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Ce volume est te quatrième des Bulletin et Mémoires de la Société 
Archéologique du département oVIlle-et-Vilaine; c'est pourquoi il est 
chiffré tome IV. Les trois premiers volumes xdesd ils Bulletin et Mémoires 
ne sont pas tomes, mais datés : Année 1861, 1862, 1863. 
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AVIS PRÉLIMINAIRE. 



Le Musée d'Archéologie de la ville de Rennes, important par le 
nombre et le choix des objets d'art qui le composent, est pour la 
plus grande partie formé par le cabinet de M. de Robien, prési- 
dent au Parlement de Bretagne. Ceux qui possèdent le fruit de ses 
recherches doivent ayant tout quelques mots de juste hommage à 
la mémoire de ce magistrat éminent qui honora le pays par reten- 
due de son savoir et l'enrichit par ses collections. 

Christophle T Paul Gauïtron de Robien, chevalier, sire et baron 
de Kaer, vicomte de Plainte!, naquit à Rennes, d'une ancienne 
famille parlementaire, le 4 novembre 1698. Il fut conseiller le 
17 mai 1720, puis président à mortier le 24 octobre 1724. Ne 
devrait-on pas s'étonner d'une organisation judiciaire qui per- 
mettait d'arriver si jeune à ces charges si graves? mais son mérite 
saurait la faire excuser pour lui. Le droit féodal et coutumier de la 
province, l'histoire et les antiquités de la Bretagne, ainsi que son 
histoire naturelle, furent l'objet constant des études de toute sa 
vie, et l'on peut dire qu'il n'aborda rien sans l'approfondir avec 
succès. Les mémoires et factums qu'il ptfclia dans ses procès 
prouvent sa science comme jurisconsulte breton (1); ses connais- 
sances comme naturaliste sont attestées par ses Nouvelles idées sur 
' la formation des fossilles (2), et par sa Dissertation sur la formation 
de trois différentes espèces de pierres figurées qui se trouvent dans la 
Bretagne (3), opuscules qui furent imprimés à Paris, mais sans 

(1) Cat. de la bibl. publ. de la ville de Rennes , par D. Maillet, 
n os 3,289 à 3,292. 

(2) Ibid. n° 4,678. 

(3) N° 4,677. 
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nom d'auteur, en 1751 . Ses autres travaux sont restés manuscrits, 
soit parce que des considérations politiques s'opposaient à leur 
publication, tel que le Journal historique de tout ce qui t'est passé 
en Bretagne pendant les premières années de V administration de 
Philippe, duc d'Orléans, régent du royaume (1), soit parce que la 
mort Ta surpris avant qu'il eût eu le temps d'y mettre la der- 
nière main, tel est son grand ouvrage sur la Bretagne (2), dont le 
titre donne l'analyse : l re partie. Description historique et topo- 
graphique de V ancienne Armorique ou petite Bretagne depuis la con- 
quête des Romains jusqu'au passage des Bretons insulaires dans 
cette province, enrichie de plans, cartes et dessins des monuments 
quon a pu, découvrir jusqu'à présent; 97 feuillets, 124 dessins. 
— 2 e partie. Description historique et topographique de l'ancienne Ar- 
morique ou petite Bretagne, avec VMstoire moderne et détaillée par 
les évéchés de cette province, enrichie de cartes, plans, vues et des- 
sins des villes et principaux édifices et des monuments qu'on y re- 
marque; 86 feuillets, 60 dessins. — 3 e partie. Description historique 
et naturelle de la province de Bretagne avec les cartes des côtes, les 
vues et dessin^ de quelques-unes, de quelques montagnes, cavernes, 
mines, rivières, pêcheries, etc., les dessins au naturel des papillons, 
oiseaux, poissons, plantes marines, coquillages, testacés et crustacés, 
orties errantes et fixes qui se rencontrent sur le rivage, etc.; 
424 feuillets, 460 dessins. — 4« partie. Notices historiques sur 
un grand nombre d'hommes illustres, empereurs, rois, princes, 
sur des statues, vases et objets antiques, sur les anciennes mon~ 
naies et médailles gauioises, juives, puniques, grecques, romaines, 
françaises et espagnoles, et sur celles des ducs de Bretagne; 
509 feuillets, 13 dessins. Relié il y a quelques années en deux 
gros vol. in-f°, comprenant en totalité 916 feuillets et 657 des- 
sins, avec portrait de l'auteur, dessiné par Huguet et gravé par 
Balechou. 
M. le comte de Caylus donne quelques extraits de ce dernier 

(1) Ibid. n° 10,069; Càt. des Mss., n° 190. 

(2)Cat. de la bibl., n°» 4,474, 9,237 et 10,832; Cat. des Mis. 
n° 179. 



Digitized by 



Google 



-5- 

ouvrage dans le t. VI de son Recueil d'antiquités (1), et il est cité 
dans la Bibl. hist. de Jacques Lelong, t. III, n° 55,355 (2). C'est 
de la dernière partie de ce Manuscrit que sont extraites les mon- 
naies de Bretagne qu'on voit sur. une planche gravée à la fin du 
2 e vol. de Y Histoire de Bretagne de DD. Morice et Taillandier, et 
qui sont tirées du cabinet du président (3). 

Il voulut lui-même décrire les vastes collections formées par 
son zèle infatigable, et son grand manuscrit en contient un cata- 
logue (4). On pourrait généralement y désirer plus de précision, 
et les indications de provenance y manquent trop souvent, mais 
les déterminations sont presque toujours exactes et montrent la 
sûreté de ses appréciations. Nous l'avons toujours avec fruit con- 
sulté, souvent avec profit utilisé. 

Ce riche cabinet se trouve cité avec avantage par Piganiol de 
la Force, Nouv. descr. de la France, t. VIII, p. 276, par le comte 
de Caylus, VI, p. 369; par Dezalliers d' Argenville , l'Hist. nat. 
éclaircie dans la lithologie et la conchyliologie, p. 212 (5). Ce qui 
en reste aujourd'hui ne doit pas démentir leurs éloges. Une nom- 
breuse bibliothèque, une belle galerie de tableaux, de dessins et 
d'estampes, un cabinet d'histoire naturelle aussi complet et aussi 
bien ordonné que le permettait à cette époque l'état de la science, 
des séries numismatiques bien classées dans des médaillers qui 
existent encore, et enfin une collection d'antiquités égyptiennes, 
gauloises, grecques et romaines, de pierres gravées, d'objets d'art 
du moyen âge et de la renaissance, de porcelaines et de laques 
de la Chine et du Japon, de curiosités de toute espèce des pays 
les plus éloignés qui lui étaient apportées par les navigateurs, 
tout cela venait émerveiller ses contemporains, dont la naïve ad- 



(1) Cat. de la bibl. t n° 11,380. Exemplaire aux armes du président de 
Robien, d'azur à 10 billetles d'argent. 

(2) Ibid., n<> 11,701. 

(3) N° 10,849. 

(4) N° 6,197. 

(5) Ibid., 1" suppl., n° 4,658, v. f, d. s. tr. aux armes du prés, de 
Robien. 
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miration se traduisait par des vers comme ceux-ci dus à la plume 
de Desforges-Maillard, du Croisic : 

Magistrat équitable, ami sûr et sincère, 

Digne de ses nobles aïeux, 
La probité, l'honneur forment son caractère, 
Et son beau cabinet a de quoi satisfaire 

Les savants et les curieux (1). 

Il est bon, dans ce siècle aux souvenirs effacés, de remettre un 
peu en relief ces grandes figures parlementaires en qui Ton voyait 
s'allier à la naissance et à la fortune toutes les qualités morales, 
ainsi que la science la plus profonde et la plus vaste érudition. Si 
nous ne pouvons continuer leurs traditions laissées, que ce ne soit 
pas du moins faute d'avoir connu leur vie et leurs, travaux, leurs 
leçons et leurs exemples! 

M. le président de Robien fut reçu membre de l'Académie de 
Berlin le 20 février 1755. Il mourut le 5 juin 1756. Son fils, 
comme lui président à mortier, hérita de ses collections et de son 
savoir. 

Mais, à l'époque de nos troubles civils, elles changèrent vio- 
lemment de 'maître, confisquées en vertu des lois de la Révolution. 
Le ministre de l'intérieur eut alors l'idée de créer à Paris, avec ce 
qui de toutes parts était ainsi mis à sa disposition, un musée gigan- 
tesque où tout se trouverait centralisé. Il écrivit en conséquence 
aux communes, en 1792, pour faire faire un inventaire scrupuleux 
et un triage réfléchi de tous les objets appartenant aux arts et aux 
sciences, et destinés à servir d'éléments à V éducation nationale. Son 
intention était, d'après le rapprochement des inventaires, de classer 
dans le Muséum ou dans la Bibliothèque nationale les objets les plus 
précieux, et de former du reste des espèces de sections. Le Conseil 
Général de la. commune de Rennes s'en émut, et dans sa séance du 
21 décembre, un membre fit observer que ces dispositions contra- 

(1) Article biographique par M. de KeraoOec'b daj&s la Biographie bre- 
tonne de Levot, t. II, p. 723 à 729. 
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rieraiént le. vœu public en enrichissant Paris des dépouilles de 
chaque commune, et en assemblant dans un centre Unique' des 
matériaux destinés à servir de base à l'éducation dans toutes les 
localités. Sur cette observation, le Conseil arrêta que l'on aviserait 
aux moyens de conserver à Rennes le cabinet de Robien, et une 
Commission lut chargée d'écrire dans cet esprit au ministre. Cette 
démarche réussit. Mais la commune de Rétines n'avait pas songé 
aux voies et moyens, et elle ne tarda pas à se trouver embar- 
rassée de ces richesses : les nouveaux pouvoirs se disputèrent à 
qui ne les aurait point, se les rejetant les uiis sur les autres, et il 
s'ouvrit une série dé discussions entre la commune, le district et le 
département. 

La loi du 8 pluviôse de l'an II avait donné aux directoires de 
district la propriété des objets d'art provenant des confiscations. 
L'ancienne église de la Visitation reçut provisoirement le cabinet 
de Robien, ainsi que les livres destinés à former une bibliothèque 
publique. Ce local ayant bientôt reçu ^destination urgente d'un 
hôpital militaire pour les blessés, ces dépôts divers furent trans- 
portés en l'an III, confusément et à la hâte, dans l'ancien couvent 
des Carmélites. Ce monastère n'ayant pas tardé à être vendu 
nationalement, le tout subit un autre transport dans les bâtiments 
de l'ancien évéché. Cependant, l'administration du département 
d'Ille- et- Vilaine trouvant onéreux l'entretien de ces collections, en 
répudiait là propriété, qu'elle considérait comme une charge sans 
compensation. One décision du ministre de l'intérieur du 24 ven- 
tôse an XÏII en attribua la propriété aux communes où elles 
étaient en dépôt, leur imposant en même temps les frais d'entre- 
tien. La commune de Rennes fit force difficultés pour accepter et 
ces valeurs et leurs charges. On lit dans le registre des délibéra- 
tions un mémoire adressé au ministre leJiO thermidor an XIII, 
dans lequel on voit que la ville accepte avec reconnaissance l'école 
d'équitation « dont on sent l'utilité directe. » Quant au jardin 
botanique et au muséum, la ville n'en veut en aucune manière : 
« C'est une propriété départementale ; rien ne peut en dépouiller 
le département, qui la possède en vertu d'une loi positive et spé- 
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ciale du 43 floréal an VII. » Le ministre tint bon de son côté, et la 
ville finit par accepter, le 24 vendémiaire an XIV, la possession du 
jardin botanique, ainsi que celle du cabinet d'histoire naturelle et 
du musée. (4) 

Les collections de Robien, ainsi devenues municipales, conti- 
nuaient de rester déposées dans les bâtiments de l'^véché, lors- 
qu'elles, y furent victimes du vol le plus audacieux. Le 24 avril 
4809, un nommé Jursellez, forçat évadé du bagne de Brest, après 
avoir examiné les locaux comme visiteur lors de l'ouverture pu- 
blique de l'établissement, s'y introduisit pendant la nuit à l'aide 
d'escalade et d'effraction, brisa les armoires et fît main basse sur 
les médailles d'or et d'argent, les bagues et objets de prix qui y 
étaient renfermés. Trois jours après, arrêté par la gendarmerie 
comme suspect et fouillé, on trouva sur lui plusieurs bagues, pro- 
duit du vol. D'après ses aveux, l'on déterra, enfoui dans le Jardin- 
des-Plantes, un sac contenant un grand nombre des objets de prix 
par lui soustraits. La police découvrit chez deux orfèvres, qui 
furent regardés comme complices par recelé, un grand "nombre de 
pièces d'or qu'ils avaient achetées clandestinement du voleur. Par 
arrêt de la Cour spéciale du département du 30 juin 4809, cet 
homme fut condamné à douze ans de fers, à l'exposition et à la 
flétrissure (2); les deux orfèvres furent l'objet de poursuites com- 
pliquées (3). Mais ces évolutions de procédures n'ont qu'un intérêt 
secondaire pour l'amateur; ce qui lui importe de savoir, et ce qui 
doit être pour lui un sujet de regrets irréparables, c'est que 
tout n'a point été recouvré, et qu'une statuette antique de Cupi- 
don, en or massif, trouvée à Loc-Mariaker, figurine panthée du tra- 
vail le plus curieux, n'a point reparu dans les vitrines, d'où elle 
avait été ravie. — La tradition de ce vol se perpétua par cet indi- 

* 
(t) Marteville, Hist. de Rennes, II, p. 266. 

(2) Registre des arrêts de la Cour spéciale du département aux archives du 
greffe de la Cour Impériale. 

(3) Voyez Bulletin criminel de la Cour de Cassation, 1809, p. 363, et 
Sirey, Recueil général des arrêts, 1810, l* 5 part.*, p. 261. 
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vidu au bagne de Brest, où on l& réintégra, et il fut, plus tard, 
répété sur une plus grande proportion à Paris. Le 6 novembre 
4851, un nommé Fossard, forçat évadé du même bagne, et un 
nommé Drouillet, forçat gracié, s'introduisirent par les mêmes 
moyens dans le cabinet des.antiques de la bibliothèque du roi, et 
pendant la nuit, à l'aide d'escalade et d'effraction, ils firent aussi 
main basse sur les objets en métaux précieux qui y étaient conser- 
vés; les médailles d'or et d'argent, bijoux et vases de prix devin- 
rent la proie de ces voleurs; une partie fut fondue, l'autre jetée 
dans la Seine. Ce fut alors que disparut la célèbre patère antique 
d'or massif, découverte à Rennes en 1774, et donnée par le duc 
de Penthièvre, gouverneur de Bretagne, au roi Louis XV; mais 
des plongeurs la retirèrent du lit du fleuve. Seulement, la plaque 
ciselée en relief, incrustée au fond de la patère, s'en était déta- 
chée, sans doute au moment de la chute : on la retira quelques 
jours après d'un autre endroit de la Seine. Ainsi, plus heureuse- 
ment retrouvée que le Cupidon, la patère de Rennes figura parmi 
les pièces de conviction pour revenir à la collection royale. Fos- 
sard foi condamné par la Cour d'Assises, le 16 janvier 1833, à 
quarante ans de travaux forcés, Drouillet à vingt ans de la même 
peine (1). Qu'était la grande valeur intrinsèque qui tentait ces mal- 
faiteurs en comparaison de la valeur inestimable de ces précieux 
objets d'art qu'anéantissait leur cupidité ? 

La collection de Robien restait toujours déposée à l'évèché. En 
1814, le comte de Ferrières, commissaire extraordinaire en Bre- 
tagne, voulut la faire transférer ailleurs ; la ville résista par la 
force d'inertie. Mais en 1815, le maréchal Soult, envoyé en Bre- 
tagne avec le même titre que le comte de Ferrières, se fit obéir 
sans réplique. Le musée évacua le palais épiscopal ; les toiles furent 
déposées dans les salles basses du Présidial, et les collections 

(1) Moniteur Universel des 7 et 11 novembre 1831; 29 juillet, 1 er et 
4 août 1832; 17 Janvier 1833. Gazette des Tribunaux, des 7 novembre 
1831, 11 février, 29 Juillet, 3, 4, 5, 6 août, 7 septembre, 31 octobre, 
29 décembre 1832;, 14, 15 et 16 janvier 1833. Ghabouillet, Cat. du 
cak. imp. } p. 364. * , 
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scientifiques furent mises pêle-mêle dans les greniers de l'Hôtel- 
de-Ville, aussi maltraitées en 1815, dit M. Marteville, qu'elles 
l'avaient été en 1794 (1). 

Cette malheureuse collection, sans cesse ballottée, n'était pas à 
bout de vicissitudes. En 1819, le musée de tableaux fut encore 
délogé et transporté dans une ancienne chapelle, jadis annexée par 
les Jésuites à leur collège, local humide où il fut relégué (2). 
Quant au musée d'histoire naturelle, la ville profita de la création 
d'une Faculté des Sciences, en 1856, pour s'en débarrasser en le 
donnant à cette nouvelle institution. Il faut espérer qu'il pourra 
être un jour livré aux études du public studieux. 

Une circonstance inopinée vint augmenter la collection archéo- 
logique. Lors des travaux exécutés de 1841 à 1845 dans le lit de la 
Vilaine pour sa, canalisation dans la traverse de Rennes, on ren- 
contra, depuis l'endroit où est aujourd'hui construit le pont de 
Berlin jusqu'à celui où était l'hôpital Saint- Yves, une quantité 
énorme de monnaies romaines de tous métaux et modules, à partir 
de la conquête jusqu'au iv e siècle de notre ère. Toutes les monnaies 
ayant cours dans cette contrée pendant ce laps de temps y étaient 
représentées. Ces découvertes, ainsi que celles du moyen âge dans 
les couches supérieures, ont été soigneusement décrites dans un 
ouvrage de M. le docteur Toulmouche (3). A quelles causes attri- 
buer cet encaissement de monnaies dans un même lieu? Diverses 
hypothèses, plus ou moins admissibles, ont été mises en avant. 
Nous essayons d'émettre la nôtre. Un passage d'un auteur ancien 
pourrait donner une indication utile. Suétone, dans la vie d'Au- 
guste, s'exprime ainsi : Omnes ordines in lacum Curtii quotannis ex 
voto pro salute ejm stipem jaciebant (cap. 57). Ne peut-on pas voir 
dans l'accumulation successive de ces monnaies à toutes les 
effigies l'expression de Vex^oto formé par les Gaulois, à l'imitation 
des Romains, pour le salut des empereurs, usage, païen auquel la 

(f) Marteville, Hist. de Rennes, II, p. 2?f , 
(3) Duerest et Maillet, ibid. y p. 549. 

(3) Toulmouche, Hist. arch> de l'époque gallo-romaine de la ville de 
Rennes, 1847, in-4°. % 
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religion chrétienne dut mettre un obstacle, et que la chute de 
l'empire dans les Gaules dut anéantir sans retour? Un nombre 
considérable de médailles antiques vint alors se joindre aux séries 
numismatiques laissées par le président de Robien. 

Enfin, un état de choses plus stable arriva pour le musée par la 
construction du Palais Universitaire, où la galerie de tableaux, 
estampes et dessins, le musée de sculpture et le musée d'archéolo- 
gie ont une collocation qui' doit être définitive. Confié à M. le doc- 
teur Aussant, avec le titre de directeur horioraire, l'ensemble de 
ces collections scientifiques ne pouvait trouver un homme spécial 
plus apte à le coordonner et classer, et sous son habile direction, 
le musée de Rennes est destiné à prendre un rang des plus hono- 
rables parmi les musées de province. 

Le musée d'archéologie, dont on a seulement à s'occuper ici, se 
compose donc : 1° du fonds de M. le président de Robien; 2<> du 
résultat des fouilles de la Vilaine; 5° de la collection particulière 
de la Société d'Archéologie du département, qu'elle a déposée dans 
le même local, mais en conservant son droit de propriété distinct 
sur chaque objet lui appartenant; 4° enfin, des dons faits au Musée 
de la ville par les personnes généreuses, jalouses d'augmenter la 
valeur de cette richesse commune. 

La numismatique, bien que formant une partie intégrante des 
séries archéologiques, a reçu un catalogue particulier. L'impor- 
tance de cette suite, formée de plus de 3,000 pièces, a rendu néces- 
saire d'en dresser à part un inventaire séparé (1). Ce travail, exé- 
cuté en 1859, est déposé en manuscrit dans le cabinet des médailles, 
où il peut être consulté. 

Pour la disposition de la collection, il a paru convenable de la 
diviser en deux parties : 1° L'Archéologie proprement dite, qui 
comprend dans une première section les objets d'art de l'antiquité, 
et dans une seconde section, ceux du moyen âge et de la renais- 
sance; 2° L'Ethnographie, qui se compose des objets de curiosité 
rapportés des pays lointains, et qui peuvent aussi servir à l'histoire 
de l'art par la comparaison des industries de ces civilisations éloi- 

(1) V. Bull, de la Soc. d'Arch. du dép. t t. I, p. 37, 38. 
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gnées. Le catalogue de cette grande collection n'eût point été géné- 
ral, et il se serait trouvé incomplet si l'on n'y eût pas ajouté 
comme appendice la description de cette dernière partie du 
musée (1). 

C'est à la Société d'Archéologie du département d'Ille-et-Vilaine 
que revenait naturellement cette tâche. Celui de ses membres 
chargé du classement des objets et de la confection de ce catalogue 
place son travail sous le patronage bienveillant de la Société dont 
il fait partie, et réclame pour des recherches souvent ardues et 
difficiles l'indulgente appréciation que les amis de la science savent 
accorder à ces études. 

A. A. 



(1) C'est la division qui a aussi élé adoptée pour l'exposition archéolo- 
gique de Rennes en 1863, dont Je compte rendu est aux Métn. de la Soc. 
d'Ârch., t. III, p. 58. On y avait également annexé l'ethnographie. Voir, 
pour les motifs qui ont déterminé la Commission, les considérations sur les- 
quelles on s'appuie, p. 95. 
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CATALOGUE RAISONNÉ 



MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE DE LA VILLE DE RENNES. 



PREMIÈRE PARTIE. — ARCHÉOLOGIE. 



PREMIÈRE SECTION. — OBJETS D'ART DE L'ANTIQUITÉ: 



I. ANTIQUITES EGYPTIENNES. 

î 4«. ÉPOQUE PHARAONIQUE. 

a. MONUMENTS ET TASES FUNÉRAIRES. 

1. — Stèle funéraire en forme de parallélogramme. On 
Yoit d'abord deux lignes horizontales de caractères hiéio- 
glyphiques. Au-dessous, douze colonnes perpendiculaires 
des mêmes hiéroglyphes; puis la scène suivante : a 
gauche, le défunt assis sur un siège h pieds de quadru- 
pède-, devant lui, une table chargée d'offrandes-, à droite, 
trois parents assis, dont celui qui est au milieu respire 
le parfum d'une fleur de lotus. Au-dessous, une autre 
scène "en deux lignes ou registres^ Première ligne : h 
gauche, trois personnages debout, dont le premier respire 
aussi le parfum d'une fleur de lotus ; devant eux, quatre 
personnages debout. Deuxième ligne : trois personnages 
debout, et devant eux quatre autres personnes. Des signes 
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hiéroglyphiques indiquent les noms et qualités de tous. 
La gravure est en creux, fort nette, et le monument 
est d'une conservation parfaite. 

Moulage en plâtre d'une stèle calcaire provenant des 
hypogées de Thèbes. — Donnée au Musée de la ville, le 
17 novembre 1846, par M. le docteur Godefroy, profes- 
seur k l'École de Médecine de Rennes, possesseur de la 
stèle originale. 

Hauteur m 62; largeur m 31. 

2. — Vase funéraire dont le eouvercle figure une tête hu- 
maine. Un cartouche rectangulaire, tracé en creux sur 
la panse, contient quatre colonnes perpendiculaires de 
hiéroglyphes qui expriment l'adoration du mort au génie 
funèbre dont le symbole orne la couverture. 

Même sujet : Montfaucon, Antiquité expliquée, t. H, p. 322, pi. 133* 
fig. 2, et supplément II, pi. 49. — Champollion-Figeac, Résumé d'Ar- 
chéologie, I, p. 95, ei Egypte ancienne, p. 261. — Commarmond, 
Catalogue du Musée de Lyon, p. 583 et 657, pi. 23. 

Ce vase est Tan des quatre destinés à recevoir les viscères du mort, 
qu'on plaçait autour de la momie, et qu'on appelle improprement Ca- 
nopée, Chacun de leurs couvercles offrait la tête d'un des quatre génies 
de VAmenthi ou enfer égyptien, chargés de présider aux embaumements 
et de garder les .tombeaux. On les nommait Amset, Hapi, Soumauf et 
Khebsoniv; le premier à tête humaine, le deuxième à tête de chacal, le 
troisième à tête de cynocéphale et le quatrième à tête d'épervier. Celte 
suite est presque toujours dépareillée ou incomplète dans les collections, 
mais on la voit représentée tout entière sur les papyrus. Le Musée de 
Rennes ne possède de cette série que le premier vase, qui présente la 
tête humaine, attribut caractéristique d'Amset. 

Terre cuite. — De la collection de M. de Robien, pré- 
sident k mortier au Parlement de Bretagne, et décrit dans 
son catalogue manuscrit, p. SI. — H. m 40. * 

3. — Vase a parfums, de forme amphorique très- allongée, 
ayant de chaque côté deux crêtes pour anses. 

Albâtre oriental. — Donné par le cardinal de Polignac a 
M. le président de Robien, cat. ms., p. 65. —H. m 22/ 
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b. STATUETTES FUNÉRAIRES EN BRONZE. 

Offrandes par les parents et amis, soit déposées autour de la momie dans 
^hypogée, soit enfermées dans la caisse de la momie. 

4. — Le dieu Ousiréi (YOsiris des Grecs), juge souverain 
des morts et roi de YAmenthi ou enfer égyptien. H est 
debout sur un socle formant un carré long -, son corps est 
en gaine, serré et emmailloté jusqu'à la plante des pieds ; 
ses mains sortent du long manteau dont il est enveloppé. 
Il tient dans la droite" un fouet et dans la gauche un 
crochet ou sceptre recourbé, soit pour exprimer le pouvoir 
d'exciter le mouvement des choses et de les ralentir, soit 
par allusion au nom de la région infernale à laquelle ce 
dieu préside, c'est-à-dire à YAmenthi y qui attire les âmes 
de tous les vivants et qu'on croyait les relancer dans le 
monde. H porte au menton une barbe postiche, retenue 
par un cordon ou mentonnière, qui remonte sur les côtés 
des joues, près des oreilles, pour allex s'attacher sous le 
borniet. Sa tête est couverte d'uae tiare* élevée et symbo- 
lique; elle est formée de la partie supérieure du Pschent, 
emblème de sa domination sur les régions supérieures; le 
devant est décoré par le serpent Urœus, symbole de la 
royauté. De chaque côté remonte une plume d'autruche 
qui flanque la coiffure, emblème de la justice divine. Der- 
rière la statuette était une anse qui, partant du socle, 
allait s'attacher aux reins, et qui est aujourd'hui brisée. 

Figurée dans Spon, Rech. cur. d'an t., p. 645. — Montfaucon , Ânt. 
expl, II, p. 278, pi. 106, fig. 1; p. 290, pi. 11», fig. 1. — De Caylus, 
Rec. d'ant., I, pi. 3, n° 1. — Description de l'Egypte, A«t., II, pi. 56, 
n° 11; et V, pi. 71, n° 12. — Champollion-Figeac, p. 126. — Com- 
marmond, Cçt. de Lyon> p.' 604. 

Bronze. — De la coll. du prés, de Robien, cat. ms., 
p. 49, pi. 1. — H. ra 13. 

5. — Ousiréi debout sur une base carrée et sans belière. 
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Les plumes d'autruche reposent chacune sur une corne, 
emblème de Phta-Sokari; de chaque côté, k la nais- 
sance des cornes, se dresse un urœus, emblème du dieu 
Phré, symboles panthées qui identifient Osiris avec le so- 
leil. 

Fig. dans le P. Dumolinet. cab. de Sain te- Geneviève, p. 15, n° 8. — 
Shaw, Voyage en Egypte, II, p. 164, pi., fig. B. — De Caylus, Rec. 
d'ant.y Y, p. 72, pi. 24, n° 3. — Descr. de V Egypte, Ant., Y, pi. 83, 
n<» 44, 45, 46. 

Bronze. — De la coll. du prés, de Robien, caL ms., 
p. 49. — H. m 09. 

6. — Autre statuette d'Osiris. Les cornes et les plumes 
d'autruche sont fragmentées. 

Fig. dans Caylus, Rec. d'ant., II, pi*. 8, fig. 6. 

Bronze. — De la coll. de Robien, cat. ms., p. 49, 
pi. 1. — H. m 09 1/2. 

7. — Autre, mais sans cornes a la coiffure. 

Bronze. — Même coll., cat. ms., p. 49. — H. m 06. 

8. — Autre semblable, brisée k mi-corps. 

Fig. dans Caylus, Rec. (Tant., II, pL 7, fig. a et 3. 

Bronze. — Même coll., çat. ms., p. 49. — H. m 04. 

9. — . La déesse Isis, sœur et femme d'Osiris, assise sur un 
siège, les mains posées sur les genoux. L'attribut caracté- 
ristique de sa coiffure divine (un disque entre deux cornes 
de vache sortant d'une espèce de couronne massive, au 
bas et au-devant de laquelle est placée la partie antérieure 
du serpent Urceus) est fragmentée. Sa têle est couverte 
d'un voile plissé, dont les barbes descendent de chaque 
coté sur la poitrine. 

Montfaucon, Ant. expl., II, p. 276, pi. 105, fig. 4. — Detcr. de 
V Egypte, Ant., V, pi. 71, n™ 6 et 7. 
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Bronze. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 45, 46, pi. 1, 
n° 1. — H. m 12. 

10. — Isis assise sur un siège, pressant son sein gauche 
avec sa main droite et s'apprêtant k allaiter son fils Hor 
(Horus), qu'elle soutient de la main gauche sur ses ge- 
noux. Même obs. que ci-dessus pour la coiffure d'isis-, ses 
jambes sont également fragmentées, mais restaurées. Le 
jeune Dieu Hor porte sur le milieu du front l'Urœus. Une 
longue mèche de cheveux, partant au-dessus de l'oreille 
droite, descend sur l'épaule du même côté; ses bras sont 
tombant le long du corps. 

Spon, Bech. cur. d'ant., p. 465. — Beger, Thés, Brandenburg, II, 
p. 301. — Le P. Dumolinet, Cab. de Sainte-Geneviève, p. 9, n° 4. — 
Dora Mont faucon, Ant. expl., II, p. 280, pi. 130, fig. 5; p. 282, pi. 1113, 
fig. 2. — Shaw, Voyage en Ég., II, p. 164, pi. fig. D. — De Caylus, 
Bec. d'ant. y I, pi. 4, n° 12; IV, pi. 4, n° 1. — David, Ant. d'Hercula- 
num, VIII, pi. 13. — Descr. de VÈg., Ant., II, pi. 56, n° 9; pi. 71, 
n os 12, 13. — Cat. Denon, n 08 46, 110, 207. — Commarmond, Cat. de 
Lyon, n° 601. 

Bronze. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 46. — H. m 13. 

H. — Statuette du jeune dieu Hor, détachée de celle de sa 
mère, semblable en tout k la précédente, et portant égale- 
ment la tresse de cheveux au-dessus de l'oreille droite. 

Fig. dans Caylus, Bec. d'ant., IV, p. 12, pi. 4, fig. 3, 4. 

Bronze. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 50, pi. 1. — 

H. m 05 1/2. 

12. — Le jeune Haboeri debout, une tresse de cheveux tom- 
bant de Torerlle droite sur l'épaule, le doigt porté k la 
bouche en signe de silence. Le bras gauche est fragmenté. 

C'est YÉlarpocrate des Grecs et des Romains. — Fig. dans Shaw, Voy. 
en Êg., II, p. 164, pi. fig. F. — Montfaucon, Ant. expl., II, p. 302, 
pi. 123. 

Bronze. — Trouvé k Corseul (Côtes-du-Nord). Coll. de 
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Robien, cat. ms., p. 50, 51, pi. 4, et cité par Piganiol 
de la Force, Descr. de la Fr., VIII, p. 419, comme fai- 
sant partie de ce cabinet. — H. m 05. 

13. — Prêtre debout, tête rasée, barbe tressée au menton, 

corps en gaine, tenant des deux mains* uù long bâton k 

tête de coucoupba, symbole de la bienfaisance. 

MoDtfaucon, Ant. expl., II, p. S9Q, pi. 118, n° 3. — Descr. d$ VÉg. f 
Ant., vol. V, pi. 62, n° 8 1, a, 3. 

Bronze. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 49, 50, pi. 1. 
— H. 0* 12. 

14. — Prêtre accroupi sur ses genoux, les mains étendues 
dans l'attitude de l'adoration, la tête couverte de la coif- 
fure égyptienne avec un urœus sur le devant, ceint à mi- 
corps d'une courte tunique plissée. 

M^ufaucoD, Ant. *xpl., II, p. 346, pi. 140, fig. 2« — Dêtcr. de VÉg. t 
Ant., Y, pi. 65, n os l, 2, 3, 

Bronze. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 46, 47, pi. 1, 
n° 2. — H. m 13. 

C. FIGURINES TOUTES EN TERRE CUITE. 

Elles étaient placées dans l'hypogée, soit sur le sol autour de la momie, soit dans 
une caisse particulière ou compartiment séparé par les parents et amis du défunt 
au jour de ses funérailles. Elles représentaient son image. Ces figurines, dont 
la matière est désignée, ainsi que celle d'autres pièces de même apparence, 
sous le nom impropre de faïence émailMe, sont faites d'une pâte de nature sili- 
ceuse, recouvertes d'une glaçure bleuâtre ou yerdàtre, dont le principe colorant 
est l'oxyde de cuivre et le principe fusible un silicate alcalin. 

1§. — Figurine de momie d'homme, la barbe au menton. Le 
mort a les mains croisées sur la poitrine-, il est muni des 
instruments propres à la culture des champs célestes, les 
mânes devant y demeurer un certain temps et s'y livrer 
aux travaux de l'agriculture. Il tient de la main droite une 
pioche et de la gauche un hoyau k lame plate. Un sac de 
semence qu'il tient par une corde pe*d par derrière sur son 
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épaule droite. Dans une prière hiéroglypbique gravée sur 
le corps de la figurine, le défunt invoque l'assistance des 
dieux. Elle est adossée a un cippe. 

De Cayltis, Rec. étant., I, pi. VI, fig. 1. — Detcr. de VÉg.> Ant., V, 
pi. 62, n os 15, 16; pi. 65, n° 6. 

Terre cuite. — "Coll. de Robien, cat. ms., p. 47, pi. 1. 

— H. m 16. 

16. — Autre. Sur le corps une ligne horizontale de hiéro- 
glyphes, puis une colonne perpendiculaire des mêmes ca- 
ractères. 

Terre cuite. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 47. — 

— H. m 10. 

d. SCARABÉES SACRÉS. 

Figures du Monde et de l'Éternité, emblèmes des dieux Vhtah et Ph/ré , sym- 
boles de la génération, de la naissance et de la résurrection. 

17. — Deux grands Scarabées sacrés, corselet lisse, élytres 
striées, reposant sur une base ovale, lisse et sans hiéro- 
glyphes. 

Descr. de VÉg. 9 Ant. V, pi. 81, n° 10. 

Pierre ollaire. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 48. — 
Gr. diam. m 04 1/2. Pet, diam. m 03 1/2. 

18. — AUTRE. 

Schiste. — Coll. de Robien, Urid. — Même grandeur. 

19. — Rupreste, corselet et élytres lisses, les pattes grossiè- 
rement figurées par dessous. 

Marbre blanc. — Coll. de Robien, ibid. — L. m 03 1/2. 

e. MOMIE. > 

20. — Tête de momie d'homme, débarrassée de ses langes-, le 
nez est brisé-, le cerveau a été extrait par les fosses nasales 
au moyen d'un instrument recourbé et d'une petite pince. 
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La boîte osseuse a été ensuite remplie par injection d'un 
bitume liquide qui s'est endurci en se refroidissant. L'em- 
baumement a été complété par une immersion dans le même 
liquide. Les cheveux sont rasés. La conservation de celte 
préparation est parfaite. 

Descr. de VÈg., Ant., II, pi. 49, n° s l, 2! — Champollïon-Figeac, 
Ég. anc. t p. 260, pi. 2. — Cat. de la coll. Denon, n<> 245. 

On peut voir, dans le Musée d'anatoraie de l'École de Médecine de 
Rennes, une tête de momie préparée au sel de natron. 

Coll. du prés, de Robien. 

21 . — ^ Bandelette de linge teinte en jaune pour avoir été pé- 
nétrée d'un bitume de cette couleur ou y avoir été trem- 
pée. Une étiquette y est attachée, portant en écriture de 
l'époque : « bande prise autour d'une momie dans le désert 
« des momies en Vannée 1700 en Egypte. » 

Coll. de Robien. — Long. l m 55. Larg. m 10. 

f. PETITES FIGURINES PROTENANT D'UN COLLIER DE MOMIE. 

22. — Trois petites Stèles votives. Sur l'une on voit le dieu 
Amon-ra, créateur des mondes, assis sur un trône. 11 a 
une tête de bélier surmontée d'un globe. — Sur une autre, 
devant le même dieu assis, se tient debout un dieu k tête 
d'épervier surmontée de deux longues plumes. — Sur la 
troisième, ce dernier dieu est debout et seul. . 

Elles sont perforées de haut en bas pour être enfilées. 
Argile demi-cuite. — Coll. de Robien. — H. m 02 1/2. 

23. — Scarabée bousier, corselet lisse, élytres striées, les 
pattes figurées en dessous-, un trou pour l'enfiler situé ho- 
rizontalement entre la 2 e et la 3 e paire de pattes. 

Schiste. — Coll. de Robien, cat. ms., p. 48. — L. 
m 018. 

24. _ Scarabée, corselet et élytres lisses $ sur le plat, un sujet 
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hiéroglyphique gravé en creux; perforé de la tête k la queue 
pour êlre enfilé. 

Terre cuite k glaçure verte. — Provenant de la coll. de 
M. Letronne, membre de l'Institut, et donnée au Musée de 
la ville par M. André, conseiller k la Cour Imp. de Rennes. 
— L. m 018. 

25. — Scarabée, corselet et élytres lisses; sur le plat, gravure 
en creux pour servir de cachet. On y voit un dieu assis sur 
un trône, la tête surmontée de deux longues plumes, tenant 
a la main un sceptre ou bâton k tête de coucoupha. Perforé 
de la tête k la queue. 

Terre cuite k glaçure verte. — Cpll. du prés, de Robien, 
cat. ms., p. 48. — L. m 013. 

26. — Le dieu Pooh (le Lunus des Latins). 11 esf accroupi 
sur une base, le genou droit en terre, le gauche relevé, le 
pied de cette jambe appuyé sur la plante; ses deux mains 
sont élevées vers le ciel; sa tête est voilée k la manière 
égyptienne et supporte le disque lunaire. Son menton se 
termine par une barbe tressée; il est vêtu d'un caleçon 
plissé. La statuette est adossée k un cippe percé d'un trou. 

De Caylus, Rec. d'an t., II, p. 15, pi. 3, fig. 3. — Descr. de l'Ég. t 
Ànt., V, pi. 84, n° 64. ■— Commarmond, CaU du Musée de Lyon, n° 151. 

Terre cuite a glaçure verte. — Coll. de Robien. — H. 
m 029. 

g. OBJETS DIVERS. 

27. — Bague d'homme k facettes, portant pour chaton une 
plaque lisse. 

Griotte rouge. — Coll. de Robien. — Diam. int. m 022. 

28. — Fragment d'une plaque de revêtement. 

Rubet porphyrites in JEgypto. Plin., Hist. nat., lib. 36, cap. II. 

Porphyre rouge. — Coll. de Robien. — D. m 06. 
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; 2. ÉPOQUE LÂGIDE ET ROMAINE. (4) 
a. BRONZES. 

39. — Le taureau Àws, domicile de l'âme d'Osiris, marchant 
la jambe droite de devant levée, la queue repliée sur la 
croupe; entre les deux cornes s'élevait le croissant dlsis 
(qui est cassé). 

On voit un taureau isiaque exactement semblable, trouvé en Bourgogne, 
dans M. de Caylus, Rec. d'ant., V, p. 305, pi. 108, fig. 3. — Un autre 
trouvé en 1765 à Civita-Vecchia, décrit et gravé dans les Antiehita d'Er- 
colano, V, p. 113, 251 et 280, et reproduit dans l'édition française de 
David, Vin, p. 20, pi. 16. 

Bronze. — Coll. du prés, de R obi en, cat. ms., pi. 5. — 
Monture moderne sur un socle de marbre jaune de Sienne. 

— H. m 07. 

b. PIERRES GRAVÉES EN DCTÀltLE. 

30. — Tête barbue de Jcpiter-Sérapis couverte d'un moiius 
ou calathus, le buste drapé du pallium. 

Le culte de Jupiter-Sérapis, transformation du culte d'Osiris, s'intro- 
duisit en Egypte sous les Ptolémées, par suite de l'influence grecque. Les 
Romains l'adoptèrent avec faveur, et l'on voit fréquemment une tête de 
Sérapis couverte du modius sur les monnaies égyptiennes des Empereurs 
romains pendant toute la durée du haut Empire (Mi on net, t. VI). Après 
cette époque, il parait que la fable de Sérapis revêtit un caractère parti- 
culier. On en trouve l'exposition dans Mac robe, Saturn., lib. 1, c. 30; 
suivant cet ancien auteur, le culte de Sérapis se. confondait avec celui du 
soleil, de même que le culte d'Isis se rapportait à la terre et a la nature 
des choses qui sont sous le soleil. 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 

— H. m 014. L. m 010. 

31. — Autre buste de Jupiter-Sérapis, couvert d'un calathus 
orné, le buste drapé du pallium. 

(1) Tous les antiques des § 2 et 3 proviennent au Musée de Rennes de la 
collection de M. de Robien, président au Parlement de Bretagne* 
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On voit le même sujet en intaille : Montfaucon, ÀnU te>pl. s II, p. 298, 
pi. 198, n° 1. — GoH, Jftwée Af&Kcta de Florence, pi. 53, n° 9 ; pi. 54, 
û° a. — David et Mulot, M., I, pi. 84, rt° 3; pi. 85, ti<> *. — Mariette, 
2V. dés pierres gravées, II, pi. 1. — Chabouillet, Cat. du tab. ftnp. 9 
n" 8017 à 8080. — Antony Rich, JHct. des ant. t trad* par Cberuel, p. 98. 

Agathe. ■— H, 0* 012. L. 0» 010. 

32. — Têles superposées de Jupiter- Séràpïs et d'Isis, l'une 
surmontée du modius } l'autre de la persea. 

On voit les têtes accolées de Sérapis et d'Isis sur les monnaies des La- 
gides, ainsi que sur celles des Empereurs romains (Mionnet, VI). Ce sujet 
a été souvent reproduit sur les pierres gravées. Quelquefois elles sont af- 
frontées t Leonardo Augustino, parti II, p. 19, fig. 4* — Gori, Mus. 
Flor. t pi. 54, n° 4 ; pi. 55, n° 5. — David et Mulot, id. 9 I, pi. 88, fig. 3. 
— Mais on peut les voir conjuguées ou superposées : Léon. AugusL, p. 1, 
fig. 1. — De la Chausse, p. 1, pi. 1. — Montfaucon, Ant. expl., II, 
p. 298, pi. 122, n° s 4 à 7. — Gori, Mus. Flor. t p. 3, pi. 54, fig. 3. — 
David et Mulot, id. t I, pi. 83, fig. 1; pi. 85, fig. Ô. — Chabouillet, 
Cat. du cab. tiyip., n° 2016. 

Isis, suivant la mythologie égyptienne, était sœur et femme d'Osiris, et 
lorsque le culte de ce dernier se tranforma en celui de Sérapis, Isis le 
suivit en gardant cette fonction symbolique. OU peut voir au surplus dans 
l'initiation d'Apulée (Met., lib. XI) l'explication du mythe d'Isis confor- 
mément aux idées de son temps. 

L'ornemeïit de tête d'Isis, un bouquet de feuilles de persêa suivant les 
uns, de pécher suivant les autres, est un symbole caché. Le fruit de cet 
arbre est l'emblème du silence et de la vérité; il a la forme du cœur, 
tandis que ses feuilles ressemblent à une langue qui, d'accord ensemble, 
composent ce résultat. Pline (Hist. nat., lib. XIII, c. 17) fait la des- 
cription de la persea ou persica d'Egypte, qui ne ressemble nullement à 
notre pêcher; il y revient encore, lib. XV, c. 13. Ce serait. plutôt le 6a- 
lemites œgyptiaca (Delile). La persea est encore décrite dans Dioscoride 
et Galien. Strabon en parle aussi, lib. XVII, ainsi que Diodore de Sicile. 
Quoi qu'il en soit de sa détermination botanique, Plutarque, De Is. et Os. t 
dit positivement que la persea était consacrée à Isis. 

Pâte de verre vert. — H. m 015. L. m 012. 

33. — Tête de face de Jupiter- Sérapis, entre la tête d'Isis 
couronnée d'épis et le jeune Harpocrate, leur fils. 

La triade sacrée Osiris, Isis et Horus s'est transformée ainsi sous l'in- 
fluence grecque. Hérodote, Eut . , dit qu'lsis, en langue égyptienne, c'est 
Cérès. Apollodore, BibL, lib. II, dit qu'Isis est appelée Cérès par les 
Égyptiens, ce qui est confirmé par Plutarque, De Is. et Os. Diodore de 
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Sicile et tous les auteurs grecs affirment qu'Isis est la même divinité que 
celle qui est appelée par les Grecs Déméter ou Gérés (Rolle, Myst. de 
Bacchus y H, p. 113). Tous les poètes donnent à Gérés pour attribut une 
couronne d'épis, comme la déesse de l'agriculture et du labourage (Horat., 
Carm. sœcul, v. 29, — Tibull., lib. I, eleg. 1; lib. II, el. 1, etc.). Elle 
est ainsi figurée sur les monnaies grecques et romaines. 

Ce fut sous le règne des Ptolémées qu'on créa la divinité et le culte 
(PHarpocrate. Ge qu'Horus était à Osiris , Harpocrate l'est à Sérapis 
(Rolle, ibid., p. 200). 

Jaspe rouge. — Bague d'or pâle, monture moderne. — 
H. m 015. L. 0* 020. 

34. — Tête de Jupiter-Séràpis, couverte du modius, posée 
sur un piédestal \ devant lui la Fortune, tenant de la droite 
un timon de navire, de la gauche une corne d'abondance; 
derrière est I'Espérance, tenant de la droite une fleur, de 
la gauche relevant sa robe. 

Les idées égyptiennes sont ici complètement transformées dans le sys- 
tème des allégories romaines. 

Jaspe noir. — Bague-, monture moderne en bas argent. 

— H. m 015. L. m 019. 

35. — Isis assise, tenant le jeune Horus. Devant eux la For- 
tune répandant sa corne d'abondance. 

Jaspe vert. — Bague, monture moderne en bas argent. 

— H. m 013. L. m 0H. 

36. — Isis assise sur un siège, tenant le jeune Horus sur les 
genoux pour l'allaiter. 

Cette éducation symbolique est fréquemment représentée sur les temples 
de PÉgypte. On la voit dans l'île de Philae, à Ilermonthis, etc. (Descr. 
de l'Ég., Ant.). Elle est aussi figurée sur les monnaies des Empereurs 
romains (Mionnet, VIJ. * 

Agathe onyx. — Bague, monture moderne en bas argent. 

— H. m 008. L. m 006. 

37. — Isis tenant sur les genoux une tête de Sérapis. 
Suivant le mythe égyptien, Typhon, frère d'Osiris, ayant fait périr ce 
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dernier, avait coupé son corps en morceaux. Isis , éplorée , se mit en de- • 
voir de chercher le corps de son époux, et inhuma les différentes parties 
qu'elle retrouva. Sur les monnaies des Empereurs romains , Isis est sou- 
vent représentée tenant sur sa main droite la tête coupée de Sérapis 
(Mionnet, VI). 

Agathe onyx. — Bague, monture moderne en bas argent. 
— H. m 010. L. m 008. 

38. — Un Serpent surmonté «Tune tête de Sérapis couverte 
du modius. Dans les replis de sa queue, d'un côté un épi, 
de l'autre un sistre. 

(Voy. au numéro suivant l'explication de ces emblèmes.) 

Quartz agathe pyromaque. — Bague, monture moderne 
en bas argent. — H. m 011. L. m 009. 

39. — Serpent femelle ayant sur la tête une touffe de persèa. 
D'un côté un sistre, de l'autre- deux épis. 

Le serpent Urœus, en copte oupw, est dans récriture hiéroglyphique le 
signe symbolique de l'idée déesse en général, et d'une déesse mère et 
nourrice en particulier (Champollion le Jeune, Grammaire, p. 36, et 
Dictionnaire, p. 169). Aussi voit-on le reptile sacré coiffé d'un attribut 
caractéristique d'Isis, et dans les replis de la queue de l'animal symbo- 
lique aperçoit-on les épis et le sistre. Nous avons déjà parlé, n° 33, des 
épis de la Cérès égyptienne. Quant au sistre, c'est aussi l'un de ses attri- 
buts. Le sistre a été célébré dans toute l'antiquité, et les poëtes en parlent 
sans cesse (Vir,g., JEneid, VIII, v. 696. — Ovid., Met., IX, 782; De 
pont., I, 37-, De A. am., III, 635; Amor., II, el. 17; III, el. 9. — 
Lucan., VIII, 832. — Propert., m, 480. — Juv., Sat., XIII, 93. — 
Martial, Èpigr., lib. XIV, ép. 54. — Valer. Flacc, Argondut., IV, 
418, etc.). Ce symbole a été persistant dans les mains d'Isis. Apulée le 
décrit avec exactitude dans la pompe isiaque, Met., lib. XI. On peut com- 
parer sa description avec les figures que donnent de cet instrument de 
musique Beger, TVie*. Brandenb., II, 399; — Montfaucon, Ant. expl., 
II, pi. 117; mi pi. 192; — Caylus, Rec. d'ant., I, p. 1. Il y a lieu de 
consulter aussi une diss. de M. Villoteau sur les différents instruments 
de musique, insérée dans la Descr. de l'Egypte, t. VI, p. 440. 

B ne faut pas au surplus confondre YUrœus qu'on voit se dresser gon- 
flé et menaçant au devant de la tête des divinités et des rois, avec le 
serpent de Sérapis. Le premier est l'aspic, vipère venimeuse, symbole de 
la vigilance et de la force défensive ; l'autre est un animal inoffensif et 
sans venin, emblème de la vie, de la santé, de la jeunesse, symbole de 
la sagesse et de la prudence. C'est PAgathodœmon des Grecs, le bon génie 
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des Latins; c'est la couleuvre d'Esculape (Parisot, partie mythologique 
de la Biographie universelle, u 1, p. 04 j III» p. Ut). 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en or. — H. 
0" 010. L. m 009. 

40. — Le dieu Amjbis k tête de chacal, debout k droite, te- 
nant de la main droite la croix ansée, symbole de vie, et 
de la gauche un long sceptre k tête de coucoupha, emblème 
de ,1a piété et de la vertu. 

Les Romains, qui ne comprenaient pas le zoomorphisme des divinités 
égyptiennes, n'ont cessé de poursuivre de leurs plaisanteries la tête d'A- 
nubis et ses aboiements (Virg., Mneid, VIII, v. 698. — Ovid., Met., 
IX, 690. — Propert., m, 478. — Lucan., VIII, 831). Il garda néan- 
moins toujours celte tête caractéristique, emblème de Sirius, la belle 
étoile de la constellation du Grand-Chien, à qui s'adressaient les hom- 
mages ; mais sous l'influence de la mythologie de l'Occident, la croix ansée 
se transforma en caducée, et le sceptre symbolique en une longue branche 
de palmier. Il est décrit de cette façon par Apulée dans son initiation, 
Met. , lib. XII, et c'est aussi sous ce dernier aspect qu'il est représenté 
sur les monnaies que l'empereur Julien, dans ses essais infructueux de 
ressusciter le paganisme, fit frapper à Alexandrie. 

Basalte verte. — Bague, monture moderne en argent. — 
H. m 016. L. m 013. 

41. — Vache d'Egypte, consacrée & la déesse Bouto. 

Même sujet : Leonardo Augustino, p. 74, fig. 188. — Beger, Thés. 
Brand., H, 309. 

Les habitants de Monenphis, dit Strabon, lib. XVII, adorent Vénus et 
nourrissent une vache sacrée, comme à Memphis on nourrit Apis, et ils 
sont regardés comme dieux. Pline, Hist. nat. t lib. VIII, c. 71, raconte 
comment une fois par an l'on présente au taureau Apis une vache qui 
toujours, à ce qu'on rapporte, meurt le même jour. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 
— H. m 009. L. m 012. 

42. — Capricorne s'élançant pour s'emparer d'une palme 
d'Egypte. 

Même sujet : Léon. August., p. 69, fig. 177. — ChabouiUeV Cat. du 
eab. imp.y n° 1954. 
Le capricorne était l'emblème de l'empereur Auguste, qui était né sous 
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ce signe (Manilius, II, 508; IV, 789). Il mit le capricorne sur les mon- 
naies qu'il fit frapper en Egypte (Mionnet, VI, n°» ta, 15, 39). On doit 
voir ici une allusion à la bataille d'Actium et à la conquête de l'Egypte. 

Cornaline. — H. m 014. L. 0* 011. 

j} 3. ÉPOQUE CHRÉTIENNE. (4) 
a. PIERRES GRAVÉES EN INTAILLE 017 ABRASAX. 

C'est improprement que, sous le nom. d' Abraxas ou Abrasax, l'on dé- 
signe une classe particulière de pierres gravées qui sont dues à des sec- 
taires chrétiens originaires de l'Egypte, et qui, sous le nom général de 
Gnostiques, mais divisés en plusieurs rameaux, cherchèrent à enter sur le 
christianisme les doctrines orientales de la Perse et de l'Inde, mêlées aux 
antiques symboles de la religion égyptienne. L'hérésiarque Basilides, qui 
professait à Alexandrie au commencement du second siècle de notre ère, 
donnait le nom (V Abraxas à l'intelligence supérieure de qui dérivait toute 
émanation, et à qui devait sa naissance tout ce qui existe soit dans le 
monde matériel, soit dans le monde immatériel. Ce nom se trouve répété 
sur les monuments de son culte ; mais, comme des savants l'ont déjà fait 
observer, il n'est pas plus juste d'appeler ces pierres Abraxat qu'il ne le 
serait de nommer Jupiter les pierres qui rappellent les dieux de la my- 
thologie. 

« Basilides place au-dessus de tout, dit saint Epiphane (Adv. hœres., 
« lib. I, cap. VIII), une certaine force et un principe qu'il appelle 
« A'6parà£, parce que les lettres de ce mot forment 365, et que c'est 
« de là qu'il tire la fable des 365 cieux ; mais, ce qui fait crouler tout ce 
« système, c'est que l'année n'est pas seulement de 365 jours, et qu'il 
« faut y ajouter 3 heures; c'est dans le même ordre d'idées qu'il dit que 
« si l'homme a 365 membres, c'est pour que chaque force préside à 
o chaque partie, mais son calcul n'est pas plus exact que l'autre. » 

Saint Irénée, Tertullien et saint Augustin confirment cette indication 
caractéristique sur la valeur du mot Abrasax, et saint Jérôme (In Amos, 
cap. III) ajoute un rapprochement curieux, c'est que le nom du dieu 
perse Mithras présente la même valeur numérique que le nom du dieu de 
Basilides. 

Si, en effet , on additionne par le calcul la valeur numérique de cha- 
cune de ces lettres, en suivant les règles de l'arithmétique grecque, on en 
voit la preuve. 

Il en est de même du nom du Nil, qu'on voit aussi quelquefois 
figurer comme emblème sur les pierres de cette nature. 

Le tableau ci-contre en trace la démonstration : 



(1) Les pierres de ce paragraphe, comme celles du précédent, proviennent 
au Musée de la collection de M* le président de Robien. 
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200 


C 


Totaux égaux. 


. 365 





40 


N 


5 


£ 


10 


I 


9 


A 


100 





1 


C 


200 





365 



50 
5 
10 
30 
70 
200 



365 



Il n'est pas difficile de voir que si Abraxas et Mithras , chacun com- 
posés de 7 lettres, nombre de l'ensemble des sphères célestes , sont aussi 
formés de lettres dont la valeur numérique totalisée exprime le nombre 
des Jours de la révolution solaire, on doit y reconnaître un emblème as- 
tronomique. L'inexactitude de calcul que saint Épiphane reproche à Ba- 
silides n'est pas très-sérieuse. L'année vague des Égyptiens était bien de 
365 jours, ou pour mieux dire, de 12 mois de 30 jours, plus 5 jours 
complémentaires ou épagomènes ; elle formait l'année civile. Basilides de- 
vait parfaitement savoir que l'année fixe était de 365 jours et un quart. 
On peut lire dans les chronologistes qui se sont occupés du calendrier 
égyptien, comment on arrivait à faire concorder l'année vague et l'année 
fixe au moyen de la période sothiaque. Les hommes instruits n'ignoraient 
point la formule de correction ou d'intercalation qu'il fallait employer 
pour arriver à cette concordance, et il ne faut pas plus adresser de re- 
proche réel à Basilides d'avoir négligé la différence existant entre l'année 
caniculaire et l'année solaire, qu'il ne faudrait en faire à saint Épiphane, 
qui a lui-même de son côté négligé une fraction, car le calcul précis des 
astronomes donne, pour la révolution annuelle du soleil, le cniffre de 
365 jours 5 heures 48 minutes 51 secondes» Je néglige les tierces. 

Ainsi, de même que suivant Hezychius et Suidas, Mithras était le soleil 
chez les Perses, de même aussi doit-on penser qu'Âbrasax est le même 
dieu chez les Égyptiens. Il est évident que la théologie obscure dont Ba- 
silides enveloppait son système n'était que pour voiler des idées astrono- 
miques. 

Quant aux parties du corps humain, on peut en compter autant qu'on 
l'entendra. 

Si les influences des nombres sur les mois mènent à la kabbale, le 
système des Gnostiques, qui croyaient qu'une intelligence présidait à 
chaque sphère céleste et à chaque partie du corps humain, doit con- 
duire à l'astrologie judiciaire. C'est aussi de là qu'est dérivée la phi- 
losophie hermétique et les différentes branches des sciences occultes au 
moyen desquelles on peut, par certaines invocations magiques, contraindre 
les génies planétaires à devenir favorables. Les Gnostiques ont suivi cette 
pente glissante. Les écrits attribués au dieu Thot ou Hermès Trismégiste, 
qui se répandirent à cette époque, contenaient les principes de la sagesse 
cachée. Il fallait remonter aux anciens mythes égyptiens, et en les corn- 
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binant avec les secrets de l'Orient, arriver à dominer les puissances élé- 
mentaires. Les monuments que nous allons décrire sont le résultat de 
leurs efforts dans cette voie périlleuse. 

Il ne faut pas croire que ces opinions se bornèrent à la seule Egypte. La 
crédulité humaine ne se limite pas ainsi et elle sait bien franchir les mers. 
L'Italie en fut envahie. Les Giiosliques de l'école de Basilides et de Ya- 
lentin, et particulièrement Marc et les Martosiens, s'adonnèrent à l'art 
magique pour séduire les simples. Ce fanatisme superstitieux fut porté 
dans les Gaules. Selon saint Irénée (lib. I, c. 9) et saint Jérôme (Epist. 29, 
Ad Theodorum), Marc transplanta cette pernicieuse doctrine sur le Rhône, 
la Garonne et les pays environnants. Il passa depuis en Espagne. On lui 
reprochait de s'introduire dans les maisons des riches, et surtout de s'in- 
sinuer dans l'esprit des femmes , leur promettant de les faire entrer dans 
les plus profonds mystères de la secte, dangereuse amorce à laquelle 
beaucoup se laissèrent prendre, et il infesta toute cette contrée de ses 
dogmes extravagants (Montfaucon, Ant. expl., II, p. 355). Aussi n'est-ce 
pas seulement en Egypte que l'on trouve des Abraxas ; Ton eh rencontre 
partout, notamment dans les' Gaules , où cette superstition étrangère put 
implanter son empire. 

Il est hors de doute que ces pierres, gravées sous des positions plané- 
taires convenables, servaient de talismans et d'amulettes pour préserver 
des maladies et des maux de toute sorte qui affligent l'humanité. La mé- 
decine hermétique de l'antiquité nous en a laissé des exemples. Le mé- 
decin Quintus Serenus Sammonicus , qui périt sous Caracalla, emploie le 
nom d'Abraçax ou Abraçadabra pour formuler en vers un remède sou- 
verain contre l'hémitrite ou fièvre double tierce, en combinant les lettres 
qui composent ce mot de manière à former des cônes magiques (Du Cange, 
Gloss. lat. t t. I, v° Abr.). 

Nous trouverons d'autres exemples d'une nature analogue dans les 
pierres que nous allons décrire. 

Ce n'est pas au surplus qu'il faille attribuer toutes les pierres gnostiques 
aux seuls Basilidiens. Les Yalentiniens, de même que les Ophites ou ado- 
rateurs du Serpent, peuvent, ainsi que d'autres, en revendiquer leur part. 
Nous en parlerons en leur lieu. 

Les Gnostiques ont souvent . inscrit après coup, sur des pierres fines 
gravées à l'époque des Lagides et représentant des divinités du Panthéon 
égyptien, soit le nom d' Abraxas, soit celui des génies émanés de lui, soit 
enfin des caractères magiques. L'infériorité de la gravure indique suffi- 
samment cette addition postérieure. Mais quelquefois il est facile de voir, 
par l'imperfection de tout le travail, que le sujet et l'inscription datent 
d'une même époque de décadence de l'art. Il n'est pas toujours aisé de 
déchiffrer ces mots gravés en lettres grecques de forme dégradée, et quand 
on a pu les lire, de comprendre ces formules empruntées soit à l'ancien 
égyptien, soit à l'hébreu et à diverses langues sémitiques. Nous essaierons 
toutefois, autant qu'il est possible en matière si obscure, d'indiquer ce 
qui peut être plus ou moins éclairci en décrivant chacun de ces singu- 
liers monuments des aberrations de l'esprit humain. 
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43. — Le dieu égyptien Or ou Horus, fils d'Osiris et d'Isis, 
nu, la tête rasée, une tresse de cheveux sur le sommet de 
la tête, portant l'index de sa main droite k ses lèvres, te- 
nant.de la gauche le fouet d'Osiris, et accroupi sur la fleur 
du lotus, — Dans le champ IAQ. — Derrière la pierre A. 

Même sujet : le P. Duraolinet, Cab. de Sainte-Gen. t p. 128, n° 15. 
— SpoD, Rech. d'ant.y p. 124, fig. 21 à 29. — Gorlée, Dact. t II, 355, 
370, 374, 376, 378, 380, 399. — Matter, Hist. du gnosticisme, atlas, 
p. 19, pi. I. £, fig. 12, p. 54 ; pi. III, fig. 1 à 6. 

Horus enfant représentait le soleil au solstice d'hiver, dans l'instant de 
sa plus grande faiblesse. Il sort du lotos, plante qui naît en même temps 
que lui dans les lieux humides fertilisés par les eaux du Nil. Le lotos lui 
était encore consacré, parce qu'on avait observé que sa fleur blanche s'ou- 
vrait aux rayons du soleil levant pour se refermer au soleil couchant (Theo- 
phrast., lib. IV; — Plin., Hist. nat., lib. XIII, cap. 17, 18). Horus est le 
soleil dans son état d'enfance ; il est imberbe, nu, sa langue n'est pas déliée 
et il ne peut articuler de sons ; c'est ce qu'annonce le doigt qu'il pose sur 
sa bouche, et c'est dans ce sens qu'il est regardé comme le dieu du si- 
lence (Roll., Myst. de Bacchus, H, 198). Il est représenté de même que 
sur cette pierre dans la galerie du Typhonium de Dendrah (Descr. de 
l'Egypte, Ânt. IV, pi. 33, fig. 2; texte HI, p. 299). On peut lire cette 
explication avec ses preuves et ses développements dans Macrob. (Saturn., 
lib. I, cap. 21), auteur qui établit l'analogie d'Horus et du soleil. Les 
Grecs ont adopté cet emblème sous le nom d'Harpocrate. 

A côté de cette figure , les Gnostiques ont gravé le nom d'Ioco. D im 
porte de rechercher sa signification. 

Ce mot, par sa forme, n'appartient pas à la langue grecque dans la- 
quelle il est écrit ; et bien que l'oracle d'Apollon de Claros (Macrob., 
ibid.y c. 18) ait cherché son explication dans les allégories de la mytho- 
logie nationale qui identifiait tous les dieux de l'Olympe avec le soleil, il 
faut recouVir aux mythes de l'Orient. Diodore de Sicile écrit (lib. HI) 
que Moïse, législateur des Hébreux, disait avoir reçu d'/ad les lois qu'il 
avait données à son peuple. Mais ce nom ne se trouve point ainsi dans 
le Pentateuque. Toutefois, saint Jérôme (fo psalm., VIII) fait connaître 
que le nom tétragrammatique de Dieu, chez les Hébreux, peut se lire 
laho. Bien que rien ne soit moins certain que cette prononciation, il n'en 
est pas moins sûr par ce passage que, du temps de saint Jérôme, l'on 
pensait que le tétragramme ineffable pouvait se prononcer ainsi. C'était 
une opinion répandue. Eusèbe (Prœp. evang., lib. IV, c. 29) entend par 
ce nom la suprême puissance de Dieu avec laquelle il conserve l'univers. 
Saint Épiphane (Adv. hœres.) dit en parlant des Gnostiques qu'ils pla- 
çaient la résidence d'/ad dans le ciel supérieur, et que les Basilidiens 
donnent au mot d'/ad la signification du très-saint nom de Dieu qu'ils 
adorent dans la figure du soleil. On voit comment ces hérétiques combi- 
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naient lçs traditions biblique* avec la religion païenne. Les Gnostiques ne 
devaient pas s'arrêter là. Ils donnèrent à Iaô un sens plus mystérieux 
encore et plus abstrus. Iaô résidant dans le soleil et s'incorporant avec 
lui symbolisait cet astre ; il devenait l'emblème de la lumière, non pas 
seulement de celle qui nous éclaire et dont nous sentons la chaleur, mais 
de la lumière élhérée qui remplit les espaces ; image de la lumière visible, 
il était donc aussi le symbole de la lumière invisible et même de la lu- 
mière intellectuelle qui éclaire tout homme à son berceau. 

On est maintenant sur la voie pour comprendre comment ce dieu égyp- 
tien Ho rus était devenu un emblème des Gnostiques. Ils acceptaient sous 
la figure du dieu de la lumière l'image convenue d'une idée métaphy- 
, sique qui ne pouvait être matériellement représentée. C'est certainement 
pousser jusqu'à ses dernières limites l'abus du symbolisme, mais c'est 
dans ces petitesses qu'ils conduisaient les grandes idées du christianisme. 
Quant à la lettre A gravée derrière la pierre, on peut l'expliquer par 
l'initiale du nom du possesseur. Si on veut recourir à l'astrologie, A est ' 
la voyelle affectée à la lune ; ce serait alors une invocation à cet astre. 
Si on désire lui chercher une autre signification, il faut recourir à saint 
Irénée (lib. I, cap. X), qui nous dit que, suivant les Basilidiens, chaque 
lettre présidait à une partie du corps : A à la tête, B au cou, etc. 

Basalte noir. — Bague, monture moderne en bas argent. 
— H. m 014. L. m 012. • 

44. -*- Le jeune dieu Horus représenté comme sur la pierre 
décrite au numéro précédent. De chaque côté un éper- 
vier perché sur le bord de la fleur du lotus. Derrière la 
pierre : IAQ % 

AMK 

JSHen (Hist. antm., lib., X, cap. 14) apprend que Pépervier était con- 
sacré à Horus î il rapporte que les Égyptiens disent que ces oiseaux ap- 
partiennent au dieu, parce qu'ils sont les seuls qui soutiennent facilement 
et sans contrainte les rayons du soleil ; qu'ils ne souffrent aucune douleur 
en s' élevant en haut, regardant alors le ciel, tournant la tête vers celui 
qui voit tout, et le faisant librement et constamment. Ces motifs, ainsi 
que les raisons analogues qu'on trouve dans Porphyre, cité par Eusèbe 
(Prœp. evang.), et dans Clément d'Alexandrie (Sromat., lib. V), sont 
du culte extérieur. Mais il est une autre explication qui tient à la doc- 
trine ésotérique et concorde mieux avec l'ordre d'idées dans lequel en- 
traient les Gnostiques. Horapollon (Hiéroglyphe lib. I, cap. 7) s'exprime 
ainsi : « En vertu de la signification de son nom, Tépervier est mis pour 
l'âme. Car les Égyptiens appelaient cet oiseau Baieth, et ce mot com- 
posé signifie l'âme et le coeur; car Bai signifie l'âme, et eth c'est le 
etiwr, et selon les Égyptiens, le cœur est l'enveloppe de l'âme. » 
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Derrière la pierre est le nom d'/ao, sur lequel Je ne reviendrai pas, 
et au-dessous un autre mot que Je ne puis comprendre. 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en bas argent. 

— H. O m 016. L. m 013. 

45. — Même image du dieu Horus, mais sans éperviers, ni 
inscription. — Même fabrique. 

Montfaucon, Ânt. expl. t II, p. 186, pi. 115, n° 3; p. 306, pi. 125, 
n° 9; p. 366, pi. 158; p. 368, pi. 163. — De Caylus, Rec. d'ant., III. 
pi. 7, fig. 6. 

Basalte noir. — Bague, monture moderne en bas argent. 

— H. m 015. L. m 010. 

46. — Cynocéphale ithyphallique debout k droite, nu, un 
disque, sur la tête, les mains étendues dans l'attitude de 
F adoration devant le jeune Horus, représenté accroupi sur 
la fleur du lotus comme dans les pierres précédentes. Au- 
dessus, un astre devant un croissant. 

Montfaucon, Ânt. expl., II, p. 362, pi. 153, n° 2 ; p. 366, pi. 158. 

— Passeri, Thés. gemm. astrif., I, pi. 28; II, p. 75. — Matter, Hist. 
du gnosticisme, atlas, p. 57, pi. III, fig. 4. 

Le Cynocéphale debout est non-seulement le symbole de la puissance 
divine, mais celui de la lune, dont il porte le cercle sur la tête avec un 
globe, caractère commun de la puissance de la divinité. Mais les Égyptiens 
ont fait de l'emblème de la lune une divinité masculine douée de la plus 
grande énergie, c'est le dieu Pooh ou Lunus. Ils donnaient à la lune les 
deux sexes. Dans ses rapports avec Osiris, c'était Isis, divinité féminine; 
mais par rapport à la terre, c'était le dieu Lunus, divinité masculine par 
excellence, versant à son tour dans le sein de la terre les principes de 
fécondité qu'elle avait reçus du soleil (Rolle, Myst. de Bacchus, I, 165, 
166). Les symboles de la lune et du soleil qui se voient au-dessus des 
deux personnages expriment clairement leurs fonctions. 

Basalte noir. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 12. L. m 15. 

47. — Anubis ithyphallique, nu, debout k gauche, ayant sur 
la tête un disque dans un croissant, les mains levées dans 
l'attitude de l'adoration. — Derrière la pierre : ABRAXAN 

BPH. 
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Mpntfaucon, Ant. expl., II, pi. 153. — De Caylus, Rec. d'ant. t V, 
p. 67, pi. 20, fig. 1. — Matter, Hist. du gnost., atlas, p. 60, pi. III, 
fig. 8. — Cette pierre appartient, par sa gravure, aux bons temps de 
l'art ; l'inscription seule est gnostique. 

Anubis présidait à l'étoile de la eanioule, nommée Sothis par les Égyp- 
tiens et Sirius par les Grecs. C'est la belle étoile de la constellation du 
Chien, dont Ànubis porte la tète sur ses épaules. Cette étoile, se trou- 
vant en conjonction avec le soleil, est censée doubler l'activité de ses feux 
et de ses ardeurs solsticiales. Elle était le précurseur du débordement du 
Nil, et son lever héliaque concourait exactement avec ce phénomène. 
L'étoile Sothis fut consacrée à Isis, comme mère des générations, ou plutôt 
l'étoile Sothis n'était autre chose qu'Isis elle-même, dont elle était l'âme. 
Jablonski (Panth. eg. f lib. III) tire Fétymologie du nom de Sothis d'un 
mot du dialecte de la Thébaïde qui signifie : Principe des choses. Ce qui 
confirme cette étymologie, c'est que non-seulement les Égyptiens faisaient 
de Sothis le commencement ou le premier jour de l'année, du mois, et la 
première heure du jour, mais ils en faisaient encore le commencement au 
monde, leurs prêtres disant que c'était le jour de la naissance du monde 
(Porphyr., De antro nympharum. — Solin, cap. II; — Plut., De Is. et 
Os*). Bans une inscription que Diodore de Sicile a conservée, Isis dit : 
« Je suis celle qui se lève dans V astre du Chien. » (Rolle, Myst. de 
Bacch., II, 136 à 140.) 

Jaspe k 2 couches. — H. m 23. L. m 018. 

48. — Anubis k lête de chien, velu d'une longue robe sacer- 
dotale, les mains levées en signe d'adoration devant trois 
scarabées posés l'un sur l'autre. 

ANOYB 

Derrière la pierre : XO * 

OY 

Il ne saurait y avoir d'incertitude sur le personnage. Son nom copte 
Anoub le désigne suffisamment, lors même que sa tête symbolique ne le 
caractériserait pas. Quant aux mots qui suivent au-dessous , je ne saurais 
les comprendre. 

Relativement aux scarabées, c'était aussi une des figures symboliques 
du soleil. Les Égyptiens se fondaient, entre autres motifs, sur ce que tous 
les insectes de cette espèce sont mâles et qu'il n'en existe pas de femelles; 
qu'ils placent leur progéniture dans une matière faite en forme sphérique, 
laquelle ils tournent en la poussant à contre-sens, comme l'on croit que 
le soleil pousse le ciel en se tournant dans un sens opposé, étant porté 
du couchant au levant (Plutarque, De Is. et Os.; — Porphyre, dans Eu- 
sèbe, Prœp. evang.; — Clément d'Alex., S tr ornât., lib. V). Horapollon 
ajoute même qu'il a 30 jointures , à cause des 30 jours du mois pendant 
lesquels le soleil achève sa course. 
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Jaspe vert. — Bague, monture moderne en laiton. — 
H* O m 023. L. m 017. 

49. — Trois éperviers, trois scarabées, trois vautours. 

Voyez sur les éperviers n° 44 ; sur les scarabées n° 48. 

Basalte noir. — Bague, monture moderne en bas ar- 
gent. — H. m 015. L. m 013. 

50. — ànubis ithyphalliquè debout, dans l'attitude* de l'ado- 
ration. Dans le champ, des lettres confuses. Derrière la 
pierre, d'autres caractères confus. 

t Basalte noir. — Bague, monture moderne en bas 
argent. — H. m 015. L. m 011. 

51. — Hercule étouffant dans ses bras le lion de Némée. En 
exergue : ^y 

Le P. DumOlinet, Cab. de Sainte-Gen., donne un jaspe sur lequel est 
aussi le même sujet, mais les lettres de l'exergue sont au revers de la 
pierre et ainsi disposées : KKKYYY (p. 122, n os 11, 12). Le même sujet, 
mais sans inscription, se rencontre fréquemment dans la glyptique des an- 
ciens : Leonardo Àugustino, p. 39, fig. Hï; — Levesque de Gravelle, 
2 e part., p. 30, pi. 129; — Gorlée, Dact., II, fig. 224, 440, 442; — 
Gori, Mus. Flor., pi. 36, figé 9; et David et Mulot, ibid., I, p. 145, 
pi. 50, fig. 4; pi. 51, fig. 1. — îtfontfaucon, Ant. expl. t II, pi. 126, 
fig. 3; pi. 159; pi. 161, n° 2; pi. 163; — P&ss^ri, Gmm. astrif., I, 
pi. 118; II, p. 153; — Guignault, Sur la Symb. de Creutzer, pi. 178, 
n° 657; — Chabouillet, Cab. tmp., n° 1762. — On le trouve aussi sur 
les vases grecs de terre peinte : lé comte Delaborde, Descr. de la coll. 
du comte de Lamberg, t. I, p. 92, pi. 93; II) p. 19, pi. 14. 

Suivant un mythe qui parait appartenir à la religion de Mithra, ce pre- 
mier des 12 travaux d'Hercule serait l'emblème du solstice d'été, lors- 
que fe dieu Soleil, entrant dans la constellation du Lion, se lève dans sa 
force au moment où descendent au couchant les étoiles qui composent ce 
groupe. C'est la période à laquelle l'année solsticiale se renouvelle et où 
Pastre commence sa carrière nouvelle (Dupuis, Orig. des cultes } m, 228). 
Passeri a publié une pierre analogue (pi. 118) où se trouvent les em- 
blèmes du soleil et de la lune. 

La médecine hermétique s'empara de ce combat symbolique entre Her- 
cule et te lion. Alexandre de Traites, célèbre médecin de l'antiquité, 
pensait {De re medicd, lib. X, cap. 1) ne devoir point passer sous si- 
lence les ligatures et les caractères dont l'usage était répandu, car on les 
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yoyait habituellement apaiser d'une manière merveilleuse les souffrances 
ou même les faire tout à fait disparaître. C'est pourquoi, faisant un choix 
parmi ees formules éprouvées soit par les anciens médecins, soit par son 
expérience personnelle, il croit devoir donner et décrire celles qui pré- 
servent des douleurs de colique : « Fais graver, dit-il, sur une pierre 
« médicale Hercule debout étouffant lé lion, fais-le sertir dans un an- 
« neau d'or et donnes-le à porter. » Galien, comme nous le verrons ail- 
leurs à l'occasion d'une autre pierre, n'était pas lui-même à l'abri de sem- 
blables idées. Au surplus, elles ont bien traversé les temps et les pays, car 
on les trouve en Bretagne, au moyen âge, dans le traité de Marbod, 
êvêque de Rennes, De Gemmis et lapidibus. On les retrouve chez les 
médecins spagyriques du xvi e siècle. Argoli (De Diebus criticis, lib. I, 
cap. 8) enseigne la manière de faire les anneaux d'or et d'argent dans 
lesquels certaines pierres, serties sous des influences stellaires appropriées, 
exercent une vertu merveilleuse. Paracelse est un des adeptes de cette doc- 
trine. Camillo Leonardo, de Pi se, dans son Spéculum lapidum, dédié à 
César Borgia, traite des propriétés hermétiques des pierres et du parti 
que l'astrologie, la magie et la nécromancie peuvent en tirer lorsqu'elles 
sont gravées, sous certains aspects planétaires, d'emblèmes ou de mots 
mystérieux qui en augmentent la force. Leonardp, s'étayant de l'autorité 
d'un vieux livre sur les pierres sigillées, sans nom d'auteur, mais qu'il at- 
tribue à Salomon, dit positivement : « Si tu peux trouver sculptée sur 
« une pierre l'image d'Hercule, la massue dans la main droite et se dé- 
« faisant du lion, saches que celui qui la porte remportera à la guerre la 
u victoire en rase campagne. » (P. 180.) 

La pierre que nous décrivons n'est point simplement une représentation 
mythologique, c'est bien le point de départ de ces opinions superstitieuses, 
et l'on ne peut voir qu'une incantation dans les lettres placées à l'exergue. 
C'est l'invocation trois fois répétée à Hercule, maître et seigneur, ainsi 
que l'appelle l'empereur Julien (OrcU. f VH) : Kyrie! Kyrie ï Kyrie! Ce 
qui le fait penser, c'est que Montfaucon donne une pierre où est figuré le 
même sujet, et où on lit au revers Adonaï, ce qui signifie en hébreu la 
même chose que Kyrie en grec. 

Jaspe noir. — H. m 016. L. m 013. 

52. — Lion marchant k droite. Au-dessus, un symbole ou un 
astre. Derrière la pierre : ^[ 

Montfaucon, Ant. eopZ.,.p. 360, pi. 149. — Passeri, Thés. gemm. 
astrif., I, pi. 147, 148. — Matter, Hist. du gnost., atlas, p. 60, pi. IV. 

C'est encore un emblème astrologique. — Je dirai seulement sur le lion, 
signe céleste, qu'Alexandre-le-Grand se servait d'un lion sur son anneau, 
et Tertullien veut que ce fût l'étoile dominante lors de sa naissance, à 
moins qu'on n'y voie plutôt l'insigne des rois de Macédoine, qui tiraient 
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leur origine d'Hercule, représenté avec la peau du lion sur les monuments 
mithriaques. Le soleil a son domicile au Lion céleste : l'astre a sous lui 
le Lion, et ce lion symbolique est à son tour destiné à' figurer le soleil. 
Les Chaldéens donnent à Regulus, la belle étoile du Lion, le nom de Roi, 
et leur astrologie le caractérise par le titre de chef des cieux. Bans les 
lettres mal formées qui sont au revers, je ne puis voir que le nom d'Iaô 
écrit d'une manière confuse en lettres grecques. (Y. n° 57.) 

Gamillo Leonardo, dans son Spéculum lapidum (lib. III, cap. 14, 
p. 156), cite Radjel dans son livre des Ailes, ou Ton trouve les traditions 
de l'Art parfait et sans le secours duquel personne ne peut être passé 
maître dans la science de la magie; car dans la première aile de son 
œuvre il expose ces images et dit les nombreuses vertus qu'on y trouve 
lorsqu'elles sont gravées sur des pierres convenables et qu'on les porte 
avec grand respect. Si l'image d'un lion bien formé est gravée sur un 
grenat, elle aura pour vertu de procurer et de conserver les honneurs, de 
guérir de toutes les maladies celui qui la porte, et de le garder enfin de 
tout malheur en voyage. Plus loin, Leonardo (cap. XV, p. 162) cite 
Chaël, l'un des plus anciens docteurs des fils d'Israël, qui a fait un livre 
pour que la vertu de ces images passe à la postérité : Si la, figure d'un 
lion, dit ce rabbin, est gravée sur une pierre précieuse quelconque, tu 
n'as qu'à en toucher les gens qui sont en discorde ; sur-le-champ ils s'ai- 
meront et la concorde reviendra; mais il faut la sertir dans de l'argent. 

Lapis lazuli. — H. m 014. L. m OH. 

53. — Le Dieu-Soleil dans un bige, le fouet k la main, exci- 
tant les chevaux de son char céleste. En exergue : QP. Au 
revers : 0MGN. Les lettres sont gravées dans leur sens 
naturel et non pour servir de cachet. 

On voit le même char du soleil sur des pierres astrifères avec le sym- 
bole isiaque, un astre dans un croissant : Montfaucon, Ànt. expl., II, 
p. 358, pi. 144, n° 2; p. 360, pi. 145; p. 368, pi. 162 y n° 3. — Pas- 
seri, Thés. gemm. astrif., I, pi. 43, 44, 45. — Matter, Hist. du gnost., 
atlas, p. 28, pi. I F, fig. 5. — Chabouillet, Cat. du cab. imp., n° 1480. ' 

Le nom copte du dieu Horus, qui se trouve sous le char du soleil, in- 
dique suffisamment l'analogie que le graveur entendait établir entre cette 
divinité égyptienne et l'Apollon de la mythologie. Quant au mot qui se 
trouve gravé au revers de ce jaspe, je ne saurais l'expliquer. 

Jaspe vert. — H. m 012. L. m 013. 

54. — Apollon debout de face-, dans le champ, à gauche, une 
couronne de laurier-, k droite, une lyre. Dessous, de chaque 
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côté, deux autres symboles peu distincts. II est k remar- 
quer que le dieu est représenté sous la forme d'une momie 
nue et sans bandelettes. C'est le soleil d'hiver. 
Jaspe noir. — H. O m OU. L. O m 012. 

55. — Le serpent Chnouphis ou Âgathodœmon avec une tête 
de lion entourée de dix rayons, le cou enflé et se dressant 
sur sa queue. Derrière est le croissant de la lune, emblème 
d'Isis, au-dessus duquel est l'étoile Sothis ou Sirius, qui 
lui est dédiée. Devant le serpent, une palme, emblème de 
l'Egypte. En exergue, la lettre B dans une couronne de 
laurier. 

Le P. Dumolinet, Càb. de Sainte-Gen., p. 129, n° 20; p. 131, 
n° 8 10, 11. — Gorlée, Dact., II, 413, 420 à 426. — D. Montfaucon, 
Ant. expL, II, p. 362, pi. 150, 151, 152. — Matter, Hist. du gnost., 
atlas, p. 32, pi. Il A, fig. 1 à 9. 

Les Ophites ou adorateurs du Serpent formaient une secte particulière 
du gnosticisme. Ils glorifient le Serpent, dit Ter tul lien (De Presser. hœr., 
cap. 47), et ils le préfèrent même au Christ; car c'est lui qui a donné la 
science du bien et du mal (Gen., III, 5). C'est le serpent que Moïse a 
exalté dans le désert (Num. t XXI, 9), et dans le désert le Christ l'a 
imité en disant que c'était ainsi que le Fils de l'Homme devait être 
exalté (Joan. f m, 14), et c'est le serpent auquel crut Eve, comme au 
Fils de Dieu. Je ne reproduirai pas la théologie obscure de ces hérétiques 
qui avaient sept dieux ou sept chefs principaux qu'ils attachaient à chaque 
sphère, et au-dessus desquels tils plaçaient un chef suprême de toutes 
choses, né de lui-même, qu'ils appelaient Iadalbaoth, et qui avait donné 
le jour au serpent. Voici comment saint Épiphane (lib. I, cap. 34) expose 
cette génération septénaire. Le 1 er s'appelle Iadalbaoth, celui qui en vient 
est Iaô, et ensuite le grand Sabaoth, le 4 e est Âdonaï, le 5 e Éloè\ le 
6 e Or et le 7 e çt dernier est Àstaph. Il ajoute ensuite qu'Iadalbaoth en- 
fanta Nous t contourné en forme de serpent, qui engendra tout ce qui est 
dans le monde. Ces différents noms appartiennent à l'hébreu, au copte et 
au grec, et M. Matter, Hist. du gnost., II, 199, a cherché à les expli- 
quer. Je rappellerai seulement qu'on trouve dans Isaïe, X, 24 : Âdonaï 
Iekovah Tsebaoth, qu'on traduit par le Seigneur Dieu des armées {cé- 
lestes) ; qu'ÉIoè' est également en hébreu un nom de Dieu, dont la racine 
est El, et qu'on trouve sous sa désinance plurielle Elohim au premier 
verset de la Genèse. Or dériverait du grec copaioç (le serpent Urœus), 
d'autant plus que le serpent joue un grand rôle dans ce système. Cepen- 
dant il parait plus probable que ce terme est emprunté à l'hébreu our t 
* qui veut dire lumière; c'est aussi, sous la même signification, le nom 
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copte da dieu-soleil Horas. Quant à Nous, c'est en grec, chez les néo- 
platoniciens, le principe de l'entendement humain. Saint Irénée, à la fin 
de son 8« Livre, donne de ces divers mots d'autres explications compli- 
quées; mais comme elles reposent sur des différences de signification 
produites par de légères mutations de lettres qui, sans changer peu de 
chose à l'assonance, changent le sens littéral en introduisant un sens 
mystique, je n'en parlerai point : ce serait entrer dans les arcanes de la, 
kabbale. Toutes ces explications ont leur utilité, parce qu'on retrouvera 
quelques-uns de ces noms sur les pierres ophites du Musée de Rennes. 

Aux doctrines que Je viens d'exposer se rattachaient les anciens sys- 
tèmes astronomiques ou astrologiques. Avec le serpent biblique se con- 
fondait le dieu égyptien Chnouph : ce dernier porte une tète de lion et 
une auréole radiée, car il est l'emblème du Soleil, qui a son exaltation 
dans le signe du Lion. Le nombre de dix rayons est une allusion à la 
théorie dés décans. Chacun des douze signes du zodiaque se partageait en 
trois dizaines de degrés. Un génie tutélaire était chef de chaque tiers de 
signe ou décan, et le dieu-soleil parcourait successivement les 36 décans. 
Cette division était importante dans la science astrologique; elle était 
essentielle pour . tirer le thème de la nativité, car suivant les principes 
généthliaques, le génie qui siégeait dans le décan du dixième de signe 
qui montait au moment de la naissance, présidait à la vie entière de celui 
qui venait au monde ; c'était le dieu de l'horoscope. 

Les Égyptiens précisèrent encore davantage cette influence. Le corps 
humain était divisé en 36 parties, à l'imitation du zodiaque et de ses 36 
divisions, et chaque partie était mise sous la protection d'un décan qu'ils 
invoquaient par son nom, et qui ne manquait pas de guérir la partie ma- 
lade soumise à son inspection. Necepso, un des maîtres de l'astrologie 
égyptienne, avait lié l'influence de chaque décan aux différents états de 
la santé de l'homme, et cherché dans cette science des remèdes contre 
les maladies et des préservatifs pour la santé. La pierre gravée qui nous 
occupe en offre un curieux exemple. On ne peut passer sous silence ce 
qu'en dit le médecin grec Galien (Galen., De simpl. medic. facult., 
lib. IX) : « Il y en a qui affirment, dit-il, que certaines pierres ont une 
« puissance particulière, comme cela est réellement vrai du Jaspe vert, 
« qui, attaché sur la poitrine, soulage l'estomac et les ventricules du cœur. 
« Il y en a qui le font sertir en anneau, après y avoir fait graver un 
« dragon à tête radiée, comme l'enseigne le roi Nechepsos dans son 
« XIII e Livre. J'ai voulu moi-même expérimenter la> vertu du Jaspe et 
« j'ai vérifié son efficacité. J'en ai confectionné un collier et je l'ai atta- 
« ché au cou, tombant assez bas pour que les pierres fussent en contact 
« avec le ventricule;* mais il m'a paru que ces pierres de jaspe n'en fai- 
« saient pas moins d'effet utile que si elles avaient porté la gravure dé- 
« cri te par Nechepsos. » Notre siècle va plus loin et penserait que toute 
autre pierre qu'un jaspe vert n'eût produit ni plus ni moins d'effet utile. 
Quant à ceux qui, moins sceptiques et plus partisans de la science égyp- 
tienne, voudraient recourir au jaspe du cabinet de Rennes contre leurs 
douleurs d'estomac, ils le feraient en pure perte, car le roi égyptien 
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Nechepsos n'attribue de vertu au serpent radié que lorsqu'il est gravé sur 
un Jaspe vert; or, celui-ci est sur jaspe noir. Il guérit probablement 
quelque autre partie du corps ; je regrette de ne pouvoir l'indiquer avec 
certitude, On peut l'induire toutefois de la lettre B qui est gravée en 
exergue. Saint Irénée, exposant les doctrines des Marcionites, nous ra- 
conte (lib. I, cap. X) que les différentes lettres de l'alphabet sont distri- 
buées entre les différents membres de l'homme ; A et Ù sont pour la tête, 
B pour le cou» etc., etc. 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en laiton. — 
11. m 0\$. L, 0* 010. 

86. — Iao représenté par un guerrier k tête de coq, armé k 
la romaine, couvert de la cuirasse, tenant dans la droite le 
fouet excitateur, le bras gauche passé dans le bouclier pro- 
tecteur, les deux jambes en forme de serpents enroulés. 
Dessous : IA(2 gravé a l'envers pour servir de cachet. 

Revers. — La triple hécate ayant trois visages, trois bras 
de chaque côté. En légende : ABPACAZ. 

Voyez pour le droit : Le P. Dumolinet, Cab. de Sainte-Gen., p. 132, 
133, n°* 13 à 18. — Beger, Thés, Brandy I, p. 85. — Gorlée, Dact., 
II, fig. 137, 331 à 344. — Sante-Bart., Mus. odelc, II, 69. — Mont- 
faucon, Ant. expl., II, p. 358, pi. 144 à 148. — Cat. du baron de Cras- 
sier, p. 42. — De la Chausse, p. 55, pi. 137. — Passeri, Thés. gemm. 
astrif., I, pi. 189 à 195. — Matter, Hist. du gnost., atlas, p. 29, 
pi. I F, fig. 5; p. 69 à 86, pi. V, fig. 1 à 2; pi. VI, fig. 1 à 8; pi. VU, 
fig. 1 à 3. — Chabouillet, Cat. du cab. trop., n° 2174. 

Et pour le revers : Gorlée, Dact., II, 398, 401. — Montfaucon, Ant. 
expl,, supplément, II, pi. 55, fig. 3. — Mariette, I, pi. 68. — De Cay- 
lus, Rec. d'ant., IV, pi. 80, fig. 3. — Matter, Hist, du gnost.> atlas, 
pi. IX, fig. 3. 

C'est encore une pierre à figure panthée qu'il faut reporter aux ophites 
ou adorateurs du Serpent. Suivant Pausanias, Descr. de VElidè, le coq 
était un oiseau consacré au Soleil, parce qu'il annonce par son chant le 
retour de cet astre. Apollodpre, Bibliothec,, Ub. I, dépeint Typhon, dont 
les jambes se terminaient en vipères développant d'immenses spirales. Les 
poètes latins nous représentent également ainsi les Titans, attaquant les 
dieux de l'Olympe, Pro eruribus angues (Ovid., Fast., v. 37). — S«r- 
pmtipedesque gigantas (ttf., Trist., IV, eleg. 17, v. 17). Tertullien, 
dans son Apologétique, ne pouvait manquer de signaler ces divinités à 
double forme adorées en Egypte, dont la tête était celle d'un lion ou d'un 
chien, et dont les Jambes se terminaient en serpent. 



Digitized by 



Google 



— 40 — 

Au revers de cette pierre, on voit gravée la représentation d'Hécate : 

« Tergeminamque Hecaten, tria virginis ora Dianœ. >> 

(Virg., JEneid., lib. IV.) 

« Mais ces représentations monstrueuses de déesses multiples, à trois 
tètes et à sii bras, n'étaient point dans le goût des allégories grecques et 
romaines ; elles étaient empruntées aux mystères de l'Inde ou de l'Egypte. 
C'était Isis ou la Lune considérée comme présidant, sous ces trois formes, * 
au ciel, à la terre et aux enfers; mais c'était plus particulièrement une 
divinité infernale habitant les signes inférieurs. Si on la voit ici au revers 
d'/ad aux pieds de serpent, c'est qu'elle est elle-même , suivant Lucien, 
une divinité anguipède. Si, en effet, le Soleil d'hiver s'erifonçant dans les 
ténèbres s'unit à la constellation du Serpentaire, il en est de même à son 
tour de la Lune. Aussi regardait-on Hécate et Sérapis comme les premiers 
d'entre les mauvais génies, et les Ophites, de même que les Manichéens, 
i adorateurs du mauvais principe, devaient leur adresser leurs hommages réu- 
nis. Gomme puissance ténébreuse, Hécate était la déesse de la magie. Les 
sorcières de l'antiquité savaient faire descendre la Lune dans leur cercle 
magique pour répondre à leurs conjurations (Virg., BucoL, eclog. VIII; 
— Horat., Epod. % V, 45 ; — Tibull., lib. I, eleg. ffl ; — Propert., lib. H, 
v. 869; IV, 393). Si la triple hécate indiquait des plantes médicinales 
pour la guéri son, elle procurait aussi les herbes vénéneuses qui servaient 
aux noirs enchantements (Horat., Epod., III, Y. 17). Il n'y a point de 
doute que son image, au revers de celle d'/ad, ne fût destinée à doubler 
sur ce jaspe vert la force du talisman irrésistible. 

Cam. Leonardo, dont nous avons déjà cité le Spéculum lapidum, s'ex- 
prime ainsi (lib. III, cap. 16, p. 168) : « Thetel, très-vieux docteur, 
traitant des sculptures, dit que si on trouve sur des pierres convenables 
les gravures qu'il va décrire, elles ont la plus grande vertu, et surtout 
l'image, sur un jaspe, d'un homme ayant un bouclier au bras gauche, 
dans la droite une idole ou quelque chose de belliqueux, au lieu de pieds 
des vipères, au lieu de tête humaine une tète de coq , la cuirasse sur la 
poitrine ; une pierre ainsi gravée a la vertu de rendre vainqueur de ses • 
ennemis ; elle vaut contre les poisons et elle arrête aussi le sang, de quelque 
part qu'il coule. » 

Jaspe vert veiné de rouge. — Bague, monture moderne 
en laiton. ^ H. O m 023. L. m 018. 

57. — Iao représenté par un guerrier à tête de coq, armé à 
la romaine, couvert de la cuirasse, tenant dans la droite 
une lance, le bras gauche passé dans un bouclier rond, les 
jambes en forme de serpents. Dans le champ sont répan- 
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dues différentes lettres, parmi lesquelles on peut distinguer 
le nom d'iAQ. 
Au revers, l'inscription : fjrQyj 

Suivant l'interprétation la pins naturelle, ce serait le nom du posses- 
seur qui serait inscrit au revers. Dans la langue arabe, Iahiah signifie 
Jean. Mais ce serait une explication trop simple pour qu'elle fût admis- 
sible : elle ne conviendrait pas entièrement au goût de l'époque. Il vaut 
mieui y chercher une idée à double sens. Peut-être faut-il y voir le nom 
d'Jad deux fois répété, ou bien encore le nom de VUrmus ou vipère égyp- 
tienne , qui en arabe se dit Hayah. Dans la deuxième ligne de l'inscrip- 
tion, est-ce le nom mal écrit de IeOVah? 

Saint Clément d'Alexandrie dit (Protrept.) « que les initiés aux mys- 
« tères de Bacchus, couronnés de serpents, invoquaient dans leurs orgies 
« Eva, cette Eva par laquelle le mal s'est introduit dans le monde. Car, 
« ajoute ce père, suivant le véritable sens de ce nom hébreu, le mot Evia 
« aspiré signifie le serpent femelle. » Mais il ne faut voir dans cette opi- 
» nion que cette recherche pour les assonances et les doubles sens que nous 
avons déjà -fait remarquer plusieurs fois. Dans la paraphrase chaldaïque, 
le Serpent est en effet ainsi appelé de ce nom; mais les LXX interprètes 
qui, du temps des Ptolémées, avaient traduit le livre des Juifs , n'enten- 
daient pas ainsi le nom d'Eva, plus correctement Hava, car ils l'avaient 
traduit en grec par le mot Zow), qui veut dire la vie, et c'est la véritable 
étymologie hébraïque du nom de la mère des vivants (Gen., III, 90). 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en laiton. — 

H. m 015. L. m 013. 

IAû 

58. — Inscription en trois lignes : CABAÛ0 

AANEOC 

Iaô, Sabaoth, Àdonaï sont les noms des trois génies stellaires d'Ja- 
dalbaoth. Nous en avons déjà parlé. — Sur le biseau de la tranche, des 
caractères magiques. 

Chabouillet, Cat\ du cab. itnp., n° 2179. 

Jaspe vert. — H. m 020. L. m 017. 

AAÛNAEI 

59. — Inscription en trois lignes : EAÛAI 

IAû 

Au revers, trois lignes de caractères magiques. 

C'est encore le nom, dans un ordre différent, de trois génies stellaires. 

Les paroles mystérieuses gravées sur ces deux pierres, n os 58 et 59, 

étaient employées contre la goutte. Voici les formules qui nous en ont été 
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conservées par le médecin grec Alexandre de Tralles , avec la manière de 
s'en servir : « Lorsque la Lune est dans le signe du Verseau ou des 
« Poissons, arrache l'herbe sacrée avant le coucher du soleil, sans enle- 
« ver la racine, et tenant l'herbe entre le pouce et le médium de la main 
« gauche, dis : « Je te parle, Je te parle à toi, herbe sacrée ; ]e t'appelle 
« demain dans Ja maison de Phidias pour arrêter l'engorgeaient des mains 
« et des pieds de cet homme (ou de cette femme) ; mais je t'adjure, par le 
« grand nom Iaoth, Sabaoth, dieu qui a affermi la terre, fixé sa limite 
« à la mer ou contenu tous les fleuves, qui a desséché la femme de Loth 
« et en 9 fait une statue de sel, reçois l'esprit de ta mère la Terre et sa 
« force, et dessèche l'engorgement des mains et des pieds de cet homme 
« (ou de cette femme). » Le lendemain, avant le lever du soleil, prends un 
«os de quelque animal mort, va arracher la racine, et en la prenant, 
« dis : « Je t'adjure, par les saints noms Iaoth, Sabaoth, Adonaï, Eloi, » 
« et jette une poignée de sel sur cette racine en disant : « De même 
« que ce sel ne s'augmentera pas, qu'il en soit ainsi du mal de cet homme 
« (ou de cette femme). » (Alex. Trall., De re m éd., lih. XI, cap. ult.) 

Agathe rubanée. — Trouvée en 1835 près de Bressuire 
(Deux-Sèvres). Donnée au Musée uar M. André, conseiller 
& la Cour Impériale de Rennes. — H. m 014. L. m 019. 

60, — Deux lignes de caractères magiques parmi lesquels on 
reconnaît trois S barrées. 

On voit les trois S barrées dans Mo rit faucon, Ânt. exph, II, pi. 151, 
152, 156, 165; — Passeri, Gemm. astrif., I, pi. 55; — Çhabouillet, 
Cat. du cab. imp., n os 2186 à 2194. 

Parmi les formules de Marcellus de Bordeaux, médecin empirique qui 
vivait au temps de Théodose, on Ut : « Gravez sur une pierre de jaspe 
aerizuse de Phrygicle signe indiqué plus bas (ce sont les trois S barrées), 
et suspendez-le au cou d'un malade souffrant du côté, vous obtiendrez 
des effets merveilleux. » (Marc, De medicam. lib., cap. 24). Pline a 
donné l'explication de ce mot : « C'est un Jaspe qui vient de Perse et 
qu'on appelle aerizuse, parce qu'il est semblable à l'air (Plin M Hist. 
nat., lib. 37, § 37). Je ne sais quelle est cette couleur. Le jaspe est une 
pierre toujours opaque. C'est probablement dans quelque autre but curatif 
qu'on avait gravé ces signes sur la pierre du cabinet de Rennes, car c'est 
une cornaline blanche, Peut-être ne produirait-elle pas le même effet que 
le jaspe aerizuse P 

Cornaline blanche. — H. m 012. L. m 016. 

61. — Vase rond avec un large goulot surmonté de sept 
tuyaux-, sur le coté une clef en ferme rorifice. Il est posé 
sur deux serpents qui se déroulent de part et d'autre. 
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mi 

Au revers, on lit l'inscription : O ™T 

Cet objet est aussi difficile & décrire exactement qu'à déterminer Avec 
certitude. On le trouve sur les pierres gn os tiques, et 41 est figuré dans 
Gorlée, Dact. t H, 530; — Montfaucon, Ant. expl., pi., t. II; — De 
Caylus, Reo, d'ant., II, p. 14, pi. 2, n° 3j et décrit dans, le Cat. du 
Mb. imp. t n^ 2179, 2197 et 9200. M. Matter, Hist. du gnost. % atlas, 
p. 51 à 53, pi. II G, le regarde comme un symbole de la psychostasie et 
l'appelle le vase des péché». M. Vincent, qui y a consacré un article dans 
les Mém. de la Soe. des Ant. de Fr., t. XX, p. 1, le regarde au con- 
traire comme un instrument de musique, unq espèce d'orgue portatif. Je 
n'essaierai pas plus d'émettre une opinion que d'interpréter l'inscription 
du revers. 

Basalte. — Bague, monture moderne en laiton. — 
H. CTOH. L. 0*010. 

62. — Un symbole au milieu de deux personnages debout 
dans l'attitude de l'adoration. Au-dessous, 1er prétendu vase 
des péchés, dont il a été question dans le numéro ci-dessus, 
le tout dans un ovale formé par un serpent qui se mord la 
queue, Autour, une légende que je ne puis déchiffrer. 

OPû 
Au revers, l'inscription en trois lignes : PIOT 

e 

Une pierre à peu près semblable représentant Ânubis entre Osiris et 
Isis, avec le même vase à l'exergue, est figurée dans le P. Dumolinet, 
Cab. de Sainte-Gen., pi. de la p. 124, et reproduite dans Montfaucon, 
Ant. expl. t II, p. 124. Le serpent qui se mord la queue se trouve souvent 
sur les Âbraxas (Montfaucon, Ant. eœpl., pi. 164, 165, 166). Il marque 
le cours du soleil ou le cercle du zodiaque, ou, si on le préfère, c'est un 
emblème de l'éternité. Le mot d'Oriorouth, qui est gravé au revers, semble 
une invocation au dieu Orus. Il est encore gravé sur une gemme magique 
de Passeri, H, p. 256, n° 40; et il est aussi avec le même vase, Matter, 
Hist. du gnost. y pi. II G, fig. 8, et Cat. du cab, imp., n os 2200, 2201 
et 2202. Il n'est pas jusqu'à présent expliqué. 

Marcellus de Bordeaux, dans ses formules, cap. VIII, donne, pour gué- 
rir des maux d'yeux, la recette suivante : « Écris avec un poinçon de 
« cuivre sur une lame d'or opuwoupwSyj et portes-la au cou. » 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en bas argept. 
— H. m 019. L. m 014. 
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63. — Procession sacrée d'initiés s'avançant sur une seule 
file. Au-dessus et au-dessous, ainsi qu'au revers, est une 
inscription qu'il ne m'est pas possible de lire, quoique très- 
nette. 

Une pierre exactement semblable est publiée dans le P. Montfaucon, 
Ant. expl.y II, p. 376, pi. 174. Il n'en donne pas l'explication, et j'imi- 
terai son silence. 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en laiton. — 
H. m 019. L. m 028. 

64. — Prêtre debout faisant une offrande h Orus assis devant 
lui sur un siège, et qui la prend en avançant la main. Dans 
le champ, des lettres paraissant former NINIAN. 

Le prêtre est yêtu d'nne robe longue, telle que la dépeint Apulée, Met., 
Mb. XI. — Une pierre à peu près semblable est figurée dans Passeri, 
Gemm. astrif., I, pi. 94; II, p. 71. — Ninus et Ninias, les deux pre- 
miers rois d'Assyrie (Justin., Hist. t lib. I, cap. 1, 2). 

Cette pierre, ainsi que la précédente, a pu être gravée en Egypte, mais 
sous l'influence de l'art et des idées de la Perse. 

Jaspe vert. — Bague, monture moderne en laiton. — ÇolK 
du prés, de Robien, cat. ms., pi. 3.— H. m 023. L. m 032. 



II. ANTIQUITES PERSANES. (1) 

65. — Cylindre persépolitain offrant un sujet tiré de la reli- 
gion persane. On y voit un lion et un bubale affrontés et 
debout, et combattant l'un contre l'autre . Un autre groupe 
représente une répétition de cette scène, lutte symbolique 
du bon et du mauvais principe. On remarque sur ce cy- 
lindre des caractères cunéiformes, ainsi nommés parce que 
l'alphabet se réduit à un seul signe en forme de coin ou 

(1) Tous ces articles proviennent au Musée de la collection de M. de 
Robien, président au Parlement de Bretagne. 
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de triangle allongé, et se combinant en différents sens et 
en nombres divers. Ce cylindre est perforé pour servir de 
cachet en roulette, ou bien pour faire partie d'un collier. 
C'est probablement une amulette. 

Voyez De Caylus, Bec. d*ant. t t. I, p. 54; n, p. 49. — Millin, Diet. 
des Beaux-Arts, v° Cyl, I, p. 403. — Champollion-Figeac, Rês. (Tarch. , 
H, p. 14, 15. — Bull. univ. de Ferussac, VII e sect., t. I, p. 30. 

Jade. — H. m 028. Diam. m 015. 

66. •*— Cône a base ellipsoïde et lisse, perforé pour être porté 
en amulette. 

Jaspe vert. — Grand diam. m 037. 

67. — Autre Cône, td. 

Jaspe rouge. — Grand diam. m 032. 

68. — Mage, prêtre vêtu d'une robe longue, en adoration de- 
vant un Pyrée ou autel du feu. Derrière lui un arbre. Au- 
dessus, le croissant de la lune; le tout dans un cercle 
ovale. La face postérieure de la pierre est arrondie en ca- 
bochon. 

Jaspe jaune marbré de rouge, gravé en intaille. — Bague, 
monture moderne en laiton. — H. m 026. L. m 019. 



III. ANTIQUITES CELTIQUES. 
§ 4er. AGE DE PIERRE. 

69. — Coin ou hachette de forme pyramidale, terminé d'un 
côté par une pointe mousse et de l'autre par un tranchant 
coupant dont le fil décrit une portion d'ellipse. 

Montfaucon, Ant. exph, suppl. IV, pi. 14, fig. 4. 

Silex pyromaque grossier. — Coll. du prés, de Robien, 
cat. ms., p. 65. — H. m 016. 
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70. — Autre. 

Silex blond. — Coll. de Robien, iM. — H. m if. 

71. — Autre. 

Bull, des P.-V. de la Soc. d'Archéologie du dêp. d'Ille-et-Vilaine, 
1852, p. 276. — Une celta semblable à été trouvée dans la grotte de 
Tumiac (Morbihan). Bull. Ârch. de l'As*. Bfet. f congrès de Vannes, 
t. Y, 1853, p. 130* pi. S, fig. 7. 

Silex pyromaque. — De là coll. de la Soc. d'Arch. du 
départ. d'Ille-et-Vilaine. — H. m 10. 

72. — Autre. — De la coll. du Musée. — H. m 008. 

73. — Autre. 

De Caumont, Atlas du cours d'an t. mon., pi. VII, n° 179. 

H. m 008. 

74. *— Autre, cassée en trois morceaux. Le deuxième est 
recollé-, le troisième, formant la pointe, manque. < 

Montfaucon, inf. eocpl. V, pi. 137, fig. 2. — Coll. du prés, de 
Robien, cat. ms., p. 65, pi. XI. 

Serpentine ou ophite verte. — H. m 14. 

|. 2. AGE DE BRONZE. 
a. ABMES. 

75. — Autre Coin ou hachette s'emmanchant par une double 
douille extérieure allant en mourant jusqu'à l'extrémité de 
l'instrument. 

Trouvée en Bretagne. Coll. de Robien, Hist. ms. de Bret. t pi. XIX G. 
*— De Caumont, C.d'ant. mon., I, p. 2$9; atlas, pi. Vin, n° 9. -<- 
Mém. de la Soc. des Ant. de l'Ouest, 1838, p. 130, pi. IV, n<> 7. 

Bronze. — H, m 14. 

76. — Autre, s'emmanchant par une double douille exté- 
rieure, creusée dans la longueur du premier tiers de l'in- 
strument. 
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Trouvée en Bretagne. Coll. de Robien, ibid., p. 49, 50, pi. XIX G. — 
Mém.de la Soc. des Ant. de V Ouest, ibid., pi. IV, n° 8. 

Bronze. — H. m 17. 

77. — Autre. Même provenance. — Bronzé. — H. m 46. 

78. — Autre, s'emmanchant pat une double douille exté- 
rieure, creusée dans la première moitié de l'instrument^ 
dont les bords sont droits. Le manche était fixé "en outre 
au moyen de lanières qui s'attachaient h un anneau qu'on 
voit placé sur le côté. 

Trouvée en Bretagne. Coll. de Robien, Hist. ms. de Bret., p. 49, 50, 
pi. XIX C. — Montfaucon, Ant. iexpl., m, pi. 188, fig. 3* — De Cay- 
lus, Rec. d'ant., II, p. 319, pi. 92, fig. 2. — Mêm. de la Soc. des Ant. 
de VOuest, 1838, p. 130, pi. IV, n* 9. — Bull, des Pr..-V. de la Soc. 
oVÀrch: du dêp. âMle-elrVil., 1850, p. 45, 73. — De tautnont, Bull, 
mon., t. XVII, 1851, p. 132. 

Bronze. — H. m 45. 

79 a 85. — Sept Coins ou hachettes creusées intérieurement 
en forme de douille pour recevoir le manche. Il y a aussi 
un anneau- sur le côté. 

Montfaucon^ Ant. expî., HIj pL 1Ô8, fig. ult. — Se CàytUs, JÎtee. 
d*ant. f II, p. 320, pi. 92, fig. 3. — De Caumont, C. d'Ant. mon., 
p. 227, atlas, pi. vnl, n° 2. 

Trouvées en 1854 dans la commune de Brehand, canton de Montcon- 
tour, arrondissement de Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), près du moulin 
& vent de la Mi-Voie, où elles étaient enfermées dans un pot enfoui à 
1 mètre et demi de profondeur, avec une quarantaine d'autres hachettes 
exactement semblables qui ont été vendues à différentes personnes. Celles- 
ci ont été acquises par M. Paul Delabigne Villeneuve pour la Soc. d'Ar- 
chéologie du dép. d'Illc-et-Vilaine (Bull, des P.-F* de la Soc. d'Arch., 
1855, p. 116). 

Bronze. — Soc. d'Arch. du dép. — H. m 013. 
86, 87. — Deux Autres semblables. 

Trouvées à Trigavou, arr* de Dinan (Côtes-du-Nord), et données par 
M. Lecourt de la ViHethassetz à M. Paul Delabigne Villeneuve, qui en a 
fait hommage à la Soc. d'Arch. du dép. d'Ille-et- Vilaine. 

Bull. desP.-V. de la Soc. d'Arch., 1847, p. 28; 1850, p. 44; 1852, 
p. 76. — Odorici, Cat. du Musée de Dinan, n° 268. 
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Bronze. — Coll. de la Soc. d'Arch. — H. 0- 13. 

88. — Autre à peu près semblable. 

Trouvée près de Yannes (Morbihan). Cat. de la coll. du prés, de Ro- 
bien, p. 65, pi. XI, n* 9, et son Hist. de Bret., p. 49, 50, pi. XIX B. 

Bronze. — Coll. de Robien. — H. m 13. 

89, 90. — Deux Autres. 

Trouvées en Bretagne. Hist. ms. de Bret. du prés, de Robien, p. 49, 
50, pi. XIX A. 

Bronze. — Coll. de Robien. — H. 0" 12. 

91. — Autre de petite dimension. 

Trouvée, près de Robien, en Léon. Cat. ms. de la coll. du prés, de 
Robien, p^65, pi. X, et son Hist. ms. de Bret., p. 49, 50, pi. XIX D. 

Bronze. — Coll. de Robien. — H. m 05. 

92. — Autre. 

Trouvée 4 Maure, arr* de Redon, en 1863. 

Bronze. — Coll. de la Soc. d'Arch. — H. 0" 05. 

93. — Autre. — Coll. du Musée. — Bronze. — H. O" 05. 

94. — Pointe de lange (cuspis) à deux tranchants, présen- 
tant dans le sens longitudinal un renflement en forme de 
baguette, qui va en augmentant de la pointe jusqu'au bas, 
pour se transformer en une douille propre k recevoir le 
bout de la hampe. Le haut de la douille est percé de deux 
trous pour le passage d'un bouton destiné & la fixer au 
manche. 

Montfaucon, Ant. expl., IV, pi. 25, fig. 4, pi* ult., fig. 3. — De Cau- 
mont, C. (f Ant. mon., p. 240, atlas, pi. VHI, n° 13. — Gommarmond, 
Cat. du Musée de Lyon, pi. XII, n° 254. 

Bronze. — Donnée au Musée par M. le docteur Aussant. 
— H. m 17. 

95. — Glaive ou épée à lame courte et à double tranchant 
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(gladius), présentant sur son centre longitudinal une arrête 
renflée qui forme le milieu de deux nervures lancéolées. La 
poignée est moulée d'un seul jet avec la lame-, elle repré- 
sente un ovale allongé et applati, orné de trois rangées de 
moulures-, le talon se termine par deux enroulements en 
spirale. Il faut remarquer la petitesse de la poignée, qui 
ne peut être propre qu'à une petite main. La lame a été 
cassée en trois morceaux $ le deuxième a été soudé au pre- 
mier ^ mais le troisième, qui formait la pointe, manque. 

Trouvé en Léon. Ce glaive précieux, qui faisait partie de la coll. du 
prés, de Robien, est décrit à son Cat. m*., p. 68, et dessiné au lavis, 
' pi. X. 

Il existe un glaive semblable au Musée de Berne, que M. de Caumont 
a décrit et fait graver dans le Bull: mon., 1840, t. VI, p. 303. Le même 
ouvrage, 1854, t. XX, p. 545, en mentionne un autre à peu près pareil 
trouvé dans les fouilles de Beuzeville- la -Bastille, air 1 de Valognes 
(Manche). On en peut citer aussi un autre, quoiqu'un peu différent, qui 
se trouvait à l'exposition archéologique de Rennes en 1863 (Mém. de la 
Soc. Arch. du dép.y t. m, p. 63), et qui appartient à M. Moet de la 
Forte-Maison, membre honoraire de la Société. 

Bronze. — Longueur de la lame, y compris la 
pointe qui manque m 43 

Longueur de la poignée m 07 } m 53 

Longueur de l'ornement de l'extrémité 
de la poignée., f . m 03 

96. — Cendres recueillies dans un tumulus en terre, près 
Crehen, arr. de Dinan (Côtes-du-Nord), sur le bord de 
l'Arguenon, en octobre 1852. Il renfermait des couches de 
cendre k diverses hauteurs et dans divers endroits. 

Coll. de la Soc. d'Arch. du dép. dllle-et-Vilàine. 

b. OBJETS DE PARURE. 

97, 98. — Une paire de Bracelets pour homme, demi-ronds, 

Cat. de la coll. du prés, de Robien, p. 69. — De Caumont, C. d'Ant. 
mon., I, p. 242. 

4 
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Bronze. — Diana, int m 09. * 

99, 400. — Une autre paire de Bracelets pour homme, demi- 
ronds. 

Un bracelet à peu près semblable a été trouvé dans le tumulus de 
Poncé, prés Loudnn (Tienne). (Congrès arch. de Saumur, par ht Soc. 
Fr. d'arch., p. 399, b° 1.) 

Bronze. — Gat. de Robien, ibid, — Diam. int m 08. 

101, 102. — Deux autres Bracelets de forme différente. 
Bronze. — Cat. de Robien, ibid. — Diam. int. m 07 1/2. 

103. — Autre Bracelet pour homme, demi -rond, k cétes 
cannelées. 

Cat. de ht coll. dtt prêt, de Robien, p. 69; — Afontfaucm, Ant. 
eœpl.y supplément, HI, pi. 25, fig. *. 

Bronze. — Diam. int. m 06 1/2, 

104. — Une paire de Bracelets pour femme. 

Bronze. — Cat. de Robien, «§. — Diam. int. &* 0& 1/2. 

105. — Asneau massif. 

De Gapmoni, C. dAnt. mon., I, pi. VII, n° 13» — Mém. de la Soc. des 
Ant. de l'Ouest, 1838, p. 135. — Bull, de ÏAss. Bret., 185*, t. III, 
Menu de M. LentOre, p* 205, pi. I, fig. 5. 

Bronze. — Diam. int. 0* 016. 

C. MONNAIES. 

106. — Six Monnaies armoricaines. Tête nue à longs cheveux 
a droite. Cf. Cocher guidant un cheval fantastique fc droite. 

Bull. Arch. de VAss. Bret. y 1852, t. m, Mim. de M. Lemière, 
' p. 205, pi. II, n° 8 15, 18; pi. m, n°» 5, 9, 10. 

Potin. — Données ffer M de Pfenhouët k la Bibl. publ. 
de Rennes. — D. m 21. 
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IV. ANTIQTJITBS GKRECQTJES. 

J 4. GLYPTIQUE. 

407. — Diomède, fils de Tydée, enlevant le Palladion. 

Le type original de ce sujet, qui a Joui d'une grande faveur parmi les 
artistes de l'antiquité grecque, parait être un groupe de Polyclète, dont il 
existe plusieurs reproductions gravées sur pierre dure. Au sommet de la 
citadelle de Troie s'élevait un sanctuaire secret consacré à Pallas, et con- 
servant un talisman merveilleux à la possession duquel le Destin avait 
attaché la conservation de la cité. Tant que le Palladion y résiderait , ce 
serait en vain que les Grecs réuniraient leurs efforts pour s'emparer de 
la ville. Au milieu de la nuit, Diomède et Ulysse se glissent à travers les 
postes avancés, surprennent les sentinelles et s'introduisent dans la cita- 
delle ; Diomède égorge la prêtresse et se saisit de la statue ; puis ils re- 
gagnent le camp des Grecs, emportant leur précieux butin. (Plaut., Bac- 
chid., act. IV, se. X. — Virg., JEneid., II, 163. — Ovid.,, Met., 
lib. XIII, cap. IX. — Sil. Ital., lib. XIII, v. 36.) 

On en connaît différentes copies antiques , l'une est une intaille de la 
coll. Arundel, à Londres, embrassant toute la scène, et ainsi signée en 
exergue : KÀAIIOYPNIOY CEOYHPOY OHAI3 EÛOIEI (Gori, Mus. 
Flor., II, p. 69; — Bracci, Memor. d'antiq. incis., II, 75; — Stosch, 
pi. 35; — Guignault, Sur la symb. de Kreutzer, p. 362, pi. 244, 
n° 780). Il existe un camée semblable sur sardonyx, mais sans signature, 
au Cab. imp. de Fr., n° 102. 

L'artiste a ainsi retracé l'entreprise accomplie : il a représenté Diomède 
qui, assis sur l'autel qu'il vient de dépouiller et d'où pend une guirlande 
arrachée, se lève tout-à-coup. Son corps quitte le siège sur lequel il re- 
posait, et se soulève pour se mettre debout. La Jambe droite est étendue, 
le poids du corps portant sur le pied, la jambe gauche est repliée et collée 
contre la cuisse. De la main droite il tient une courte épée dont il vient 
de se servir pour égorger la prêtresse étendue à ses pieds ; de la main 
gauche il serre le simulacre sacré qu'il a ravi. Devant lui, sur un fût de 
colonne, est une statue debout, à demi-nue, vue par le dos, peut-être 
Athênê-Ilias, la Pallas troyenne, distincte du Palladion. De l'autre côté, ' 
on aperçoit Ulysse, le pileus sur la tête, le javelot à la main, qui par un 
geste semble lui reprocher le meurtre de la prêtresse. Une autre intaille, 
qui porte la signature AIOCKOYPIAOY, n'offre que la première partie 
de cette scène (Bracci, Mémor. d'ant. incts., II, 61 ; — Guignault, Sur 
la symb. de Creutzer, p. 362, pi. 244, n° 279). Ulysse n'y est pas re- 
présenté. Dioscouride est un célèbre graveur dont Pline (Hist. nat., 
lib. 36, c. 4) fait mention particulière; il cite de lui une intaille où se 
trouvait la figure d'Auguste extrêmement ressemblante, et qui servit de 
cachet aux Empereurs qui lui succédèrent. Un autre graveur, qui a signé 
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COÀÛNOC, a également représenté Diomède sans Ulysse {Mariette, I, 
p. 27, 38; — De Gaylus, Rec. d'ant. f I, pi. 45, n° 3; IV, p. 242). 
Avec cette suppression, l'œuvre de Dioscouride a été reproduite par 
d'autres graveurs, qui n'ont pas signé leurs copies. Telle est la cornaline 
publiée par Mariette, II, pi. 94, gravée dans le sens du modèle, et qui 
est par conséquent imprimée à l'envers sur la planche; tels sont : la 
pierre publiée par Gorlée, Dact., II, fig. 108; Hontfaucon, AtU. expL, 
I, p. 128, pi. 67, n° 13 ; les camées qui figurent au Cat. du eab. itnp. de 
Fr. sous les n°* 1830 et 1831 ; et telle est enfin l'agatbe gravée en intaille 
conservée dans le cabinet de Rennes, et qui est exactement semblable à 
celle de Montfaucon. Il faut au surplus se méfier des contrefaçons : le 
grand-duc Laurent de Médicis en a fait exécuter une sur chalcédoine. 
(Mariette, I, 417.) 

La figure d'Ulysse se trouve séparément gravée sur une cornaline dans 
Leonardo Auguslino, fig. 171. — Gori, Mus. Flor., II, pi. 27, fig. 3. 

L'enlèvement du Palladion par Diomède et Ulysse n'a pas été seule- 
ment gravé sur pierre dure. Plin., Hist. nat. y lib. 33, c. 55, cite un 
ouvrage de Pytbéas, qui l'avait ciselé en emblema ou pièce de rapport 
appliquée sur une fiole, et il rapporte que ce travail de Pytbéas se vendit 
sur le pied de 10,000 sesterces les deux onces. 

Ënée, racontant à Didon ce sacrilège, insiste principalement sur ce que 
ces scélérats osèrent de leurs mains sanglantes toucher les bandelettes 
sacrées de la déesse virginale (jEneid„ II, 163); et plus loin, il met en 
opposition sa propre piété, exprimant avec douleur que, fuyant avec son 
père Ànchise la scène de carnage où il avait rougi ses mains du sang des 
Grecs, il ne put enlever ses pénates, la religion ne lui permettant pas d'y 
toucher jusqu'à ce qu'il se fût purifié dans l'eau vive d'un ruisseau, et 
la main sans tache du vieillard put seule prendre et sauver les dieux du 
foyer domestique (Mneid., II, 7,17). Cette ablution était, en effet, un rite 
consacré fVïrg., JEneid., II, 717; YI, 229; — Ter tu) lien, De bapt., 
cap. Y). Mais si' le héros grec put bien sans trouble égorger une femme, 
même une prêtresse, il n'eût pas du moins osé commettre l'infraction si 
grave que lui reproche le pieux troyen, et les artistes grecs ses compatriotes 
n'ont eu garde d'en charger sa mémoire. Diomède, sur la pierre antique, 
a bien positivement sa chlamyde enroulée autour de la main impure dont 
il a saisi le Palladion, et l'on peut voir, démentant le récit du poète 
latin, que la bandelette sacrée n'a point été par lui polluée. Et aussi bien, 
Minerve, amie des Grecs, ne lui garda point rancune pour l'enlèvement 
forcé de son image. Il n'en fut pas de même à l'égard d'Ajax, fils d'Oïlée, 
qui dans le sac de Troie souilla du dernier outrage la vierge Gassandra, 
fille de Priam, sur les marches même de l'autel de Minerve, et l'emmena 
ensuite en esclavage. La déesse, irritée, submergea son navire et fit périr 
cet impie sous les coups de la foudre. (Virg., Mntid., II, 404, 139.) 

Au point de vue de l'art, le dessin de cette pierre a donné lieu à des 
observations intéressantes de Winckelmanu. On peut voir dans ses Ré- 
flexions sur V imitation des artistes grecs dans la peinture et la sculp- 
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ture, son appréciation éclairée du Diomède de Dioscouride (p. 4, 11 et 

Ht). 

Intaille sur agathe. — H. m 024. L. m 020. 

108. — La Fortune debout. Dans le champ : Ar— A@; en 
* exergue : H. 

C'est l'invocation A'yaôrj Tu^yj. A la bonne fortune! qu'on trouve sur 
plusieurs monnaies grecques (le P. Hardouin, Num, ant. ill. 9 p. 236), 
et qu'on retrouve aussi en tête des décrets et actes publics des villes, corps 
politiques et corporations, des traités et des conventions d'un intérêt gé- 
néral. (De Gaylns, Rec. cPant., II, p. 209, 228, pi. 60, 64. — Champol- 
lion-Figeac, Rês. <?arch., H, 133.) 

Intaille sur cornaline. — Bague, monture moderne en 
bas argent. — H. m 009. L. m 008. 

109. — Inscription en deux lignes : gyrGNI S rav & en re ~ 
lief et dans son sens naturel. 

Il y avait une sardoine avec la même inscription dans la coll. du baron 
de Crassier, év. et prince de Liège, décrite dans son catalogue. Liège, 
1740, p. 32. 

Le premier mot eutu^et, aies la fortune favorable, ou sois heureux, 
était une formule nuptiale. Lorsque Neptune exhorte le fleuve Alphée à 
bien aimer Aréthuse, il lui dit : lirafysi Iv T<j> IpwTt (Lucian., Dialqg. 
Deor. marin., III,. p. 108). Juvénal emploie, dans une occasion semblable, 
l'expression de Féliciter {Sat., II, v. 119)1 Lorsqu'en 582 l'empereur 
Tiberius Gonstantinus, après avoir désigné Mauritius pour successeur, lui 
donne en mariage sa fille Constantina, il .prononce la formule : Vtere ed 
felix (Gregor. Turon. eps., Hist., lib. VI, cap. 30)! Le changement de 
la désinence ei en t indique la basse grécité. On trouve èoviji sur une 
gemme du Musée de Florence (Gori, p. 55, pi. 22, n° 3). Ce mot s'em- 
ployait aussi comme exclamation d'encouragement et d'applaudissement. 
Sur une gemme représentant un bestiaire du cirque nommé Marcellus, 
dressant un ours avec un fouet, on lit : EYTYXI MÀPKEAAE (Leo- 
nardo Àugustino, 2 e part., p. 50 * pi. 32; — Levesque de Gravelle, 
2* part., p. 72). On lui donnait aussi une acception funéraire. On voit, 
sur une momie du cabinet de Dresde, &TYXI (Winckelmann , Rêfl. sur 
la peint, et la sculpt., p. 123). On Ut sur d'anciennes épitaphes, au sin- 
gulier : 6YTYXI (Gruter, Corp. inscr., pi. 641, 8), ou au pluriel : 
EYTTXEITE XAIPETE (Grùter, «*., pi. 861). 

Le mot de la deuxième ligne, G YrENI, sois brave ou conduis-toi 
bien, est une acclamation de même nature s'employant dans des circon- 
stances analogues. On trouve sur un bas-relief d'un tombeau antique : 
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0APCEI KAI EYTENEI, Aies bon courage et sois bras». (Barthé- 
lémy, Œuvres div., H, p. 77.) 

Camée sur nicolo ou agatbe onyx a 2 couches. — Bague, 
monture moderne en laiton. — H. m 40. L. 0™ 13. 

110. — Singe, la baguette k la main, monté sur le dos d'un 
hippocampe fantastique. Le poitrail du prétendu cheval est 
formé par une tête d'homme barbu, son ventre par une 
tête de femme et sa queue par un dauphin. Dans le champ : 
€Y en lettres k l'envers pour servir de cachet. Est-ce 
l'exclamation EO, bien! ou les deux premières lettres du 
nom du graveur ou du possesseur, tel quEumene, Eu- 
cltde, Eudore, etc.? 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en argent. — 
H. 0* 010. L. O» 013. 

Ces fantaisies, véritables charges, ont pris le nom de GryUes. L'inscrip- 
tion grecque qui est sur cette pierre montre qu'U faut l'attribuer à cette 
nation. 

Bien que les deux suivantes soient sans inscription, la ressemblance 
de manière indique qu'il faut leur donner la même origine. 

111. — Un Coq, Sa tête est formée d'une tête de cheval chi- 
mérique, sa poitrine d'une tête casquée et barbue de guer- 
rier. 

On voit une fantaisie analogue, mais d'un dessin différent, dans Leo- 
nardo Aogustino, p. 78, fig. 203. — Y. aussi Gori, Mus. Ftor., I, p. 104, 
pi. 49, fig. 10, 12; pi. 50, fig. 19; pi. 51, fig. 6, 8, 11. — David et 
Mulot, ibid., I, p. «05, pi. 81, n* 1, 8 et 5f. — De la Chausse, p. 68, 
pi. 175 à 182. , 

Cornaline. — Bague, monture moderne eo bas argent. 
H. 0* 013. L. 0* 010. 

lia. — Un Lapin, le fouet dans une patte et les rênes dans 
l'autre, monté dans un char traîné par deux coqs. 

De la Chausse, p. 147, pi. 147. — Gori, Mus. Flor. t II, pi. 82, fig. 1. 
— Dans une pierre de Leonardo Âugustino, p. 78, fig. 202, c'est un 
renard qui conduit l'attelage de deux coqs. — Dans Gori, Mus. Flor. t 
pi. 78, c'est un Amour qui le mène. 
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Jaspe ronge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. 0* 010. L. O m 013. 

113. — Le philosophe Socrate debout, enveloppé dans un 
long manteau. Dans le champ : CÛKPATHC, inscription 
gravée en relief dans le sens naturel. 

Somte naquit à Athènes h 4« année de la 7*7« Olympiade (471 av. 
J.-C.). Il n'avait pas toujours l'argent nécessaire pour acheter le manteau 
dont on le voit couvert. Emissent, diUil un jour devant ses amis, pal- 
Hum, si nummos haberem (Senèc, De benef., lib. VU, cap. 24). Il but 
la ciguë la 1™ année de la 95 e Olympiade (401 av. J.-C), la 70* année 
de son âge. {Rollin, Hitt. «ne, IV, **8 A *56. — Barthélémy, Voy* 
d'Amich., V, 430 à 50S, — Yisconti, Icotiog. gr. t I, 77.) 
« Cette pierre est un rectangle sur lequel le philosophe et son nom sont 
gravés en faible relief, dont les méplats sont à peine accusés. Il ne faut y 
voir qu'une œuvre de la décadence, dans les derniers temps de l'art grec. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en argent. — 
H. 0» 1$. L. 0» 10. 

I 2. CÉRAMIQUE. (\) 
a. VASES D'ANCIEN SlYLB 

Les vases grecs dm style ancien sont en marne argileuse blanchâtre ou 
Jaunâtre, d'une pâte tendre» perméable, matte, d'un façonnage imparfait, 
d'une ornementation simple , dont la substance colorante est l'ocre , sans 
glaçure ni vernis, et d'un faible degré de cuisson. Leur décor primitif est 
formé de zones brunes, rouges ou noires, de méandres, de chevrons, etc. 
Quelquefois on y voit au trait des poissons, des oiseaux, des serpents. Un 
peu plus tard, on y remarque des zones superposées d'animaux plus ou 
moins fantastiques. Toutes ces figures sont tracées sous l'inspiration de 
l'Asie, avant que la Grèce ne se fût fait un art propre et n'eût puisé son 
dessin d'ornement dans les traditions purement helléniques. On dit que 
ce sont des colons corinthiens qui transportèrent cet ancien style en 

(1) Les vases grecs du Musée, sauf quelques-uns qui proviennent de M. le 
président de Robien, faisaient partie de la collection Campana, de Rome, 
acquise par le gouvernement français, et c'est à la généreuse munificence de 
S. Exe. le Ministre d'État que la ville de Rennes doit ces belles pièces, non 
moins intéressantes sous le rapport de l'art que précieuses par leur antiquité*. 
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Étrurie. C'est là que ces vases ont été trouvés dans les tombeaux 
étrusques. 

114. — Amphore k deux anses (A^ÇKpopeùç) avec des zones 
roageâtres. 

H. m 40. Diam. k l'orifice O» 15. 

115. — Autre, avec des zones effacées entre lesquelles on 
croit voir des poissons. 

H. OT 39. 0. k l'or. m 10. 

H 6. — Œnochoé k une anse (0\vox<5*)) avec des zones brunes 
entre lesquelles on voit des rangées de lions bruns rehaus- 
sés de rouge, d'un dessin persan. Ce vase servait k verser 
dans les coupes le vin puisé dans le cratère. 
H. (P 38. D. œ 13. 

117. — Autre, avec des zones brunes ornées de rangées de 
demi-cercles ou rouelles tracées k la pointe, et se coupant 
en arcs en tiers-point. 

H. 0*20. D. m H. 

118. — Alabastrum (A'Xaêaffrpov) de forme allongée, décoré 
de zones brunes avec une rangée de lions de style phénîco- 
corinthien. C'était un vase k mettre des parfums, et Ton 
voit encore engagé dans l'anse tin fragment du clou de fer 
qui le suspendait. 

H. m 13. D. O- 03. 

119. — Autre, de même style, de forme allongée et ampho- 
rique, sans anse, k bout pointu, et offrant entre des zones 
brunes cinq rangées alternatives d'oiseaux ressemblant a 
des oies. 

H. m 18. D. m 03. 

120. — Aryballe (A'puéoXXoç), vase k parfums qui faisait partie 
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des objets de toilette offerts en cadeaux de noces k la jeune 
mariée, de même style, de forme arrondie, k une anse, 
avec des ornements bruns treillissés et des têtes grossière- 
ment exécutées. 
H. m 06.*D. m 05. 

* 

121. — Autre, avec des zones brunes et rouges. 
H. m 07 1/2. D. 0* 04. 

122. — Autre semblable. 
H. m 07. D. m 04. 

123. — Autre. 

Fig. dans de Caylus, Rec. d'Ant., p. 109, pi. 41, fig. 3. 

H. m 06 1/2. D. m 04. 

124. — Autre, avec des palmettes et des fleurons tracés k la 
pointe et peints en bruh. 

H. m 07. D. m 04 1/2. 

125. — Bombylius (Bo|a6uXioç), vase de même style en argile 
blanche et fine, k panse pyriforme et muni d'une anse sur 
le derrière. Les rebords de l'ouverture sont larges et hori- 
zontaux. 11 est peint de deux grands animaux affrontés, de 
couleur brune et rehaussés de rouge. 

Les Grecs appelaient ainsi ces petits vases, k raison d'un 
bourdonnement semblable k celui des abeilles que produi- 
sait le liquide en sortant de l'ouverture très-étroite du 
goulot. Us servaient a boire le vin goutte k goutte. 

H. m 15. D. m 04. 

126. -a Autre, de même forme et style. Les ornements sont 
d'un travail commun. Ce sont deux cercles en couleur avec 
des lignes circulaires de points, et sous le goulot une ran- 
gée de traits lancéolés. 

H. m 12. D. m 03 1/2. 
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187. — Anna, orné de cercles de couleur avec de» fignes 
circolaires de points. 
H. 0- 09. D. 0- 03 1/2. 

428. — Autre, & peu près semblable. 
H. 0- 08. D. 0» 03. 

129. — Autre. 

Cai. Commarmond, pi. a, n° S6. 

H. 0» 07. D. 0» 03. 

130. — Cotylisque (KtnuXfoxoç) ou petit cotyle, de même style» 
avec une anse, des ornements k palmettes en brun, et sur 
une large zone brune des demi-cercles tracés & la pointe et 
s'imbriquant en forme d'écaillés. 

H. 0» 10. D- m 04 1/2. 

131. — Autre, avec des ornements k palmettes et des zones 
brunes et rougeâtres. 

H. 0» 10. D. m 04. 

432. — Autre, k peu près semblable. 
H. 0- 09 1/2. D. 0» 04. 

133. — Autre. 

H. 0* 09. D. 0* 04. 

134. — Autre. 

H. m 07. D. 0* 03, 

135. — Tasse de terre rougeàtre, k bords évasés. 
H. 0» 04 1/2. D, 0* 10 1/2. 

136. — Petit pot de même terre. 
H. 0» 09 1/2. D. 0» 08 1/2. 
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b. VASES DE TERRE PEINTE. 

Ces vases, vulgairement connus sous le nom de vases étrusques, parce 
que les premiers ont été découverts en Toscane, l'ancienne Êtrarie, appar- 
tiennent généralement à l'Italie méridionale, d'où on leur avait ensuite 
donné le nom de vases campanitns. Mais on ne les trouve pas seulement 
dans la région que les anciens appelaient la grande Grèce ; leur point de 
départ parait être la Grèce proprement dite, où on les rencontre égale- 
ment, et d'où ils se sont répandus dans tous les pays baignés par PAr- 
chipel, l'Adriatique et la Méditerranée. Aussi a-t-il paru plus correct de 
les nommer vases grecs d$j ferre peinte. (Winckelmmin, Hist. de Y art 
chez les anciens, t. I, chapfllï. — Millin, Dict. des Beaux- Arts, m, 
v° Vases. — Champollion-Figeac, Bês. d'arch., I, p. 179.) 

L'argile de ces belles poteries est rongea tre, fine et légère, tendre, et 
laisserait transsuder l'eau si elle n'était pas couverte d'un vernis. La gla- 
çure noire ou rouge qui tes couvre est alcaline. Cest un lustre vitreux 
très-mince. Voyez, pour tout ce qui concerne la technique des. vases 
grecs, Brongniart, Tr. des arts cêr., I, p. 547. 

La beauté de la forme, la perfection de l'exécution matérielle, l'intérêt 
des peintures ont. depuis longtemps excité la vive attention des archéo- 
logues et des artistes. Les scènes qu'on y voit représentées figurent ordi- 
nairement des épisodes mythologiques ou héroïques, ou bien ont trait 
soit aux exercices du gymnase, soit aux initiations des mystères sacrés. 

.On peut les classer en deux sections : les plus anciens & figures noires 
sur fond rouge, et ceux d'une époque postérieure & figures rouges sur 
foiA noir. 

Vases à figures noires. 

Les fonds Jaunâtres ou rougeâtres sont obtenus au moyen d'un grattage 
du lustre noir. Le tracé est exécuté à la pointe et les figures ressortent 
en noir. Certains détails sont rehaussés avec des teintes mattes, violettes 
ou rouges, d'autres se détachent en blanc. La roideur des attitudes et la 
flexion anguleuse des articulations caractérisent cette époque du commen- 
cement de l'art grec. 

137. — Grande Amphoi» (A'pfifopdç) k deux anses et k fond 
noir. Sur le goulot, aes fleurons k palmettes. De chaque 
côté de la panse, deux sujets mythologiques se rattachant 
aux anciennes traditions religieuses des Grecs, et traités 
dans un style archaïque qui remonte k une haute antiquité. 

Un homme à longue barbe, monté dans un char traîné par quatre che- 
vaux, tient les rênes des deux mains; ses cheveux noirs sont retenus par 
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une bandelette tracée à la pointe; il porte par -dessus sa chlamyde 
blanche un pallium noir & pois rouges. L'attelage est composé de trois 
chevaux noirs et d'un cheval blanc. Devant ce personnage danse une 
jeune femme tenant à la main des crotales ; ses chairs sont blanches, et 
ses cheveux noirs sont attachés par une bandelette rouge. 

M. le comte de Laborde, dans sa Descr. des vases grecs de la coll. du 
comte de Lamberg, a donné, t. I er , p. 76, une peinture de vase qui re- 
produit, sauf de légères différences de dessin, la scène qui vient d'être 
décrite. Suivant lui, p. 84, ce groupe représenterait la piété filiale d'Hyp- 
sipyle, au moment où elle sauve son père Tboas de la fureur des femmes 
de Lesbos. Quelque temps avant l'arrivée des Argonautes, elles avaient 
juré de mettre à mort tous les hommes de l'île, et elles exécutèrent cette 
barbare résolution. Hypsipyle seule sauva la vie à son père en le cachant 
dans le temple de Bacchus, et lorsqu'elle crut apercevoir le moment favo- 
rable de le faire évader, elle le revêtit du costume du grand-prêtre du 
Dieu et le fit monter elle-même sur le char qui devait le conduire au 
vaisseau qui l'attendait. On peut consulter sur cette fable : Hyg., Fab. 
XV; — Ovid., Heroïd., ép. VI; — Propert., lib. I, el. XV, r. 18; — 
Stat., Theb. t lib. IV, v. 740; — Val. Flacc, Argon., lib. II, v. 400. 

Cette explication est sans- doute savante et ingénieuse, mais il n'est 
peut-être pas besoin de recourir à ce déguisement. Pourquoi ne pas y 
voir une réalité, et n'est-il pas. plus naturel d'y reconnaître le Dieu Bac- 
chus lui-même triomphant à son retour de la conquête des Indes, et 
instituant les Dionysiaques ou Bacchanales. Le vase de Rennes, plus 
complet dans ses représentations, peut le suggérer, ainsi. Dionysos est sur 
son char de triomphe; pendant l'expédition des Indes, qui avait duré 
trois ans, il avait laissé croître toute sa barbe, suivant l'usage du pays; 
c'est une bacchante qui près de lui agite l'instrument sonore. Devant le 
char, et ouvrant le cortège, est une personne de plus que sur le vase de 
Lamberg. C'est un des compagnons du dieu, un satyre noir à longue 
queue, et les cheveux ceints d'une bandelette rouge. 

De l'autre côté du vase de Rennes est la continuation et le complément 
de la fête. Dionysos est assis, ses cheveux noirs sont ceints d'une bande- 
lette rouge, il est couvert d'une chlamyde blanche, par-dessus laquelle il 
a jeté un pallium noir rehaussé de rouge. Devant et derrière lui dansent 
deux Ménades aux chairs blanches, aux cheveux noirs ceints d'une ban- 
delette rouge, vêtues d'une chlamyde noire rehaussée de rouge et jouant 
des crotales. M. de Laborde, qui donne, t. II, pi. V, n° 4, un vase où 
est peint une scène à peu près semblable, ne différant que parce que le 
personnage barbu est debout et que devant lui ne s'agite qu'une dan- 
seuse, y voit, p. 76, une bacchanale et le grand-prêtre de Bacchus avec 
les femmes qui l'assistent dans les cérémonies bachiques. Mais n?est-il pas 
plus à propos d'y voir, comme plus haut, le dieu lui-même? Après le 
triomphe vient l'orgie sacrée. M. de Laborde a bien reconnu Bacchus 
dans le même personnage assis entre deux satyres qui se livrent à la 
danse (I, p. 90, pi. 89). Y aurait-il plus lieu de le méconnaître ici? 
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Getle pièce intéressante, brisée lors de sa découverte en une multitude 
de morceaux, a été fort habilement restaurée en Italie. 

H. m 25. L. k l'orifice m 13 1/2. 

138. — Cvlix. Les Grecs donnaient a ce genre de vases le 
nom de KuXi?, en latin Calix. Ce sont des coupes ayant 
plus ou moins la forme d'un sein et destinées k boire le 
vin k longs traits. Elles sont ornées de deux anses que le 
potier plaçait lorsque le vase, muni de son pied, avait été 
terminé sur le tour. Sur celle-ci, des feuillages, des cercles 
et des palmettes en noir circulent sur un fond rouge. L'in- 
térieur est noir avec un oculus rouge au milieu. 

H. m 18. L. m 14 

Vases à figures rouges. 

n est aisé de voir, tant par la fabrique et le dessin, que ces vases sont 
postérieurs. Le fond est un lustre noir. Les personnages et les ornements 
sont réservés sur le fond et se détachent en rouge. Les contours sont tracés 
à la pointe, quelquefois à la sanguine ou même en noir. 

139. — Oxybaphon, en grec 0^uêa<pov, en latin Acetabulum, 
grand vase a deux anses qu'on appelait aussi cratère et qui 
servait k mélanger l'eau et le vin. On y voit sur un fond 
noir des personnages en rouge, barbe et cheveux noirs, 
représentant des palestrites. D'un côté deux vieillards, 
gymnasiarques ou maîtres des jeux, tenant un bâton k la 
main, instruisent deux jeunes gens debout devant eux et 
enveloppés dans de longs manteaux. De l'autre côté, ou au 
revers, ces deux jeunes gens aux longs manteaux se 
tiennent devant un troisième qui leur présente un strigile 
(<rrXe7T*ç), instrument qui servait k enlever la poussière et la 
sueur de la peau des athlètes après lès exercices du gym- 
nase. 

Scène analogue dans M. de Laborde, ibid. f II, pi. 42, n° 30. 
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140. — OEnochoe (O'tvox^). Vase à une anse, dessins rouges 
en réserve sur fond noir, et rehaussés de points blancs 
crus ajoutés après la cuisson. Ce rase servait k verser le 
vin, et il était consacré aux libations des fêtes religieuses. 
A Foriflce du col sont trois échancrures destinées à être 
.autant d'écoulements de la liqueur bachique. Le sujet qui 
y est représenté paraît figurer l'initiation aux mystères. 

Un éphèbe ou Jeune homme entièrement nu, son manteau roulé autour 
de son bras, se tient debout entre deux autels. Il porte déjà les pre- 
mières marques de F initiation, c'est-à-dire la couronne de myrthe (Aris- 
toph., fiance., v. 333; — Tibull., lib. I, el. XI, y. 27, 28) et les colliers 
de corymbes figurés par des points blancs (Propert., EL, lib. H, 1140; 
III, 754). La cuisse droite et les pieds sont semblablement ornés. Il y en 
a devant lui, sous ses pieds; on en voit sur le fond. Ces colliers ou 
guirlandes de graines sont propres à l'initiation. De la main droite, il 
tient un thyrse où est nouée une bandelette à franges flottantes. De la 
main gauche, qui tient aussi un collier de corymbes, il présente l'œuf 
lustral, symbole de la pureté de l'âme, l'œuf regardé comme le principe 
de toutes choses, L'emblème de l'origine du monde, et contenant, suivant 
les orphiques, le germe de tout ee qui existe (Plutarc, Sympo$., lib. II; 
— Macrob., Saturn., VII, 16; — Greutzer, Symb., I, 170). Ces œufs 
symboliques se font voir partout dans cette scène d'initiation. Il y en 
a trois sur chacun des deux autels ; il y en a à terre, dans un cercle, 
trois groupes de trois. Ces œufs jouent un rôle important dans les sacri- 
fices, les purifications et les mystères (Ovtd., De art, am. t II, 329; — 
Juv., Sat., VI, 518). M. de Laborde a fourni des explications très-plau- 
sibles de ces différents emblèmes, t. I, p. 16, et il a donné diverses 
représentations de vases grecs où l'on voit ainsi figurés des initiés aux 
mystères. On citera particulièrement la pi. XIII du t. I er , où se trouve 
dessiné un éphèbe semblable à celui qui existe sur le vase de Rennes. 

Le revers n'offre qu'un fleuron à palmettes. 

H. m 20. L. du trèfle m 09. 

141. — Vase se rapprochant du genre Lecythus (A6w8oç). Le 
col où était attaché l'anse est brisé-, la panse, de forme 
ovoïde, repose sur une base en forme de disque. Il est 
orné, comme le précédent, d'un sujet se rattachant aux 
mystères. Une initiée Têtue d'une tunique longue, assise, 
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tenant de la mai® gaaehe un plat à offrandes, se retourne 
pour foire de la droite une libation sur un autel. Au-des- 
sus on voit une feuille de vigne et la bandelette sacrée 
garnie de ses franges. 

Le procédé d'exécution est le même. Ce sont des dessins ronges se dé- 
tachant en réserve sur le fond noir, avec des retouches de blanc par-des- 
sus. Mais cette dernière couleur, étant appliquée à cru après la cuisson, 
n'a pas tenu et s'est mat conservée. On a peine à distinguer la couronne 
de corymbes et le collier dont la femme est ornée. La guirlande qu'elle 
tient de la main qui sacrifie, et les œufs lustraux exprimés par des points 
blancs, sont effacés. 

Le revers n'offre qu'un fleuron à palmettes. 

On peut voir un semblable sujet dans l'ouvrage déjà cité de M. de 
Laborde, t. I, pi. 12, 17, 15, 57, 86; U; pi. 43. 

Coll. du prés, de Robien. — H. m 47. 

OSt. — Cotyle, vase à deux anses, à couverte noire, avec 
peintures de couleur rougeâtre. Les anciens Grées don- 
naient à ces sortes de coupes profondes, a une ou deux 
anses, le nom de Ko-nAoç. Les cotyles étaient consacrés, k 
Bacchus-, il y en avait de diverses grandeurs-, ceux d'une 
petite dimension étaient destinés à puiser le vin dans les 
cratère». On voit ici d'un côté un palestrite nu lançant le 
disque. On en voit un de l'autre côté tenant le strigBe. 
H. m 16. L. m 18, 

14& — Grande Coupe honorifique a deux anses, destinée k 
être donnée en prix au vainqueur dans les jeux publies. A 
l'extérieur, on voit de chaque côté un palestrite nu tenant 
k la main la coupe qu'il vient de gagner. Au fond de l'in- 
térieur est un médaillon où est représenté un hoplite. 

Ce guerrier tient de la. droite te glaive, de la gauche, le bouclier, sa tête 
est couverte d'un casque à cimier garni d'une aigrette, avec la visière 
baissée, couvrant et eachant absolument le visage, ne laissant seulement 
que deux trous pour les yeux ; d'où l'expression galets abscondunt ora 
(Sil. Ital.; Punie, XIV, 646. Cf. Stat., Thebaid., XI, 373). Autour on 
lit une légende grecque en caractères archaïques : SIAFON ; KAÀOS. 
C'est te nom de l'heureux combattant avec l'épUhèie méritée de xoXoç, 
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beau ou brave. Cette qualification se rencontre souvent sur les vases grecs 
de terre peinte, soit seule, soit ajoutée à un nom propre. (Millin., Dict. 
des Beaux-Arts, II, v° Kaïos ; III, v° Vases. -— Champ. -Figeac, Rés. 
cParch., I, 194. — De Laborde, ibid. t I, pi. 15; II, pi. 37; et Suppl., 
pi. 5. 

H. m 13. L. k l'orifice m 34. 



C. POTERIE VERNISSÉE. 

144. — Oxybaphon (OT-u&Kpov). Grand vase k deux anses, en- 
tièrement noir, sauf une frise rougeâtre qui régné autour 
de l'orifice, et sur laquelle court en noir une bordure 
grecque ou méandre entre deux filets. 

H. m 31. L. k Torifice m 30. 

145. — Œnochoe (O'tvoxo't)). Vase noir k une anse, destiné k 
verser le vin. 

H. m 20. L. m 09. 

146. — Autre œnochoe noir. L'anse est cassée. 
H. m 25. L. m 08. 

147. — Autre. La panse figure une grappe de raisin. 
H. m 10. L. m 07. 

148. — Olpe (O^tctj). Vase noir a panse ovoïde, reposant 
sur petite base et portant une anse par derrière. Il était 
destiné aux usages domestiques et servait k puiser le vin 
dans les cratères et k le verser dans les coupes des con- 
vives. 

H. m 16. L. m 08. 

149. — Lecythus (Aexuôoç). Vase k argile rose, k couverte noire. 
La panse est cylindrique et ornée d'une bande circulaire 
rose tranchant sur le fond noir. De la partie supérieure 
part un goulot étroit s'évasant k son orifice en forme d'en- 
tonnoir, et muni d'une anse plate qui s'étend du bas de 
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l'orifice du goulot au haut de la panse. Le pied repose sur 
une base cylindrique en forme de disque. 

Ces vases servaient à contenir des baumes, des onguents, des par- 
fums, etc. Ils étaient employés comme vases de toilette, et aussi comme 
vases funéraires. On les trouve dans les tombeaux près des bras du défunt, 
et quelquefois sur la poitrine. 

H. m 10. L. m 03. 

150. — Askos (A y (ntoç). Vase d'argile rose k couverte noire, k 
une anse , offrant une forme analogue à celle de la lampe, 
lucerna, nom qu'on lui donne encore vulgairement en 
Italie, mais qui, d'après son antique usage de verser goutte 
k goutte la liqueur dont on le remplissait, s'appelle au- 
jourd'hui plus convenablement guttus. 

Le comte de Laborde, Descr. de la coll. du comte de Lamberg, H, 
p. 55, pi. 48, fîg. 44, et vignette de la p. 60. 

H. m 11. L. m 04. 

151. — Phascon (<&a<jx<i)v>. Vase d'argile rose, à couverte noire, 
de la catégorie de ceux destinés k contenir des parfums. Il 
présente une anse sur l'un des côtés, et un goulot qui se 
dirige obliquement et s'épanouit comme une corolle. La 
panse est k godions, et l'ombilic est orné d'une belle tête 
de vieillard en relief. 

Montfaucon, Ânt. expl., V, pi. 147, fig. 4. — De Caylus, Bec. d'an t., 
II, pi. 27, n° 4. — Gommarmond, Cat. du Musée de Lyon, pi. 2, n° 42. 
Ce petit vase faisait partie de la coll. de Robien. 

H. m 050. L. m 035. 

152. — Autre. L'ombilic est percé d'un orifice. Le goulot 
latéral est brisé. 

H. m 040. L. m 030. 

153. — Amphoridion (A>cpopfâtov) ou petite amphore k deux 
anses, dont la panse est ornée d'une bande circulaire rose 
tranchant sur le fond noir de la couverte. 
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154. — Cotyle (KotuXoç). Vase noir à deux anses. 

De Caylus, Bec. d'ant., I, pi. 41, fig. 2; II, pi. 31, fig. 2; pi. 32, 
fig. 1. 

H. m 12. L. m 09. 

155. — Autre, de même forme, avec des anses semblable- 
ment disposées. 

H. m 06. L. m 08. 

156. — Patère k une anse, de la coll. de Robien. 
H. m 045. L. m 070. 

157. — Autre patère k une anse, de la même coll. 
H. m 05. L. m U. 

158. — Coupe à deux anses. 

De Caylus, Rec. d'ant., II, pi. 22, fig. 4; pi. 31, fig. 1. 
Le pied est cassé et remplacé par un pied en bois tourné. 

H. m 10. L. m 20. 

159. — Autre. Au fond de la coupe, un ombilic de dessin 
effacé. 

H. m 05. L. m 14. 

160. — Patère, ou plutôt petite cuvette pour un vase 
H. m 03. L. m 21. 

161. — Autre. 

H. m 040. L. m 170. 

162. — Autre. 

H. m 03. L. m 17. 

163. — Autre. 

H. m 025. L. m 140. 

164. — Patine, bol ou patère creuse. 
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Plant., Pseud., ni, 2, 51. — Ptaœdr., Fab., I, 26, 3. — Horat., 
Sat., II, 8, 43. 

H. m 06. L. m 13. 



V. -AJtfTIQTJITKS ErTRTJSQTJBS. 

I \ . BRONZE. 

165. — Une paire de statuettes représentant Hercule debout, 
entièrement nu-, il est dans Faction de combattre-, la jambe 
gauche est placée en avant \ le bras droit est levé et tient 
la massue-, l'avant-bras gauche est tendu et porte pendante 
la peau du lion de Némée. La face est ovale et la che- 
velure se dresse en pointe. Suivant Montfaucon, c'est une 
figure qui se déterre tous les jours en Italie. 

Montfaucon, Ant. expl. t III, p. 267, pi. 156, fig. 1 à 5; et suppl. III, 
p. 178, fig. 1. — De Caylus, Rec. cTant., II, p. 60, pi. 14; V, p. 118, 
pi. 46, fig. 1 et 2. — Gommarmond, Cat. du Mus, de Lyon, n° 68. 

Ce bronze provient de la coll. du prés, de Robien, et il est figuré dans 
son Cat,, pi. IV. 

Monture moderne sur un socle en marbre jaune de 
Sienne. — H. m 065. 

\ 2. CÉRAMIQUE. (4) 

a. POTERIE D'ARGILE. 

166. — Grand Prraos (IKôoç). Vase destiné à contenir le vin 
et l'huile. Le col est sans ornements; la panse est cannelée 
et décorée vers la partie supérieure d'une frise circulaire 
portant en bas -relief une bande de sphynx ou griffons 
traités dans le goût oriental et d'un style asiatique qui 

(1) Toute cette céramique étrusque provient de la collection Campana, et 
le Musée la doit aussi à la libéralité du gouvernement impérial. 
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dénote une haute antiquité. Ce beau vase provient des 
tombeaux d'Agylla ou Cœre (auj. Cervetri), où il a été 
trouvé avec d'autres sous les tumuli, ou collines artifi- 
cielles de la nécropole de celte antique cité étrusque. 

Chabouillet, Cat. du cab. imp., n° 3518. — De Witte, Notice sur les 
vases du Musée Nap. III, p. 12. 

Argile commune. — H. m 79. L. k l'orifice m 33. 

167. — Urne cinéraire carrée, où est figuré en bas-relief le 
combat d'Etéocle et de Polynice. 

Le théâtre grec a mis en scène les événements de la guerre fratricide 
de ces fils maudits d'OEdipe et de Jocaste qui, se disputant le trône de 
Thèbes, s'entre-tuèrent dans le combat qui devait vider leur querelle; 
les tragédies des Sept chefs devant Thèbes, d'Eschyle, des Phéniciennes 
et des Suppliantes, d'Euripide, les ont fait passer à la postérité, et le 
poëte latin Statius en a fait le sujet du poëme de la Thèbaïde. Les 
Étrusques' en avaient voulu conserver d'une manière particulière la mé- 
moire (Winckelmann, Hist. de- Vart, I, 138, 163, 164). Le couvercle 
rectangulaire de l'urne représente le défunt enveloppé dans un linceul et 
la tête reposant sur l'oreiller ou cervical où il dort pour ne plus se réveil- 
ler. La vie a quitté le corps pour faire place au sommeil éternel. La pose 
est pleine d'abandon et de mollesse. 

Les terres cuites, suivant l'usage antique, étaient recouvertes de pein- 
ture (Brongniart, Tr. des arts cér., I, p. 307; — De Witte, Expl. des 
terres cuites ant. du cab. de M. le vicomte de Janzê, p. 3, et Notice 
. sur les vases du Mus. Nap. III, p. 19). Ces couleurs étaient terreuses 
et peu adhérentes. Cependant on voit assez facilement sur ce petit tom- 
beau des vestiges d'ocre rouge et d'ocre jaune , substances colorantes qui 
paraissent avoir été cuites avec la terre. 

On sait qu'en général ces urnes ne remontent guère qu'à quelques 
années avant l'ère chrétienne. 

Argile plastique, -r- Haut, de l'urne m 40. Long. m 46. 
Larg. m 22. 

6. POTERIE NOIRE. 

Ces vases étrusques viennent des tombeaux de Caere, de Chiusi, de 
Vulci, etc. Ils sont en pâte noire formée de silice alumineuse colorée par 
une matière charbonneuse non lustrée ; les formes sont agréables et variées ; 
les ornements d'une bonne intention, consistant soit en bas-reliefs mou- 
lés, soit eu rinceaux ou filets exécutés en creux ou au pointillé ; les anses 
sont élégantes ; il y a le sentiment de l'art, mais ils laissent à désirer 
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dresse manuelle. 

Leur fabrication a commencé à une époque très-reculée , mais il parait 
qu'elle a continué jusqu'à une époque très-rapprochée de la fin de la 
République romaine. Si les unes sont très - anciennes , d'autres sont rela- 
tivement d'un travail plus récent. 

168. — Grand Œnochoé (O'ivoxor)) ou vase à verser le vin, 
avec une anse sur le derrière, partant du goulot et allant 
s'attacher à la panse. 

H. m 28. L. a ïoriOce m 14. 

169. — Autre, de même forme. 
H. (T 22. L. m 13. 

170. — H. m 21. L. m H. 

171. —H. m 18. L. O" 10. 

172. — H. m 18. L. m 10. 

173. — H. m 17. L. m 09. 

174. — Amphore (À'f«pi<popsôç) à deux anses plates, ornées de 
griffons et de lions ailés en relief. 

H. ,n 28. L. m 12. 

173. — Amphoridion ou petite amphore à deux anses plates, 
lisses; il y a des rinceaux tracés a la pointe sur la panse. 
H. m 20. L. m 09. 

176. — Scyphus ÇSxixpoç) a une anse. 

De Caylus, Ree. d'ant., IV, p. 116, pi. 38, flg. 3. 

H. m 12. L. 0™ 08. 

177. — H. m 12. L, 0° 07. 

178. — H. m 11. L. m 08. 

179. — Cocpe k quatre supports enrichis de reliefs avec 
déesses et ornements. 

H. 0» 17. L. m 16. 
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180. — Holmos (OV*)- 
H. m 17. L. m 16. 

181. — œ 07. L. m 13. 

182. — Cantharos (Kav6apo«) à deux anses plates. 

Le cantharus était l'attribut de Bacchus, comme le scyphut celui 
d'Hercule. (Macrob., Sat., V, 3t.) 

H. O m 06. L. m 14. 
• 183. — H. m 07. L. œ 10. 

De Caylus, Ree. d'ant., I, p. 98, pt. 33, flg. S. 

184. — Cyathds (Kôaôoç) a une anse plate. 
H. O» 08. L. O» 14. 

185. — H. m 06. L. m 12. 

186. — Cotyle (KôtuXoç) à deux anses ou oreilles. 
H. O» 09. L. O» 10. 

187. — H. m 06. L. O- 12. 

188. — H. m 07. L. œ 13. 

189. — H. m 06. L. m H. 

190. — Patère k ombilic . 
H. m 03. L. m 12. 

C. VASES PEINTS DE LA DÉCADENCE. 

A l'époque de la décadence de l'art étrusque, les artistes imitent l'art 
grec. On voit cette imitation dans les terres cuites et dans les vases peints 
qu'on pense avoir été fabriqués vers la fin de la République romaine. 
Cette céramique se compose de vases d'argile rougeâtre, à vernis noir, 
qui les fait ressembler aui pâtes noires de la période précédente ; le décor 
est en réserve et rehaussé de blanc, ou bien les ornements sont peints à 
cru sur la couverte déjà cuite. 

191. — Œnochoé (O'tvoxoyj) ou vase à verser le vin, avec une 
anse partant du goulot et allant s'attacher sur la panse. 
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Sur le col, une tête de femme de profil, tracée en réserve 
et rehaussée de blanc-, sur la panse, deux autres têtes de 
femme de profil, se faisant face, tracées et rehaussées de 
la même manière; au milieu, la bandelette sacrée, et au- 
dessous le collier de corymbes h points blancs, allusions 
aux mystères (voyez ci-dessus les n 08 140, 141). Derrière, 
un fleuron à palmettes. L'exécution est grossière. 
H. m 28. L. m 07. 

192. — Autre Œnochoé de même forme et fabrique. Sur le 
col, une feuille de lierre peinte k cru en rose sur la cou- 
verte noire. Sur la panse, une femme debout-, derrière 
elle, une autre feuille de lierre. L'exécution est on ne, peut 
plus grossière. 

De Caylus, Rec. iïant., IV, p. 114, pi. 38, n° 1. 

H. œ 25. Largeur k l'orifice m 06. 

193. — Petit OEnochoé. Sur la panse, un éphèbe enveloppé 
dans un long manteau. Derrière, une feuille de lierre. 

H. m 15. L. m 04. 

194. — Autre, entièrement noir. 
H. m 14. L. m 04. 

195. — Autre, avec de légers ornements effacés. 
H. m 14. L. m 03. 

196. — Une paire de Patères d'argile rougeâtre, ornements 
noirs. Au milieu, tracée en réserve, une tête de déesse de 
profil, la bandelette d'initiation autour de la tête, le collier 
de corymbes autour du cou. 

Les têtes de ces deui patères sont peut-être celles de Cérès (àyj^Tyip) 
et de sa fille Proserpine (Kopyj). On en voit deux semblables sur un vase 
de la coll. de Lamberg (Alex, de Laborde, H, p. 4, pi. III). 

H. m 05. L. m 15. 
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VI. ANTIQUITÉS 

ROMAINES & GALLO-ROMAINES. 

. % \. GLYPTIQUE. (I) 
a. PIEBRES GRAVÉES EN CREUX OU DTT AILLES. 

Mythologie, 

Suivant la théogonie romaine, l'Olympe se divisait en grandes divinités 
puis en divinités d'un ordre inférieur. Les grandes divinités (DU majo- 
rum gentium) sont de deux classes; douze qu'on appelle Consentes : 
Jupiter, Juno, Vesta, Minerva, Gérés, Diana, Venus, Mars, Mercurius, 
Neptunus, Vulcanus et Âpollo ; et huit qu'on appelle Selecti ; Janus, Sa- 
turnus, Rhœa ou Gybéle, Genius, Pluto, Bacchus, Sol et Luna. Les divi- 
nités d'un ordre inférieur (DU mindrum gentium) étaient aussi, chez les 
Romains, divisées en plusieurs classes, qui portaient les noms suivants : 
1° Indigetes : Quirinus, Hercules, Castor et Pollux, jEneas et les Empe- 
reurs divinisés; 2° Senones, qui présidaient à l'agriculture, tels que Pan, 
Faunus, Sylvanus, Vertumnus, Pomona, Pales, Flora, Priapus, Termi- 
nus, etc.; 3° les Allégories, telles que )a Victoire, la Paix, la Félicité, 
l'Abondance, la Fécondité, la Liberté, la Sécurité, la Tranquillité, la 
Fortune, etc. (Millin., Dict. de la Fable, v° Dieux.) 

On suivra cet ordre dans la description de ces pierres mythologiques. 

197. — Jupiter, roi des dieux et des hommes, nu, debout à 
gauche, la main droite sur la haste pure, la foudre dans la 
gauche^ son aigle à ses pieds. 

Leonardo Augustino; p. 36, fig. 106. — De la Chausse, p. 15, pi. 49. 
— David et Mulot, I, pi. 88, fig. 1. 

Saphir. — H. m OU. L. m 008. 

198. -T- Tête laurée à droite de Jupiter olympien. 

Mariette, II, pi. 2. — Chabouillet, Cat. du cab. imp., n os 1416 à 
1418. 

Faux rubis en pâte de verre. — H. m 011. L. m 010. 



[i) Toutes les pierres gravées tant en creux ou intailles, qu'en relief ou 
camées, proviennent au Musée de la collection du président de Robien. 
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199. — Pallas nicéphore, déesse de la guerre, debout, vêtue 
d'une longue tunique avec une chlamyde, le casque sur la 
tête, tenant de la main droite une petite Victoire qui lui 
présente une couronne, et la gauche appuyée sur la haste. 

Chabouillet, Cat. du cab. imp. t n os 1516 à 1518. 

Cornaline blanche. — H. m 024. L. m 019. 

200. — Tête casquée de Pallas à droite. 

Différentes têtes à peu près semblables ou de dessins variés dans Ma- 
riette, II, pi. 4, 5, 6. — Gori, Mus. JFÏor., pi. 60, fig. 1 à 12; pi. 61, 
fig. 1 à 7. — David et Mulot, ibid. t II, p. 1, pi. 1, fig. 1 à 6; pi. 2, 
fig. 1 à 6; pi. 3, fig. 1 à 3 (la fig. 3 de la pi. 1 est de tous points 
semblable). 

Jaspe vert. — H. m 011. L. m 009. 

201. — Cérès, déesse de l'agriculture, debout à gauche, te- 
nant de la main droite un épi de blé entre deux pavots, 
de la gauche une torche; derrière elle un autel allumé. 

Cornaline rouge. — H. m 014. L. m 012. 

202. — Vénus aphrodite, déesse 'de la beauté, debout et en- 
tièrement nue, sortant de l'écume de la mer. 

Agathe onyx. — H. m 010. L. m 008. 

203. — Vénus victorieuse, nue, debout, tenant de la droite la 
pomme. Devaùt elle, l'Amour k ses pieds. Derrière, un 
casque sur une colonne. 

Dans le champ, l'inscription IAB grossièrement gravée $ 
peut-être l'IAG des Gnostiques. 

Gori, Mus. Flor., p. 149, pi. 172, fig. 3 à 6. 

Jaspe vert foncé. — H. m 014. L. m 012. 

204. — Vénus victorieuse, nue, debout-, dans sa main droite 
elle porte le casque-, du bras gauche, appuyé sur une co- 
lonne, elle tient la haste \ au pied de la colonne est posé le 
bouclier. 
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Dans le champ, légende barbare d'une époque posté- 
rieure : PAIRII PIEIA. 

Léon. Augustino, pi. 43, fig. 117. — Gori, Mus, Flor. t pi. 72, fig. 4. 
David et Mulot, ibid., II, pi. 27, n°» 3, 4; pi. 28, n«» 1, 2. 

Chalcédoine. ~ H. m 016. L. m 013. 

205. — Mars, dieu de la guerre et des combats, debout, 
armé du casque et de la cuirasse, la droite sur la lance, la 
gauche posée sur son bouclier qui est a ses pieds. 

Même sujet : Chabouillet, Cat. du cab. imp., n° 1437. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. m 020. 
L. 0" 015. 

206. — Cupidon ou l'Amour, représenté sous les traits d'un 
enfant ailé, jouant au cerceau avec une baguette a la main. 

Lapis lazuli. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. œ 010. L. m 011, 

207. — L'Amour vainqueur marchant k droite, tenant de la 
main droite un javelot en avant, portant de la gauche un 
trophée sur l'épaule. 

Imitation du Mars gradivus. — Gori, Mus. Flor., H, pi. 58, fig. 2 
et 3; pi. 59, fig. 4 et 5. — Même sujet : Chabouillet, Cat, du cab. imp., 
n<> 1441. 

Jaspe rouge. — H. m 012. L. m 010. 

208. — L'Amour poursuivant une abeille. (Anacr., ode 4?0.) 
Émeraude. — H. m 010. L. m 008. 

209. — Deux Amours se disputant pour s'emparer d'une cou- 
ronne de fleurs qu'ils cherchent à s'arracher des mains. 

Prase. — H. m 010. L. m 008. 

210. — Psyché, épouse de l'Amour, debout, avec des ailes de 
papillon, symbole de l'àme, tenant au-dessus d'un autel un 
thyrse orné de bandelettes. 
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Améthyste. — H. O m 015. L. m OU. 

211. — Tête voilée de Psyché, un papillon posé sur le sein. 

Levesque de Gravelle, p. 38, pi. 98. — Gori, Mus., Flor., p. 155, 
pi. 79, .fig. 3. — David et Mulot, ibid., II, pi. 43, fig. 3. 

Pâte de verre vert. — H. m 019. L. m 016. 

212. — t Mercure, messager des dieux, le caducée à la main, 
assis sur un rocher; derrière lui, un arbrisseau. 

Même sujet à peu près semblable : Ghabouillet, Cat. du cab. imp., 
n° 1611. 

Émeraude. — H. m 010. L. m 008. 

213. — Mercure criophore, nu, debout, le pétase sur la tête, 
tenant de la main droite son caducée, de la gauche une 
tête de bélier. 

Passeri, Thés. gemm. astrif. t I, pi. 151. — Gori, Mus. Flor., p. 143, 
pi. 70, fig. 6 et 7. — David et Mulot, ibid., U, pi. 22. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. m 013. 
-L. m 009. 

214?. — Tête nue de Mercure à droite-, derrière, un caducée. 

Gori, Mus. Flor., pi. 69, fig. 2, 3. — David et Mulot, ibid., pi. 21, 
fig. 2 et 3. 

Cornaline. — H. m 016. L. m 012. 
215. — Tête nue de Mercure k droite-, derrière, un caducée. 

Mariette, II, pi. 17, 114. — Gori, Mus. Flor., p. 138, pi. 69, fig. 2, 
3. — David et Mulot, ibid., II, pi. 21, n°* 2, 3. 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 0H. L. m 009. 

2.16. — Neptune, dieu de la mer, nu, debout à droite, tenant 
de la main droite un dauphin, poisson qui lui était^onsa- 
cré, la gauche posée sur sa lance, la pointe en bas. 

Faux 'lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. m 025. 
L. m 017. 
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217. — Neptune, debout sur un dauphin, tenant de la main 
droite son trident la pointe en bas, de l'autre les rênes du 
poisson qui lui obéit. 

Agathe rubanée, magnifique intaille du plus beau style. 
— Bague, monture moderne en bas argent. H. m 017. 
L. œ 013. 

218. — Neptune, le trident à la main, conduisant un hippo- 
campe ou cheval marin. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 012. L. m 009. 

219. — Vulcain, représenté assis à droite, et forgeant avec 
un marteau un casque sur une enclume. 

Sont-ce les armes données par Thétis à Achille (Horaer., Iliad., 
lib. XVIII), ou les armes données par Vénus à Enée (Virg., JSneid., 
lib. VIII), fabriquées par le divin t forgeron avec l'aide des cyclopes. 

Leonardo Augustino, p. 43, 44, fig. tl8. — Mariette, II, pi. 128. — 
Gori, Mus. Flor., II, p. 44, pi. 15, fig. 5. 

Fausse cornaline. — H. m 013. L. m 011. 

220. — Apollon, dieu des Lettres et des Arts, concourant 
avec le Phrygien Marsyas pour le prix de la musique. 

Le dieu nu, debout, la main gauche appuyée sur une lyre tétracorde, 
tient de la droite son plectrum ou archet. Devant lui est assis Marsyas, 
Jouant de la double flûte (Plin., Hist. naf., lib. V, cap. 29; lib. VII, 
cap. 57). L'issue de la lutte ne fut pas douteuse : Apollon chanta en 
s'accompagnant de la lyre, ce que ne put évidemment faire Marsyas en 
Jouant de sa flûte. Il fut vaincu, et le dieu irrité le fit écorcher vif en 
punition de sa présomption téméraire. Son supplice est décrit par les 
Grecs et les Romains. (Hérodote, lib. VII. — Lucian., Dialog. XVI. — 
Ovid., Met., lib. VI, cap. 9; Fast., lib. VI, 701.) 

Il a fait le sujet de plusieurs intailles : Léon. Augustino, part. II, 
p. 23, fig. 9. — Gorlée, Dact., II, fig. 22, 67. — Sant. Bartol., Mus. 
Odelc.y tav. 50. — Cat. du baron de Crassier, p. 34. — Gori, Mus. 
Flor. t p. 66, fig. 8, 9. — David et Mulot, ibid., II. p. 22, pi. 14, 
fig. 2, 3. 

Agathe, — H. m 025. L. m 021. 
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221. — Trépied sacré sur lequel est un corbeau. 

C'était sur an trépied qu'on sacrifiait à Apollon (Virg., JEneid., 
lib. III, y. 359), et le corbeau était le compagnon du trépied sacré (Stat., 
Thebaïd., lib. III, v. 508). On trouve sur un denier d'argent de l'empe- 
reur Vilellius ce trépied, sur lequel est placé un dauphin et au-dessous un 
corbeau (Vaillant, Num. prœst., II, 88. — Kolb, Tr. de num. anc, I, 
p. 127, pi. 4, fig. 4). Le corbeau et le dauphin étaient consacrés à 
Apollon. 

Agathe rubanée. — Bague, monture . moderne en bas 
argent. H. m OH. L. m 007. 

222. — Janus. Tête barbue et géminée, regardant à la fois 
devant et derrière. 

Janus était la divinité nationale du Latium, et c'est à lui que se rat- 
tachaient les premières traditions italiotes. Les Romains avaient placé 
sur leurs anciennes monnaies sa tête à deux faces (Kolb, Tr. de num,, I, 
p. 10, pi. 1, fig. 3). Cette tête double était le symbole de l'année qui 
vient de finir et de celle qui commence. Il était le dieu de la paii et de 
la guerre, et le temple qu'il avait à Rome, ouvert pendant la guerre, se 
fermait en temps de paix, ce qui n'arriva que bien rarement. (Ovid., 
Fast., lib. I. — Tit.-Liv., Hist. t lib. I, cap. 19. — Florus, Hist., lib. I, 
c. 4. — Plin., Hist. nat., lib. 34, c. 16. — Macrob., Saturn,, lib. I, 
c. 7, 8, 9. — Tertull., Apolog., c. 10. — Minut. Félix, Octav., c. 22.) 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 010. L. m 008. 

223. — Double tête de jeune femme, k l'instar de celle du 
vieux Janus. ' 

On voit une double tête semblable sur un aureus de la famille Veturia. 
(Mionnet, I, pi. de la p. 71.) 

Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 0il. L. m 011. 

224. — Génie, nu, debout à gauche, tenant de la main droite 
une patère avec laquelle il sacrifie devant un autel. 

Jaspe rouge. — H. m OU. L. m 009. 

225. — Tête nue k droite d'un Génie. Derrière lui une corne 
d'abondance. 



Digitized by 



Google 



• — 78- 
Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 0H. L. m 009. 

226. — Bacchus, dieu du vin, nu, debout à gauche, tenant 
de la main droite un cantharus, la gauche appuyée sur un 
thyrse. 

Même sujet : Chabouillet, Cat. du cab. trop., n° 163t. 

Jaspe sanguin. — A. m 019. L. m 015. 

227. — Bacchus, nu, debout, une peau de panthère nouée 
sur la poitrine, tenant de la main droite une coupe, la 
gauche sur un thyrse. 

Même sujet : Chabouillet, Cat. du cab. imp. t n° 1627. 

Jaspe rouge. — H. m 015. L. m 012. 

228. — Bacchante vêtue d'une longue robe, marchant à 
droite, tenant de la main droite un thyrse, de la gauche 
un rameau. 

Agathe. — H. m 014. L. m 012. 

229. — Tête du Soleil à droite, ceinte d'une couronne de 
douze rayons, emblème des douze mois de Tannée. 

La tête radiée du Soleil, avec son auréole symbolique (Virg.; Aineid., 
XII, 162), est figurée sur les deniers d'argent de plusieurs familles ro- 
maines. — On la yoit gravée sur les gemmes : Gorlée, Dact., II, 236, 
237. — Gori, Mus. Flor., pi. 64, n° 5. — David et Mulot, ibid., II, 
pi. 8, fig. 4; pi. 9, fig. 2 et 5, — Passeri, Gemm. astrif., I, pi. 30 à 
33. — Chabouillet, Cat. du cab. trop., n° 1475. 

Fausse cornaline. — H. m 018: L. m 016. 

230. — Tête, radiée du Soleil k droite. 
Cornaline. — H. m 012. L. m 010. 

231. — Autre. 

Faux lapis lazuli. — H. m 018. L. m 015. 

232. — Hercule enfant, étouffant dans ses bras les deux ser- 
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pents monstrueux que la jalousie de Junon avait envoyés 
contre lui pour le faire périr dans son berceau. 

Cet exploit a été chanté par tous les poètes* (Theocrit., Idyll. Si. — 
Virg., Mneid., lib. VIIÏ, v. 388. — Senec, Herc. fur., act. II, se. 1. 
— Martial, Epigr., lib. XIV, 177. — Stat., Silv., lib. III, 47. — Clau- 
dian., Laud. Herc, 38. — Sidon. Apollin., Epitkal. Ptolem.) 

Pour l'explication astronomique de ce mythe, voyez Dupuis, Orig. des 
cultes, II, 355. 

Ce sujet se trouve sur plusieurs gemmes antiques : Gorlée, Dact., II, 
324, 335. — Gori, Mus. Flor., p. 78, pi. 39, fig. 2. — David et Mulot, 
ibid., I, p. 139, pi. 49, fig. 1; pi. 55, fig. 4; pi. 56, fig. 1. 

Jaspe noir. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 012. L. m 009. 

233. — Tête nue cTHercule k droite, cheveux courts et cré- 
pus, barbe touffue, larges épaules. 

Pâte de verre blanc. — H. m 019. L. m 016. 

234. — Tête nue d'HERCULE à droite, col tranché. 
Pâte d'émail blanc. — H. m 019. L. m 012. 

235. — Tête nue de face ^Hercule, posée sur une tête de 
femme, Omphale, reine de Lydie, ou Iole, ou Déjanire. 

Pâte de verre. — H. m 018. L. m 015. 

236. — Iole, fille d'Eurytes, roi d'OEchalie, enlevée par Her- 
cule, soumet le héros à son pouvoir, s*empare de ses attri- 
buts, et marche portant sur l'épaule sa massue, sur le 
corps la peau du lion de Némée. 

Ovide a tracé, dans une épltre de Déjanire à Hercule, les plaintes que 
la Jalousie lui inspirait , et où elle lui reproche la faiblesse avec laquelle 
il s'est laissé subjuguer par une rivale qui se fait un trophée de ses 
dépouilles. Ce passage a été imité par Le Tasse, qui dépeint la démarche 
triomphale d'Iole portant sur ses frêles épaules la massue et la peau du 
lion (Jér. dêl., liv. XVI, oct. 3). Ovide est allé plus loin, et dans ses 
Fastes (lib. II, V/ 303), il raconte une scène plaisante : Hercule, entiè- 
rement dépouillé, a dû se revêtir de la robe légère abandonnée par Iole ; 
trompé par cet échange, un faune audacieux, dans les ténèbres de la nuit, 
vient témérairement s'attaquer à Hercule lui-même. 

Les graveurs de l'antiquité se sont plu à retracer Iole portant la massue 
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et la peau de lion : Léonard. Augustino, p. 39, 40, fi g. 111, 112. — 
De la Chausse, p. 44, pi. 115. — Levesque de Gravelle, p. 16, pi. 39. 
— Gorlée, Dact., II, fig. 105. — Gori, Mus. Flor., I, p. 85, pi. 38, 
fig. 7 à 9. — David et Mulot, ibid., I, p. 152, pi. 55, fig. 1, 2, 3. — 
Chabouillet, Cat. du cab. imp., n°* 1784, 1785. 

Agathe. — H. m 025. L. m 018. 

237. — Tête cTIole a droite, couverte de la peau du lion. 

Sant. Bartol., Mus. odelcasc, tav. 32. — Gori, Mus. Flor., I, p. 77, 
pi. 35, fig. I. — David et Mulot, ibid., I, pi. 47, fig. 1. — Chabouillet, 
Cat. du cab. tmp., n 08 1779 à 1783. 

Fausse hyacinthe en pâte de verre. — H. m 016. 
L. m 014. 

238. — Tête d'ÏOLE a gauche, couverte de la peau du lion. 
Améthyste. — Bague, monture moderne en bas argent. 

H. m 009. L. m 007. 

239. — Hébé, femme d'Hercule, déesse de la jeunesse, por- 
tant dans une coupe d'or le nectar aux dieux de l'Olympe. 

Voyez sur ce mythe : Lu ci an., Dialog. 16. — Ovid., Met., lib. IX, 
v. 500. — Propert., Eleg., lib. I, v. 421. — Stat., Silv., III, 27. 

Le même sujet traité eu intaille : Gorlée, Dact., II, 12. — Levesque 
de Gravelle, p. 19, pi. 44, 88; et 2 e part., p. 36, pi. 48. — Gori, Mus. 
Flor., I, p. 86, pi. 39, fig. 9. — David et Mulot, ibid., I, p. 153, 
pi. 57; fig. 4. 

Agathe rubanée. — Bague, monture moderne en bas 
argent. H. m 022. L. m 010. 

240. — Ganymèdes portant à boire aux dieux. Derrière lui, 
une colonne surmontée d'un vase. 

Les poètes ont célébré ce jeune et beau Troyen, favori de Jupiter, qui 
servait dans l'Olympe la céleste ambroisie et versait le nectar : Lucian., 
Dialog., 4, 5, 20. — Plaut., Menechm., act. I, se. 2. — Virg., Mneid., 
I, 32; V, 255. — Ovid., Met., lib. X, cap. 4, 155; et Fast., lib. II, 
145. 

Même sujet : David et Mulot, Mus. Flor., I, pi. 90, n° 1. 

Émeraude. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 013. L. m 009. 
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241. — Le berger Paris, fils du roi Priam, coiffé du bonnet 
phrygien. 

Même tête : Sant. Bartoli, Mus. Odelcasc, n, 80. 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 0H. L. m 008. 

242. — Les Dioscures Castor et Pollux, nus, debout, ap- 
puyés sur leurs lances. 

Jupiter, changé en cygne, s'étant jeté entre les bras de Léda, femme 
de Tyndare, elle mit an monde deux œufs, de l'un desquels sortirent 
Pollux et Hélène, et de l'autre Castor et Glytemnestre. Ces frères jumeaux 
sont représentés coiffés avec la moitié de la coquille d'oeuf dont ils sont 
sortis. Pollux préside aux combats du ceste ; il est le patron des athlètes ; 
Castor à l'équitation, et il est celui des cavaliers. Mis aux rangs des dieux, 
ils forment dans le ciel la constellation des Gémeaux, dont on voit les 
étoiles au-dessus de leur tête. (Horat., I, od. 3 et 12, — Propert., El., 
lib. 11, V. 248; III, v. 632.) 

Même sujet : Passeri, Thés. gemm. astrif., I, pi. 86. — Chabouillet, 
Cat. du cab. imp., n ô 1787. 

Jaspe rouge. — H. m 012. L. m 009. 

243. — Castor, l'un des Dioscures, nu, debout, le casque en 
tête, la «hlamyde rejetée sur l'épaule, tenant dans la main 
droite l'œuf dont il est sorti, dans la gauche le javelot; 
devant lui son bouclier à ses pieds. 

Gori, Mus. Flor., H, pi. 63, fig. 4. 

Agathe. Belle pierre d'un remarquable travail. — H. 
m 020. L. m 016. 

244. — Castor, nu, debout, la coquille d'œuf sur la tête, 
tenant de la main droite la bride de son cheval, le bras 
gauche passé dans son bouclier ovale» 

Passeri, Gemm. astrif., V, pi. 84. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 013. L. m 010. 
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245. — La tête du vieux Silène, chauve et barbue, posée sur 
celle du jeune Pan. 

On yoit au-dessus, dans le champ, le péâttm du bâton pastoral, parce 
que Pan était le dieu des bergers et des troupeaux, et la syrinx ou flûte 
de roseaux à sept tuyaux, dont il était l'inventeur. (Lucian., Dialog. 22. 
— Virg., Bucol., ecl. II, 32. — Tibull., £*„ Hb. II, el. V, 29. — Pro- 
pert., #/., lib. III, 9*, 593, 759. — Plin., Hist. nat. t lib. VU, cap. 57.) 

En légende : N C3SI. Peut-être le nom du graveur ou du possesseur. 

Ce petit objet est une empreinte d'une intaille du cab. de France, 
publiée par Mariette, II, 49, et qui figure au Cat. du cab. imp. sous le 
n« 1643. 

Pâte de verre vert. — H. m 014. L. 0* 014. 

246.. — Le vieux Silène courbé par les ans, de la main droite 
s'appuyant . sur un bâton, de la gauche portant sur ses 
épaules une outre de peau de bouc. Devant lui, une chèvre 
aux mamelles pendantes broute les feuilles d'un arbrisseau. 

Sujet à peu près semblable : Chabouillet, Cat. du cab. tmp., n° 1906. 

Agathe. — H. m 013. L. m 011. 

247. — Jeune Faune assis sur un tronc d'arbre, jouant du 
cornet. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en laiton. H. 
m 013. L. m 009. 

248. — Faune en état d'ivresse. 
Émeraude. — H. m 010. L. m 008. 

249: — Jeune Faune marchant à droite. 

Jaspe jaunâtre. — H. m 013. L. O 01 0H. 

250. — Faune mâchant à grands 5 paë. 
Agathe. — H. m 010. L. m 008. 

251 . — Faune courant, tenant le pedum d'une main et une 
grappe de raisin dé l'autre. 

Gori, Mus. Flor., pi. 78, u* 3; pi. $4, n° 3. — David et Mulot, 
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itod., II, pi. 65, fig. 1 ; pi. 81, n° 1. — Chabotritlet, Cat. du cab. tmp., 
n° 1649. 

Cornaline. — H. m OH. L. m 009. 

252. — Fatjnè ira, assis sur un tronc d'arbre, un rameau 
dans chaque main. 

Faux lapis lazulf. — H m OIS. L. 0* 013. 

253. — Sujet à peu près semblable. 

Gorlée, Dactyl., II, 278. 

Cornaline. — H. m 000. L. m 008, 

254. — Tête de jeune homme aux longs cheveux flottant sur 
les épaules. 

Est-ce Léandrk nageant dans l'Hellespont, vers Abydos, pour re- 
joindre Héro qui l'attend (Ovid., Héroïd., ep. 17; — Martial., Épigr, 
in amph. ccw., 25)? Les monnaies d'Àbydos retracent l'aventure de 
Héro et de Léandre (Le P. Hardouin, Num. ant. ill., p. 8). Cette tête 
de jeune homme est gravée avec cette indication dans Léon. August., 
p. 33, fig. 99; — Mariette, II, p. 38; — Gori, 4fw*. Flor., p. 72, 
pi. 32, fig: 4. — David et Mulot, tôtd., I, p. 133, pi. 41, n° 4; H, 
pi. 53, fig. 3 ; pi. 57, fig. 1 é 4. Ou est-ce Ampblos, compagnon de 
Baccbus (Gori, Mus. Flor. f p. 177, 178, pi. 83, n° 11; pi. 84, n° 6; 
pi. 85, n°* 1 à 4)? Ces déterminations sont incertaines. 

Pâte de verre jaune. — H. m 019. L. 0* 016. 

255. — Victoire prenant son vol et tenant dans chacune de 
ses mains un pan de sa robe. 

La Victoire était adorée comme une divinité romaine. (Juv., Sat. f 
lib. I, 115.) 

Agathe rubanée. — H. m 026. L. m 013. 

256. — Galère avec trois paires de rameurs, emblème de la 
Félicité. 

De Gaylus, Rec. d'ant., V, p. 146, pi. 53, n° 1. 

Améthyste. — Bague, monture moderne de forme an- 
tique en argent. H. m 006. L. m 008. 
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257. — La Fortune debout h gauche, la main droite posée 
sur un timon de navire, la gauche sur une corne d'abon- 
dance, le modius sur la tête. 

C'était également une diyinité romaine (Horat., lib. I, od. 35; — Juv., 
Sat.y lib. IV, 365). La corne d'abondance signifie la Félicité et la Richesse, 
comme le fait obseryer Dion., Orat. t 64, en parlant de la Fortune. 

Même sujet : Léon. Augûst., p. 46, 47, fig. 123. — Gorlée, Dactyl., 
n, fig. 4, 18. — Gori, Mus. Flor., pi. 88, fig. 5, 6; pi. 89, fig. 1 à 3. 
— David et Mulot, ibid., II, pi. 89, fig. 3; pi. 91, fig. 1 et 2; pi. 92, 
fig. 2, 3, 4. — Cat. du cab. trop., n°* 1725 à 1732. 

Basalte noir. — Bague, monture moderne en or pâle. 
H. m 015. L. m 012. 

258. — La Fortune debout k droite, la main droite posée 
sur un timon de navire, tenant de la gauche une corne 
d'abondance. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. m 018. 
L. m 014. 

259. — L'Allégresse un genou en terre, tressant une cou- 
ronne de fleurs.. 

Cornaline. — Bague., monture moderne en. bas argent. 
H. m 010. L. m 007. 

260. — La Piété debout à droite, la main droite élevée au- 
dessus d'un petit autel allumé, tenant de la gauche un 
rameau. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. QF 019. 
L. m 014. 

261 . — La Piété impériale figurée par l'Empereur debout à 
droite, tenant de la main droite une patère avec laquelle il 
sacrifie devant un autel allumé, la gauche appuyée sur la 
haste. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. m 011. 
L. m 007. 
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Iconographie romaine. 

262. — Cngeus Pompeius Magnus. Tête du grand Pompée. 

Né Tan de Rome 648.. Vaincu par César à la bataille de Pharsale, il se 
réfugie à Alexandrie, où il est assassiné par ordre de Ptolémée, roi 
d'Egypte, l'an 706. 

On voit son effigie sur les deniers que son fils Sextus fit frapper en 
son honneur en Sicile (Mionnet, I, pi. de la p. 80). Une pierre donnée 
par Mariette, H, pi. 42, offre aussi ses traits. t 

Pâte de verre bleu. — H. m 015. L. m 013. 

263. — Caius Julius Caesar. Tête laurée de Jules César k 
droite, le buste drapé du paludamentum ; derrière, le lituus 
ou bâton augurai; devant, un astre. 

Né en 654. Après la bataille de Pharsale, en 706, il se fait nommer 
dictateur,, et, en 710, dictateur perpétuel ; puis il est poignardé au 
milieu du Sénat par les conjurés Bru tus et Cassius. 

Le manteau dont il- est revêtu est l'insigne du suprême commande- 
ment militaire. Le bâton augurai est l'un des insignes du souverain pon- 
tificat (Tit.-Liv., Hist., lib. I, cap. 18; — Cic, De divin., c. 27; — 
Suét., c. 13; — Aul. Gell., Noct. att., lib. V, c. 8; — Apul., In apol.) 
La couronne de laurier est celle que le Sénat lui avait décernée (Suét., 
c. 45), et l'astre est cette fameuse comète qui parut au ciel après sa mort 
tragique. C'était l'âme du dictateur reçue dans le ciel au rang des dieux 
(Suét., cap # . pénult.; — Plut., Vit. Cœs.; — Dion., Hist., lib. XLV; 

— Plin., Bist. nat, lib. II, cap. 25), et les poètes ont célébré son apo- 
théose en faisant briller d'un éclat poétique cette étoile merveilleuse. 
(Virg., Mneid., lib. VIII, v. 681. — Horat., Carm., lib. I, od. 12. — 
Ovid., Met. y lib. XV, cap. 18 et 19; — Sil. Ital., lib. XIII.) 

On voit ses traits sur ses deniers (Mionnet, I, pi. de la p. 81) et sur 
plusieurs pierres gravées (Léonard. Âugust., p. 16, fig. 46, 47; 2 e part., 
p. 69, fig. 46; — De la Chausse, p. 11, fig. 31 v— Mariette, II; pi. 41 ; 

— Gor$ Mus. Flor. % p. 8, pi. 1, fig. 7, 8; —David et Mulot, ibid., I, 
. p. 3, pi. 2, fig. 1 et 2). 

iPâte de verre blanc. — H. m 0i7. L. m 013. 

264. — Câius Oclavianus Cœsar Augustus. Tête laurée à droite 
de l'empereur Auguste, au milieu d'une couronne de lau- 
rier. 

Né en 691. Neveu et fils adoptif de César. Défait Antoine à la bataille 
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d'Âctium en 783, et, devenu seul maître de l'État, il est décoré en 725 
du titre d'Empereur par le Sénat, qui en 727 y ajoute le titre d'Auguste, 
lesquels passèrent tous deui à ses successeurs. Le Sénat lui avait aussi 
donné, comme à César, le droit de porter perpétuellement une couronne 
de laurier (Dion., Hist., lib. XLIX; — Ovid.,*TW*f., lib. III, et. 1), et 
ceux qui lui succédèrent s'en ceignirent également. L'effigie d'Auguste se 
trouve sur beaucoup de pierres gravées , ainsi que sur ses monnaies. Sur 
quelques pièces, sa tête est placée au milieu de deux branches de laurier, 
comme sur cette pierre. Goltz, H, pi. 12, en a publié qui 'présentent 
cette disposition. Mort en 767. 

Pâte de verre bleu. — H. 0" 023. L. 0* 019. 

265. — Îiberius Claudius Nero Caesar. Tête laurée de Tibère 
a droite. 

Né en 712. Fils de Tîberius Claudius Nero et de Livia Drusilla, et fils 
adoptif d'Auguste, second mari de sa mère. Associé par son beau-père à 
l'Empire en 752, il lui succède en 767, et meurt, en 790, étouffé par 
Caius Cal i gui a. 

Sa tète a été souvent gravée (Léon. August., p. 18, fig. 50. — Camée 
du cab. imp., Car., n° 212.) 

Pâte de verre bleu. — H. m 017. L. m 015. 

266. — Caius Caesar. Tête k droite de l'Empereur. 

Né en 765 de Germanicus, neveu et fils adoptif de Tibère, et d'Agrip- 
pine, petite-fille d'Auguste. Reçoit des soldats le surnom familier de 
Caligula, parce qu'il portait comme eux, dans son enfance, la chaussure 
nommée caliga; mais ce nom ne lui est donné sur aucun- monument , et 
c'est à tort que les historiens modernes l'appellent d'un pareil sobriquet. 
Il succède à Tibère en 790, en s' assurant par sa mort la couronne de 
laurier, mais il est assassiné lui-même par un tribun des gardes préto- 
riennes en 794. 

Même tête sur une gemme de Léon. August., p. 19, fig. 52. 

Pâte de verre vert. — La partie supérieure <te la tête 
est fragmentée. H. m 016. L. m 014. 

267. — Autre. Tête laurée k gauche, 

Pâte de verre vert. — H. m 021. L. m 016. 

268. — Tiberius Claudius Nero Drusus. Tête laurée de Néron 
à droite. 

Né en 790. Fils de Cn. Domitius Ahenobarbus et d'Agrippine, fille de 
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Germanicus et nièce de l'empereur. Claude. Sa mère ayant épousé ce der- 
nier en secondes noces, elle fît adopter son fils par son second mari, et 
c'est alors que ce jeune homme prit les noms de son père adoptif. Agrip- 
pine ayant empoisonné Claude en 807, Néron lui succéda à l'Empire, 
mais elle fut assassinée par l'ordre de son fils en 812. Néron se donna la 
mort en 821, sur La nouvelle de la révolte de Galba. 

Bague antique en bronze d'un seul morceau, anneau 
et chatoû avec effigie gravée en creux sur le métal. La 
partie supérieure du visage est fragmentée. H. m 020. t 
L. m 017. 

269. — Flavius Vespasianus. Tête laurée k droite. 

Né en 762. Après les rçgnes si courts et si sanglants de Galba, Othon 
et Vitellius, il est proclamé Empereur par les légions en 822. Mort en 832. 

Cornaline rubanée. — H. m 016. L. m 013. 

270. — Flavius TItus Vespasianus. Tête laurée à gauche. 

Né en 794. Associé è VJ&mpiçe par son père Vespflsien en 824, lui 
succède en 832 et meurt en 834. 

Faux jaspe en pâte d'émail. — H. m 015. L. 0* 012. 
£71. — Julia $abina. Tête k droite. 

Sabine, pejite-nièc* de l'empereur Trajan , épçus? vers 853 padrien, 
cousin de l'Empereur et qui devint son fils adoptif. 11 lui succéda en 870, 
mais la mésintelligence s'étarat mise entre les époux, il la fit périr en 890. 

Même tête : Gori, Mus. Flor., pi. 10, fiig. 19. 

Fausse émeraude en pâte de verre vert. — H. m 014. 
L. m 013. 

272. — Marçus Aijrelius ÇoMrçoçus Antoninus. Jeté laurée de 
Commode a droite. 

Né en 914 de l'empereur Marc-Aurèle et de Faustine, fille d'Antonin- 
le-Pieux. Associé par son père à l'Empire en 929, il lui succède en 933 ; 
il périt de mort violente eq 945. 

Il est représenté jeune et sans cette barbe touffue qu'il porta dans ses 
dernières années. 

Fausse turqupigg en pâte (l'émail bleu, — fl. Q 08 014, 
L. m 0U. 
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273. — Lucius Septimius Severus. Tète laurçe à droite, buste 
couvert du paludamentum. 

Né à Leptis, en Afrique, l'an 899. Proclamé Empereur par les légions 
en 946 ; après quatre ans de guerres civiles, il reste seul maître de l'Em- 
pire en 950. Mort à Eboracum (Yorck) en Angleterre, l'an 964. 

Même tête : Sant. Bar toi., Mus. Odelcasc, I, pi. a. 

. Pâte de verre vert. — H. m 020. L. m 0i6. 

# 274. — Même tête. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 
— H. m 013. L. m 11. 

275. — Marcus Aurelius Antoninus. Tête nue à gauche, che- 
veux crépus, forte barbe, buste revêtu du paludamentum. 

Né à Lyon en 941, de Sept. -Sévère et de Julia Domna. Reçoit des 
soldats le surnom familier de Caracatta, parce qu'il portait dans son 
enfance une espèce de vêtement gaulois ainsi nommé ; mais il ne prit 
jamais ce sobriquet, et il faut faire observer que c'est sans raison que les 
historiens modernes l'appellent ainsi. Associé par son père à l'Empire en 
951, il lui succède en 964, conjointement avec son frère Geta, qu'il 
poignarde l'année suivante entre les bras de leur mère. Il périt assassiné 
en 970. i 

Même tête : Ghabouillet, Cat. du cab. trop., n° 2101. 

Pâte de verre bleu. — H. m 017. L. m 015. 

276. — Tête nue k droite. Indéterminée. 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 009. L. m 007. 

277. — Tête diadéraée k droite. Devant, une palme. 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 014. L. m 012. 

278. — Tête jeune, nue, imberbe. 

Jaspe noir. — H. m 008. L. m 006. 

279. — Tête jeune, nue, imberbe. 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. 0*014. L. m 0H." 
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280. — Tête jeune, nue, imberbe. 

Pâte de verre vert. — H. O* 016. L. 0* 014. 

281. — Tête barbue à droite. 

Pâte de verre bleu. — H.O» 016. L. O m 013. 

282. — Tête barbue diadémée à gauche. 

Pâte de verre bleu. — H. O m 017. L. O m OIS. 

283. — Tête barbue a droite de philosophe. 

Fausse agathe pyromaque en pâte de verre» — H. O m 020. 
L. O m 016. 

284. — Tête barbue à droite. 

Pâte de verre vert. — H. 0» 016. L. 0» 014. 

285. — Tête chauve et sans barbe a droite. Derrière, le 
lituus ou bâton augurai. 

Agathe prase. — H. 0" 014. L. O» 012. 

286. — Tête barbue à droite. 

Fausse aventurine. — H. m 017. L. m 013. 

287. — Tête voilée de femme a droite. 

Pâte de verre blanc. — H. m 018. L. O* 015. 

288. — Tête de femme à droite. 

Fausse turquoise en pâte d'émail bleu. — H. m 014. 
L. m 010. 

289. — Tête de femme a gauche. 

Pâte de verre vert clair. — H. m 019. L. m 015. 

290. — Tête de femme a droite. 

Cornaline. — Fragmentée dans sa partie supérieure. 
H. m 013. L. m 011. 

291. — Tête de femme à droite. 

Agathe brune. — H. 0"» 13. L. m H. 
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292. — Tête à droite, fragmentée dans sa partie supérieure. 
Jaspe. — H; 0" 00& L. 0» 005. 

Animaux. 

293. — Griffon volant a droite. 

Gori, Thés. gemm. astrifer., I, pi. 49. — De la Chausse, p. 61, 
pi. 156. — Même sujet : Çfrabouillet, Cat.. du cab. imp.> n,° 1468. 

Suivant d'anciennes traditions grecques rapportées par Hérodote, HiH., 
lib. III, $ 116, tk par Aristée de Proconese «ité par Pausanias, lib. I, 
cap. 24, il existe au septentrion de l'Europe des mines d'or, gardées par 
les griffons, animaux extraordinaires ressemblant aux lions, avec un bec 
et des ailes d'aigles, et qui, aussi avares que féroces, sont toujours, en 
guerre pour la possession du précieux métal avec les Àrimaspes, nation 
d'hommes non moins extraordinaires, qui n'ont qu'un œU> La crédulité 
d'Hérodote ne va pas cependant jusqu'à lui faire affirmer ces récits, qu'il 
ne peut croire. Quant à Straboo, lib. XIII, il ne fait aucune difficulté de 
traiter Âristée de Proconese de charlatan. 

Chez les Latins, ces idées sur les griffons s'étaient répandues, mais 
sans y trouver heanooup de créance. Si Poraponius Mêla, dans sa Descr. 
de la Scythie, lib. II, cap. 1, semble en parler sérieusement, Virg., 
Bue, Eclog. VIII, v. 27, en fait l'objet d'une plaisanterie, et Pline, dans 
son Hist. naL, Ut>. VII, cap. 4; lib. X, cap. 69; et lib. XXXIII, cap. 4, 
ne les rapporte qn'â titre de traditions vulgaires, qu'il regarde comme 
fabuleuses. 

Plus tard, le griffon fut considéré comme un symbole du Soleil, et il 
figure, k c$ titre, comme consacré 4 Apollon au? dQs- monnaie* de l'em- 
pereur Gallienus. 

C'est sans doute par suite de Quelque idée superstitieuse que cette, 
pierre a été sertie dans le chaton de la bague conservée au ]\Iusée de 
Rennes; en poussant un ressort secret, il s'ouvre et laisse voir dans son 
intérieur une petite capsule fermée par un verre circulaire, et autour de 
laquelle sont gravés des caractères magiques. 

Cornaline rouge de m 012 de diam., sertie au chaton 
d'une grosse bague de cuivré doré, monture moderne du 
xvi e siècle poinçonnée au globe impérial d'Allemagne. 

294. — Lion passant. 

Gorlée, Dact., H, fig. 45. — Sant. Par toi., Mut. Odelcasc, II, 64, — 
Gori, Mus. Flor., II, pi. 85, fig. 2. — Môme sujet sur une intaille du 
Cab. imp., no* 1998, 19)9. 
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Fausse agathe. — H. O m 010. L. 0* 012. 

295. — Un Lion couché à terre. 

Jaspe jaune. — H. 0- 012. L. m 011. 

296. — Taureau. . 

Pierre obsidienne. — Bague, monture antique en fer. 
H. m 010. L. m 11. f 

297. — Deux Biches. 

Cornaline. — H. m 010. L. m 014. 

298. — Chien chassant au lièvre. 

Jaspe rouge (serti en agrafe avec son crochet). — H. 
m 013. L. 0*011. 

299. — Chèvre couchée. 

SI — LI gravé au rebours pour servir de cachet. 

On a du poëte Silius Italicus un poëme sur les guerres puniques. 
Martial en parle lib. VII, 62; XI, 49, 51. Voyez aussi Martial sur le 
consulat de Silius, lib. Vin, 66; et sur le fils de Silius, lib. IX, 88. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en or. H. m 010. 
L. m 012. 

300. — Deux Coqs avec une palme. 

Combats de coqs : Gori, Mus. Flor,, I, pi. 76, fig. 8; II; pi. 82, 
fig. 3. — David et Mulot, M, II, pi. 38, fig. 3. 

Les anciens étaient passionnés non moins pour les combats de coqs que 
pour les combats de gladiateurs. On les armait d'ongles d'acier, et le coq 
vainqueur était décoré d'une palme; il chantait son triomphe avec or- 
gueil (Plin., Hist. nat.y lib. X, cap. 24, 25; — L'abbé Barthélémy, 
OEuvres dtorm, II, 77). Herodien rapporte que Caracalla et Getâ ne 
pouvaient sfln tendre, et se disputaient même pour des combats de coqs. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en or. H. m 009. 
L. m 013. 

301. — Cigale. 

Insecte bruyant souvent chanté par les poëtes grecs et latins. (Ànacréon, 
ode 43. — Virg., Bucol., éclog. II, v. 13; Georg., III, 328. — Il est 
décrit dans Pline, HUt. nat. t lib. II, cap. 26). 
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Améthyste. — Bague, monture moderne en or. H. 0*013. 
L. m 0H. 

Sujets divers. 

302. — Masque de Comédie. 

David et Mulot, Mus. Flor., I, pi. 76, n° 4. — Même sujet : Intailles 
du Cab. imp., n°* 1509 à 1512. 

Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 13. L. 0* H. 

303. — Autre Masque pour une bacchante. 

Gori, Mus. Flor., pi. 39, fig. 4. 

Agathe brune. — Bague, monture moderne en argent. 
H. œ 010. L. m 009. 

304. — Les jeux du cirque : la spina, l'obélisque entre deux 
Victoires, la meta surmontée des trois bornes-, au-dessous, 
trois quadriges. 

Gorlée, Dact., II, fig. 189, 519, 520. — Gori, Mus. Flor., H, p. 127, 
pi. 79. — De la Chausse, p. 51, pi. 130. — On en voit des représenta- 
tions variées sur les médaillons contorniates. Le Musée de Rennes pos- 
sède un antéfiie en terre cuite qui les représente également. Si à Rome 
la population se précipitait à ces jeux, les hommes sérieux savaient s'en 
éloigner, et Pline-le-JTeune témoigne qu'il les négligeait, entraîné vers les 
études littéraires (lih IX, ép. 6). 

Jaspe rouge. — Bague, monture moderne en bas argent. 
H. m 012. L. m 017. 

305. — Œnochoé, vase k une anse pour verser; le vin. 
Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 

H. m 013. L. m 010. 

306. — : *LINI# gravé a rebours pour servir de cachet. Au- 
dessus, le croissant de la lune; au-dessous, le foudre de 
Jupiter. 

Orphée, fils de la Muse Calliope, et Linus , fils d'Apollon, chantaient 
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leurs Yers en s'accompagnent de la lyre, et sont célébrés par les poètes 
(Virg., Bucol, ecl. IV, v. 56; — Propert., EL, lib. H, 418). On trouve 
dans Martial des épigrammes contre un Romain de ce nom (Épigr., 
lib. I, 76; II, 38, 54; IV, 66; VII, 94; XI, 26). Ici, c'est au génitif le 
nom du possesseur du cachet. 

Agathe. — H. m 013. L. m OU. 

307. — P dans une couronne de laurier, 
R 

Jaspe vert. — H. m OH. L. m 009. 

308. — Pierre hexagonale k pans coupés en biseau. Sur le 
plat v un croissant accompagné de trois étoiles. Sur la face 
de chaque biseau est un petit carré contenant des lettres 
dont la réunion forme les mots FIDEM SERVA. 

Cette expression est dans Gicéron, I , Offic. L'engagement de garder sa 
foi est exprimé poétiquement par Térence, Hecyra, act. III, se. III, mais 
on peut trouver fréquemment dans les poètes l'exemple de la violation du 
précepte. 

Silex blanc. — Rague, monture moderne en bas argent. 
H. m 010. L. m 012. 

309. — THEODOTO | VITA QVIA MERE | TVR PAStFIEE. 

Inscription en trois lignes, gravée à rebours pour servir de 
cachet. 

C'est une pierre chrétienne qui rappelle ce passage du sermon sur 
la montagne : Beati pacifici, quoniam filii Dei vocabuntur (Math., 

V, t. 9). 

Jaspe k 2 couches. — Rague, monture moderne en or 
blanc. H. m 011. L. m 015. 

b. PIERBES GRAVÉES EN CAMÉES. 

310. — Amour assis sur un tertre. Pierre fragmentée. 
Agathe onyx k 2 couches. — H. O* 018.~L. ,n 020. 
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311. — Tête ailée, vue de face, de Méduse, entourée de ser- 
pents sortant de sa chevelure. 

Leonardo Àugustino, p. 84, fig. 72 ; part. H, p. 17, fig. 3. — De la 
Chausse, p. 6, pi. 15. — Sant. Bartol., Mus. Odelc, II, *8. — Go ri, 
Mut. Flor., p. 72, pi. 32, fig. 8 à 10; pi. 33, fig. 1 à 9. — David et 
Mulot, ibid.y t. I, p. 133, pi. 42, fig. 3, 4, 5; pi. 43, fig. 1 à 6; pi. 44, 
fig. 1 à 3. — . Winckelmann, Hist. de l'art. , t. III, pi. 20, fig. 2. 

La Gorgone avait les cheveux entremêlés de serpents, et elle pétrifiait 
tous ceux sur qui s'arrêtait son. regard funeste. Persée, avec le secours de 
Minerve, lui coupa la tête, que la déesse mit sur son égide. De son sang 
naquit le cheval Pégase, consacré à Apollon (Ovid., Jkfat., lin. IV). Vir- 
gile, Mntid.y VI, 289, la place aux portes des enfers avec les Centaures, 
la Chimère, les Harpies et les autres monstres de la fable. Les anciens 
aimaient cette image, ou la beauté de l'idéal s'alliait au terrible de la 
tradition mythologique. Le poète Statius décrit dans la Thêbatde, lib. 1, 
543, une patère de sacrifice au fond de laquelle l'artiste avait placé une 
tête de Méduse expirante, qu'on ne pouvait fixer sans une émotion pro- 
fonde. Les dames ornaient aussi leurs colliers de têtes de Gorgones (Stat., 
ibid. } lib. II, v. 278), et c'est sans doute à cet usage que les cabinets 
d'Italie doivent la possession de plusieurs de ces belle* pierres (Winckel- 
mann, Hist. de l'art, II, 87, 88). 

Camée de haut relief d'une exécution hardie-, agathe 
onyx k 2 couches. — H. m 30. L. m 22. 

312. — Petite tête ailée de Méduse, sans serpents. 
Agathe onyx k 2 couches. — H. m 010. L. m 009. 

313. — Buste lauré k gauche d'un Empereur romain Têtu du 
paludamentum. Titus? 

Agathe onyx k 2 couches. — H. m 030. L. m 018. 

314. — Tête laurée k droite d'un Empereur romain. Domi- 
tianus? 

Agathe onyx.k 2 couches. — H. m 020. L. m 018. 

315. — Tête nue k gauche d'une impératrice romaine. 
Agathe onyx k 3 couches. — H. 0* 028. L. m 020. 

316. — Buste de femme k droite, tête nue, draperie. 
Agathe onyx a 2 couches. — H. m 024. L. m 015. 
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317. — Buste à -droite de femme voilée, tenant un diptyque 
ou tablette à deux feuillets. 

Agathe onyx à 4 couches. — H. (T 023. L. m 020. 

% 2. SCULPTURE. (j) 

318. — Buste colossal de l'iispéltatricç Livta. 

Livia Drusilla, née à Rome Fan 697,' se sépare de son premier mari 
Tiberius Claudius Nero, pour épouser Gctavianus, qui de son côté répu- 
die sa femme Scribonia, l'an 716, et elle fait adopter par son second 
mari, en 757, ^on fils Tiberius, du premier lit. L'empereur Cet. Augus- 
tus étant mort en 767, ce dernier lui succède. Livia meurt sous l'Em- 
pire de son fils en 782. Il avait fait mettre sur des monnaies l'effigie de 
sa mère sous Ses traits de la Justice, de la Piété, de la Santé (Beaovais, 
Hist, des Emp., I, 59; — Mionnet, I, 114). Ce buste, d'un. grand style 
et d'une belle exécution, offre également un idéal divinisé. La draperie 
est refaite en plâtre. Le socle est moderne. 

Marbre blanc. — H. m 87. 

319. — Buste de Julia, fille de Titus, avec coiffure en 
spongia. 

Juita, fille de Titus et de Marcia Furnilla, fut mariée à Flavius Sabi- 
nus, frère aîné de Vespasianus. Elle mourut sous Domitiairas vers 843 
(90 de J.-C). 

La portion droite de la tête est seule antique. Tout le reste est d'une 
restauration moderne. 

Marbre blanc. — H. m 63. 

320. — Statue de Diane, le carquois sur f épaule, la tunique 
retenue «par une ceinture, les pieds chaussés de cothurnes. 
À'côté d'elte, un chien. 

C'est Diane chasseresse (Venatrix. Virg., uEneid., I, <3t9. — Ovid., 
Met. y II, 454. — Juv., Sat., XIII, 88. — Sylvarum agitatrix. Arnob., 
IV, 22). 

La tète et les bras sont d'une restauration moderne, ainsi que les 



(1) Ces sculptures antiques en marbre proviennent de la collection Cam- 
pât! a, et le Musée de Rennes les doit à la libéralité du gouvernement im- 
périal. 
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jambes. Il en est de même de Vacropodium ou plinthe qui est sous les 
pieds de la statue, et qui en forme la base. 

Marbre blanc. — H. O m 63. 

321. — Urne cinéraire, 

Le couvercle et le socle sont d'une restauration moderne. 

Marbre blanc. — H. m 33. 

g 3. PEINTURE. 

322. — Fresque antique. Peinture murale à la détrempe, sur 
fond blanc, représentant une jeune danseuse. Ses cheveux 
blonds flottent au vent -, elle porte un collier et des brace- 
lets d'or-, sa robe légère, de couleur jaune, tombe laissant 
à demi-nu son beau corps. Une draperie rougeâtre qu'elle 
tient élevée au-dessus de sa têt£ au bout de son bras droit 
développé avec grâce, tourne autour d'elle, et passant par 
derrière, arrive dans sa main gauche. 

Ce tableau, aussi remarquable par la beauté du dessin que par la lé- 
gèreté de la pose et le charme de l'attitude , ressemble presque exacte- 
ment à Tune de ces belles fresques sur fond noir trouvées en 1749 dans 
les excavations de la Torre delVAnnunciata, près de Pompéi; la pi. 65 
du t. I er des Antiquités d'Herculanum, gravée par David, offre cette 
danseuse d'un dessin presque identique, mais tournée d'un autre côté. 
Toutefois, cette différence n'est qu'apparente, car l'auteur prévient dans 
la note de la p. 18 que ses planches sont gravées dans le même sens que 
les originaux, ce qui doit donner des épreuves à l'envers. 

Celte peinture est garantie dans son encadrement par une feuille de 
pierre spéculaire. Les anciens s'en servaient au lieu de vitres. 

Cat. de la voll. du prés, de JRo&ten, p. 74. — H. m 46. 
L. m 25. 

I 4. OR. 

322 b ". — Gravure représentant une statuette d'or du jeune 
Harpocrate, le doigt sur la bouche en signe de silence -, 
sur la tête le fruit de la perséa-, la main gauche appuyée 
sur une corne d'abondance, autour de laquelle s'enroule le 
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* 

serpent Agathodaemon -, sur ses épaules le carquois de 
l'Amour-, à ses pieds deux petits animaux-, derrière, une 
grande bélière pour servir d'anse ou d'anneau. 

Figure panthée réunissant les symboles de plusieurs divinités, trouvée 
dans la mer par des pêcheurs vis-à-vis la pointe N.-E. du bourg de 
Locmariaker (Morbihan). Cette statuette « d'environ deux pouces de 
« hauteur et du poids de deui louis » faisait partie de la collection du 
prés, de Robien, qui Ta décrite dans son Hist. ms. de Bretagne, t. 1, 
p. 9, et Ta figurée pi. 4. Elle a été célébrée dans le Journal de Trévoux 
du mois de juillet 1749. Elle est aussi décrite dans M. de Caylus, Rec. 
d'ant., t. VI, p. 378, et gravée pi. 119; il en donne une autre à peu 
près semblable, VI, p. 235, pi. 70, fig. 1 et 2. Voyez aussi l'abbé 
Manet, Hist. de la Pet.-Bret., II, p. 150 à la note. 

Cet objet d'art, aussi précieux par la matière que par le sujet, a, comme 
on l'a dit dans Y Avis prêt., p. 8, disparu des collections de la ville par 
suite d'un vol. M. de Robien l'avait fait graver, et, à défaut de l'original, 
l'on peut encore en offrir aux regards une image qui ne peut toutefois 
tenir lieu que d'une manière bien imparfaite de la statuette enlevée. 

322 ter — Gravure représentant une grande Patère embléma- 
tique en or, au fond de laquelle est ciselée en relief la 
victoire de Bacchus sur Hercule vaincu par l'ivresse. Ce 
médaillon est encadré par une bordure où est figuré le 
triomphe du dieu du vin sur celui de la force, l'orgie 
sacrée ou bacchanale. Autour et sur le bord de la coupe 
sont encastrées seize monnaies d'or d'Empereurs de la 
famille des Antonins, qui en achèvent la décoration inté- 
rieure. 

C'est le 26 mars 1774 que cette magnifique patère fut découverte à 
Rennes par des maçons, en creusant les fondements d'une maison du 
Chapitre, au côté oriental de la place de la vieille Monnaie. Elle était 
enfouie avec quatre-vingt-quatorze monnaies d'or d'Empereurs, depuis 
Néron jusqu'à Âurélien, trois pendants de colliers composés de monnaies 
d'or de Postume, enchâssées dans des encadrements découpés à jour en 
filigrane, une chaîne d'or avec agrafe et porte-agrafe, une fibule d'or 
ornée de trois rangs de perles, le tout pesant 8 marcs 5 onces 4 gros. 
Les officiers de la Monnaie royale prétendirent « que le voisinage de la 
« place nommée, de la Monnoye donnoit lieu de croire que ces pièces 
a etoient des effets autrefois apportés au change de l'ancienne Monnoie. » 
Sous ce prétexte, ils ourdirent une procédure dont le but, annoncé par 
un réquisitoire du procureur du roi, était de saisir le tout et de l'en- 

7 
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voyer à la Monnaie de Nantes pour y être converti en espèces. Fort heu- 
reusement pour l'archéologie, les chanoines firent reconnaître leurs droits, 
et par un désintéressement le plus louable, le Chapitre de Rennes remit 
ces objets au duc de Penthièvre, gouverneur de la province, avec prière 
de les présenter au roi, qui les fit placer dans le cabinet des médailles. 
La patère soustraite en 1831, comme on Ta raconté dans VAvis prêl., 
p. 9, retrouvée dans la Seine, où elle avait été jetée, fut réintégrée 
dans le dépôt d'où elle avait été ravie, et Ton voit aujourd'hui toutes ces 
richesses réunies au Cabinet Impérial. L'on sait dès lors pourquoi les 
yeux n'aperçoivent ici qu'une gravure, faible image de cette splendide 
découverte. (Voy. Ogée, DtVrt. de Bret., 1™ éd., IV, 29 et 21 ; et 2« éd., 

11, 447. — Cointreau, Dissertation lue à l'Institut en l'an IX et publiée 
en l'an X, avec une gravure représentant cette patère. — Millin, Mo- 
nutn. inêd., I, p. 225, pi. 24, 25, 26, 27; et Dict. des Beaux-Arts, III, 
v° Patère, p. 99, -100. — De la Porte, Rech. sur la Bret., II, 8. — 
Ducrest de Villeneuve et Maillet, Hist. de Rennes, p. 21. — Toul- 
mouche, Hist. arch. de V époque gallo-romaine de Rennes, p. 291, 
pi. XVI bii , lith. d'après Cointreau. — Marteyille, Hist. de Rennes, I, 

12. — Magasin Pittoresque, 1851, p. 199, avec une gravure sur bois.) 
M. Chabouillet, dans son Cat. du cab. imp. t n° 2537, a donné une 

description détaillée de ce remarquable monument de l'antiquité, en l'ac- 
compagnant d'eiplications. On ne peut que renvoyer à cet excellent tra- 
vail. Les pendants de collier y sont aussi décrits sous les n<* 2561, 2562 
et 2563; la chaîne sous le n° 2564, et la fibule sous le n° 2687. 

Diamètre de la coupe d'or m 25. Poids 1 kil. 315 gr. 
50 centig. Or k 23 carats. 



§ S. BRONZES. 
a. STATUETTES MYTHOLOGIQUES. 

323. — Pallas ou Minerve, déesse de la sagesse, la tête cou- 
verte d'un casque, ayant sur la poitrine l'égide où est 
appliquée la tête de la Gorgone, vêtue de la tunique talaire 
sur laquelle est jeté le peplus, la main droite appuyée sur 
la lance (qui manque), la gauche sur son bouclier (qui 
manque). 

L'égide est la peau de la chèvre Amalthée, qui avait allaité Jupiter 
dans son enfance (Virg., Mneid., VIII, 435; — Ovid., Met., VI, 79). 
Quant à la Gorgone (Virg., Mneid., II, 202), voy. ci-dessus n° 311. 

Trouvée à Corseul, emplacement de l'ancienne cité des 
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Curiosolites (Côtes-du-Nord). — Cat. ms. du prés, de 
Robien, p. 57. — Monture moderne sur un dé cubique en 
marbre jaune de Sienne. H. m 13. 

324. — Vestà, déesse de la piété romaine, sacrifiant debout, 
la tête couverte d'un long voile, vêtue de la stola, tenant 
de la main droite une patère dans laquelle il y a une boule 
d'encens, et de la gauche Yacerra ou cassette sacrée, où 
elle vient de la prendre. 

Il faut voir ici les rites des sacrifices. On se couvrait la tête d'un voile 
de pourpre pour que devant les saints autels on ne pût rencontrer aucun 
mauvais œil ou quelque augure funeste de nature à troubler les présages 
(Virg., JEneid., III, 404). On portait la robe longue (Ovid., Fait., IV, 
134). La palère servait pour les libations et les offrandes aux dieux, et 
Vacerra contenait l'encens qui devait fumer en leur honneur. (Virg., 
JEneid. u III, 404; V, 745. — Horat., Carra., III, 8. — Ovid., Met., 
XIII, 703 ; Pont., IV, 8, 39. — Pers., Sat. t II, 5.) 

Cat ms. de la coll. du, près, de Robien, p. 54, pi. IV. 

— Commarmond, Cat. du Musée de Lyon, pi. 8, n° 109. 

— H. m 08. 

325. — Vénus anadyomène sortait de l'écume de la mer et 
exprimant de chaque main l'eau dont ses cheveux sont im- 
bibés. 

Cat. ms. de la coll. du prêt, de Robien, p. 58, pi. IV, n° 11. — 
Millin, Monum. inêd., II, 28 et 29. — Guignault, Symbolique de 
Creutzer, p. 163, pi. C, fig. 384. 

Monture moderne sur un dé cubique en marbre jaune de 
Sienne. H. 0™ 075. 

326. — Amour captif, attaché à un pilier carré et portant sur 
l'épaule le carquois vide. 

Cat. de la coll. de Robien, p. 59, pi. H. — Monture 
moderne sur un dé cubique en marbre jaune de Sienne. 
H. m 06. 

327. — Mercure, représenté sous la forme d'un jeune homme, 
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imberbe, debout, entièrement nu, h l'exception d'une chla- 
myde qui, passée sur l'épaule gauche, passe en arrière et 
se replie sur l 'avant-bras pour descendre perpendiculaire- 
ment jusqu'au niveau du genou. De ses cheveux sortent 
deux petites ailes. 11 est dans une attitude gracieuse, le 
poids du corps repose syr la jambe droite, la gauche por- 
tée en arrière. 11 tient dans sa main droite une bourse, 
comme dieu du commerce-, la main gauche, entr'ouverte, 
tenait le caducée (qui manque), symbole de la paix sur la 
terre. 

Cette statuette est d'un travail de la belle époque romaine, et sa con- 
servation est parfaite. Elle est revêtue d'une belle patine verte. On fait 
remarquer que ses yeux étaient autrefois incrustés d'argent. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 57. — Commarmond, 
Cat. du Musée de Lyon, pi. 8, n° 6t. 

Monture moderne sur un dé cubique en marbre jaune de 
Sienne. H. m 10. 

328. — Mercure-Auguste, nu, debout, deux petites ailes 
dans la chevelure, sur la tête une couronne de laurier 
attachée par des bandeletteà, la chlamyde jetée sur l'é- 
paule, une bourse dans la main droite, un caducée (qui 
mangue) dans la gauche. Les yeux étaient incrustés d'ar- 
gent. 

Coll. de Robien. — Monture moderne sur un dé cubique 
en marbre jaune de Sienne. H. m 125. 

329. — Mercure, nu, debout, le pétasë ailé sur la tête, te- 
nant de là main droite une bourse (qui manque), de la 
gauche un caducée (qui manque aussi). Les deux mains 
sont brisées $ les deux pieds sont d'une restauration mo- 
derne. 

Trouvé dans les ruines de Corseul. - Cat. ms. de la coll. du prés, de 
Robien, p. 57, pi. III; et Hist. ms. de Bretagne, par le môme, t. I, 
p. 26, pi. XH, fig. 2. 
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Monture moderne sur un dé cubique en marbre jaune de 
Sienne. H. 0™ 08. 

330. — Hercule, nu debout, représenté comme un homme k 
formes athlétiques, les éminences Osseuses bien marquées 
et le système musculaire très-développé, la chevelure épaisse 
et crépue. Il est appuyé sur sa massue et porte la peau du 
lion de Némée. * 

On lit dans le Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 60 : « C'est 
« une des plus belles figures de bronze que Ton puisse voir. Cette petite 
« figure, qui est d'un travail exquis et d'une antiquité parfaitement re- 
« connue, a été trouvée près de Valenciennes, en un lieu qui a jadis 
« servi de camp aux Romains. Elle fut portée à M. le maréchal de Mont- 
ci morency, qui, après l'avoir conservée précieusement plusieurs années, 
a m'en a fait présent en 1743. ».— Il s'agit sans doute ici du camp de 
Famars. (De Câylus, Rec. cfanf., III, p. 436.) 

Monture moderne sur un dé cubique en marbre jaune de 
Sienne. H. m 105. 

331. — Le berger Paris, nu, debout, tenant de la main 
droite le pedum ou bâton pastoral (qui manque), de la 
gauche la pomme. (V. n° 241.) 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 59. — 
H.,0 m 115. 

332. — Pan, nu, imberbe, avec deux petites cornes de bouc 
au front, tenant de la main droite la flûte de roseaux à 
sept tuyaux, de la gauche s'appuyant sur le rocher où il 
est assis. 

Pan, dieu des bergers et des troupeaux, était représenté avec les cornes 
naissantes au front (Macrob., Saturn., I, 22. — Sil. Ital., Punie, bell., 
XIII, 332). Il habitait les rochers et les monts (Ovid., Met., XI, 148. 
— Propert., Eleg., III, 592). Syrhix, nymphe d'Àrcadie, revenant de la 
montagne du Lycée, rencontra le dieu Pan; poursuivie et sur le point de 
tomber entre ses mains, elle se réfugia dans les eaux du fleuve Ladon, 
qui la changea en roseau pour la dérober à ses attaques. Pan, ayant alors 
coupé sept nœuds de roseau de longueur inégale , qu'il réunit avec de la 
cire, inventa ainsi la flûte ou fistula, qui reçut son nom et qui fournit 
l'octave. (Virg., Bucol., ecl. II, 30. — Ovid., Met., I, 689; XI, 155, 
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— Propert., EUg., lib. III, 94, 593. — Tibull., Eleg., V, 31. — Plin., 
Hist. nat.y VII, 56.) 

Coll. de Robien. — H. m 09. 

333. — Silène, père nourricier et compagnon de Bacchus. Il 
est représenté de taille médiocre, le corps gros et charnu, 
tenant à la main un cantharus ou coupe de vin dont il 
s'enivre. 

Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, pi. IV. — 
H. m 08. 

334. — Vertumne, dieu des jardins et des vergers, et époux 
de Pomone, déesse des fruits. Il a la tête couronnée de 
fleurs. Ses yeux sont incrustés d'or. Le bras droit est 
cassé-, de la main gauche il soutient un pli de son man- 
teau rempli de fleurs et de fruits. La partie inférieure du 
corps, les cuisses et les jambes sont formées par des rin- 
ceaux et ornements de feuillages ciselés d'une manière 
élégante. 

Cat. ms. de la coll. du pris, de Robien, p. 55, 56. — 
Monture moderne sur un dé cubique en marbre jaune de 
Sienne. H. m 07. 

335. — La Paix, debout, vêtue de la stola, tenant de la main 
droite un rameau d'olivier (qui manque), de la gauche une 
corne d'abondance. La partie inférieure du corps est brisée. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 61, pi. IL — 
Monture moderne sur un dé cubique en marbre jaune de 
Sienne. H, m 045. 

6. HOMMES ET ANIMAUX. 

336. — Un jeune Danseur, la tête ceinte d'une couronne de 
laurier attachée avec des lemnisques ou bandelettes, tenant 
de la main droite un mouchoir; le bras gauche est brisé à 



Digitized by 



Google 



— 103 — 
la naissance de l'épaule, la jambe gauche au genou. Ses 
deux yeux étaient incrustés de perles fines (qui manquent). 
Trouvé dans les ruines de Corseul. Cat. ms. de la 
coll. du près, de Robien, p. 56, pi. II. — Monture mo- 
derne sur un dé cubique en marbre jaune de Sienne. 
H. m 17. 

337. — Une jeune Danseuse, tête nue, les cheveux relevés 
sur le devant par un peigne en forme de diadème, ses 
yeux sont incrustés de perles d'Orient, et elle porte des 
pendants d'oreille en perles; de la main droite elle élève 
un mouchoir; l'avant-bras gauche manque-, sa chlamyde 
entrouverte laisse voir son sein droit. Ses pieds reposent 
sur des sandales. 

Trouvée comme la précédente, à qui elle servait de pen- 
dant, dans les ruines de Corseul. Décrite dans le Cat. ms. 
de la coll. du prés, de Robien, p. 54, 55, et dessinée au 
lavis, pi. III ; décrite également dans son Hist. ms. de 
Bret., t. I, p. 29, et dessinée pi. XII. H. m 17. 

338. — Jeune homme, nu, debout, l'avant-bras droit cassé, le 
v gauche appuyé sur un bouclier de forme allongée et irré- 
gulière. 

Montfaucon, Ant. expl, IV, p. 32, pi. 15, fig. 2 et 3. 

— Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 61, pi. IV. 

— H. m 065. 

339. — Enfant nu, debout, ayant le bras droit ramené sur 
la poitrine et orné d'un bracelet, portant de la main gauche 
un disque sur sa tête. 

Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, p. 59, pi. H. — 
Monté sur une plaque moderne armoriée pour servir de 
cachet. H. m 06. 

340. — Jeune homme debout, tête nue, vêtu de la toge, le 
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buste k moitié drapé el k demi-découvert, une main ap- 
puyée sur la hanche, l'autre étendue en avant. 
Coll. de Robien. Fabrique barbare. H. m 075. 

340 bis . — Mascaron ou tête d'applique, avec le clou de bronze 
qui servait à la fixer. 

Trouvé dans les ruines de la villa gallo-romaine d'Àndillé, arr. de 
Poitiers. Voyez, sur les découvertes qui y ont été faites, Bull, de la 
Soc. d'Agr., Belles- Lettres, Se. et Arts de Poitiers, t. I, p. 33; II, 
p. 365; III, p. 89. — Mêm. de la Soc. des Ant. de France, t. III, p. 43. 

— Mém. de la Soc. des Ant. de l'Ouest, t. IV, p. 40. 

Donné au Musée par M. André, conseiller a la Cour 
Impériale de Rennes. — H. m 025. 

341 . — Tête nue, imberbe, pour servir d'applique. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 62. — 
H. m 025. 

342. — Tète d'homme, front découvert, moustache et barbe 
pointue. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 62, pi. IV. 

— H. m 025. 

243. — Tête de femme, les cheveux tressés en nattes et 
tombant le long des joues. 
Cal. ms. de la coll. du prés, de Robien , p. 62, pi. IV. 

— H. m 02. 

344. — La Louve, du Quirinal regardant en arrière. (La queue 
manque.) 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 62, pi. V. 

— Monture moderne sur un dé en marbre jaune de Sienne. 
H. m 045. Long. m 075. 

345. — La partie antérieure d'un Léopard dévorant sa proie. 
Cat. ms. de la coll, du prés, de Robien, p. 62, pi. V. 



Digitized by 



Google 



— 105 — 

— Monture moderne sur un dé en marbre jaune de Sienne. 
H. m 015. Long. m 032. 

346. — Un Chien. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 62, pi. V. 
H. m 025. 

347. — Un Taureau v marchant le pied gauche de devant v 
levé. 

Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, pi. V. — Mon- 
ture moderne sur un dé en marbre jaune de Sienne. 
H. m 037. Long. m 060. 

348. — Corne de Cerf, avec ses andouillers. 

Trouvée dans les ruines de Corseul (Côtes-du-Nord). — 
Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, p. 66, pi. XI, 
fig. 6 ^ et Hist. de Bret., du même, t. I, p. 29, pi. XII, 
fig. 5 — H. m 09. 

349. — Un bélier. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 62, pi. V. 

— H. m 03. 

350. — Un Dauphin, la queue levée en forme d'anse. 
Coll. du prés, de Robien. — H. m 037. 

C. OBJETS RELIGIEUX SERVANT AU CULTE. 

La série des objets qui suivent offre la collection des différents vases 
et ustensiles de bronze employés par les anciens dans les temples au ser- 
vice de leur culte. M. le prés, de Robien, qui ne s'occupait pas assez 
souvent d'indications de cette nature, n'en cite la provenance que pour 
la patère creuse figurant en tête, et qu'il dit avoir été trouvée à Corseul, 
près de Dinan. Les autres pièces en proviennent-elles aussi? Rien ne 
s'oppose à le croire, et l'aspect général semble le confirmer. Ce serait 
alors le mobilier réuni du temple de cette cité romaine, dont les ruines 
ont fourni tant d'antiquités, et qui a enrichi le cabinet de ce savant magis- 
trat et le Musée de Dinan. Quoi qu'il en soit, ces bronzes sont tout à 
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fait dignes, tant pour leur rareté que pour leur belle conservation , du 
plus grand intérêt. 

351. — Patère creuse, de forme ronde, munie d'un manche 
orné de filets latéraux et percé à l'extrémité d'un trou rond 
autour duquel on lit le nom du fabricant : DRACG1YS. 
Le fond est orné de moulures circulaires. 

La patère servait pour les libations en l'honneur des dieux (voy. ci- 
dessus n° 324). On en voit une semblable dans Montfaucon, Ant. expl., 
II, p. 144, pi. 58, fig. 4. Celle-ci a été trouvée à Corseul (Cat. ms. de 
la coll. du prés, de Robien, p. 64, 65, pi. VIII). 

Diam. m 135. 

352. — Autre Patère, en forme de coupe demi-sphérique et 
aplatie, munie d'un manche ayant au bout une ouverture 
en forme de trou de serrure pour la suspendre. Le fond 
est arrondi et orné de moulures circulaires. 

Le P. Dumolinet, Cab. de Sainte-Geneviève, p. 21, fig. 5. — Mont- 
faucon, Ant. expl., H, p. 142, pi. 57, fig. 4; et suppl., II, pi. 16, fig. 
1 et 2. — Cat. me. de la coll. du prés, de Robien, p. 64, 65, pi. VIII. 
On en voit aussi une semblable dans Rien, trad. par Gheruel, p. 369 
et 562. 

Diam. m 115. 

353. — Simpulum, petite coupe allongée, de travail uni et de 
forme demi-sphérique, se terminant par un manche vertical 
a crochet. 

Il est destiné à puiser le liquide qui, Yersé ensuite dans les patères, 
devait servir aux libations dans les sacrifices et les cérémonies de la reli- 
gion. Cicéron, 3 de leg., cite un proverbe latin : Excitare ftuctus in 
simpulo. On dit en français : Une tempête dans un verre d'eau. 

Montfaucon, Ant. expl., H, p. 145, pi. 64, fig. 3; p. 149, pi. 168, 
fig. 2. — Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 65. * 

Long. m 130. Larg. œ 075. 

354. — Secespita, couteau à l'usage des sacrificateurs pour 
immoler les victimes offertes aux dieux. Le manche est 
terminé par un muffle d'animal. 
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Suétone rapporte dans la vie de Tibère que cet Empereur soupçonneux, 
se défiant de Libo, qui allait sacrifier avec lui, et ayant peur qu'il n'at- 
tentât à ses jours, voulut qu'au lieu de secespita il ne se servit que d'un 
couteau de plomb : Pro secespita plumbeum cultrum subjiciendum 
curavit. 

Le P. Dumolinet, Cab. de Sainte-Gen., p. 92, n° 8. — Montfaucon, 
Ant. expl., II, p. 148, pi. 66, fig. 1; p. 149, pi. 68, fig. 10. — Cat. 
ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 65. 

Longueur du manche m 085 j ftm ^ 

— de la lame m 145 i 

355. — Lrruus, petit bâton recourbé en forme de crosse, à 
l'usage des prêtres augures,, qui interprétaient la volonté 
des dieux en annonçant l'avenir d'après des observations 
faites sur le vol des oiseaux. 

Lituus clarissimum est insigne augurâtes (Cic, De divinat., lib. II, 
c. 17). — Montfaucon, Ant. expl., II, p. 146, pi. 68, fig. 20. — Coll. 
de Robien. 

H. m 04. 

356. — Lampe h suspension. Elle se termine en avant par 
deux becs. Du côté opposé se dressent en arrière cinq 
feuilles d'acanthe élégamment découpées, qui en forment 
le fond. Au centre est une coquille percée d'un trou pour 
l'introduction de l'huile, et autour sont trois bélières où 
viennent s'attacher dès chaînes se réunissant à une boucle 
qui devait servir à l'accrocher au lampadaire. Derrière est 
une anse fixe. 

La lampe à deux becs s'appelait lucerna bilychnis (Petron., Sot., 30). 
On employait ces lampes à suspension dans les temples (Placuere lych- 
nuchi pensiles in delubris. Plin., Hist. nat. t lib. XXXIV, c. 3). 

Les chaînes de la lampe sont modernes. 

Cpt. de la coll. du prés, de Robien, p. 63, pi. VI. 

Long. 0* 22. Larg. m 14. 

357. — Aquiminarium ou vase pour contenir l'eau lustrale 
destinée aux sacrifices. Il figure la tête nue de Proserpine, 
fille de Gérés. Ses cheveux, nattés en longues tresses, vont 
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s'enrouler par derrière en forme de chignon. Deux petites 
mèches descendent en avant et en arrière des oreilles, qui 
sont ornées de pendants. Le cou, en cylindre s'évasant par 
le bas, porte un collier en torsade agrafé par deux dau- 
phins. Le fond, qui devait servir de base, manque. Du 
sommet de la tête s'élève un goulot très-court qui est garni 
de chaque côté d'une bélière pour recevoir une anse mo- 
bile (qui manque). 

Beger, Thés. Brandeb., H, 304. — Montfaucon, Ant. expl., II, p. 141, 
pi. 57, fig» 1; p. 278, pi. 108, fig. 3. — Cat. de la coll. du prés, de 
Robien, p. 63, pi. IV. — Commarmond, Cat. du Mus. de Lyon, p. 330, 
n<> 444. 

H. m H. 

358. — Autre Aquiminarium. li représente la tête nue de 
Bacchus enfant, couronné de lierre. Le fond, qui servait de 
base, manque. Le sommet de la tête est percé d'un trou 
rond qui se fermait au moyen d'un couvercle a charnière. 
De chaque côté de la tête, une oreillette k bélière recevait 
une anse mobile (qui manque). 

Beger, Thés. Brandeb., U, 239. — Montfaucon, Ant. expl., II, p. 141, 
pi. 57, fig. 3; III, pi. 75, fig. 1. — De Caylus, Ree. d'ant., I, p. 210, 
pi. 85, n° 1. — - Cat. ms. de la coll. du prés, dé Robien, p. 62. 

H. m 055. 

359. — Deux Cochlemua ou petites cuillères à l'usage des 
thuriféraires, pour prendre de l'encens dans Yaccrra et le 
mettre k fumer dans le thuribulum ou encensoir. 

Montfaucon, Ant. expl., II, p. 140, pi. 65, fig. 3 à 8. — Martin, 
Rel. des Gaulois, I, p. 104, pi. 2, fig. 2. — De Caylus, Ree. d'ant., J, 
pi. 235; pi. 92, n° 5. — Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 68, 
pi. VIII. — • Odorici, Cat. du Musée de Dinan, n° 181. 

Long. m 100. 
Long. m 085. 
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4. MILICE BOKAINE. 

360. — Main droite symbolique, dont les trois premiers 
doigts sont élevés et les deux autres fermés. Elle devait 
surmonter une enseigne militaire. 

La légion romaine marchait précédée de son aigle portée par un aqui- 
lifer, et en avant des cohortes et des manipules venaient leurs signiferi 
ou porte-enseignes distinctifs dans leur ordre de bataille. Sur la colonne 
Trajane, les signiferi qui ouvrent la marche ont leur enseigne surmontée 
d'une main droite entourée d'une couronne de laurier (Montfaucon, 
Ant. expl., IV, pi. 49, 50; — De Caumont, Cours (Tant, mon., II, 
pi. 13). Sur la colonne Antoninè, on voit les signiferi, rangés autour du 
prétoire de l'Empereur qui prononce une allocution, porter aussi des 
enseignes surmontées d'une main droite (Montfaucon, Ant. expl., IV, 
p. 92, pi. 35, fig. 5 et 6; et pi. 47). C'était sans doute un symbole de 
leur fidélité. On voit sur les monnaies impériales deux mains droites 
jointes, avec la légende : Fides exercituum, ou prœtorkmorum, ou legio- 
num; ou bien coneordia exercituum, ou militum. 

Les armées s'envoyaient les unes aux autres des mains droites comme 
un gage de leur union. On voit l'armée de Syrie envoyer aux prétoriens 
des mains droites en signe de concorde (Tacit., Hist., lib. II, cap. 8). 
Les villes en agissaient de même avec les armées. On voit ta cité de 
Langres envoyer, suivant la vieille coutume, des mains droites aux légions 
en signe d'amitié hospitalière (Tacit., Hist., lib. I, cap. 54). Il y avait 
sans doute réciprocité, car on connaît une main droite sur laquelle on lit 
gravé en grec : 2YMB0A0N I1P02 0YEAAYNI0Y2, ce qui indique 
qu'elle avait été donnée en symbole aux Velauniens ou habitants du 
Vélay (Dumolinet, Cab. de Sainte-Geneviève, p. 6, fig. 9. — Montfau- 
con, Ant. expl., III, part. II, pi. 97. — De Gaylus, Rec. Sant., V, 
p. 154, pi. 65, n° 4. — Mém. de là Soc. des Ant. de Fr., IV, 
p. 66). 

Il existe d'autres mains droites qui sont chargées d'emblèmes variés et 
bizarres, attribus réunis et incohérents de différentes divinités. Ce sont 
des mains votives ; mais celles-là sont purement religieuses, si l'on peut 
appeler ainsi les idées de mysticisme superstitieux qui ont fait consacrer 
ces mains panthées. On peut en citer plusieurs dans Montfaucon, Ant. 
expl, II, part. II, pi. 137. — Beger, Tkes. Brandeb., III, p. 404. — De 
Caylus, Ren. d'ant., V, p. 176, pi. 63; p. 295, pi. 93. Voyez aussi An- 
tichita (VErcolano, V, p. 5, pi. 1 , et trad. française de cet ouvrage par 
Sylvain. Maréchal, VI, p. 9, pi. 1). 

Plus tard, au moyen âge, la main droite reparaît, et on la retrouve 
sur le sceau de nos rois comme main de justice. 

Trouvée à Corseul. — Cat. du prés, de Robien, p. 62, 
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pi. III; et Hist. de Bretagne, du même, p. 29, pi. XII, 
fi g. 3. — Monture moderne sur un dé de marbre jaune de 
Sienne. H. O m H. 

6. MOBILIER DOMESTIQUE. CLEFS ET OBJETS DIVERS. 

361. — Douille écbancrée sur laquelle sont représentées des 
espèces de tentes ou de cabanes rustiques. 

Trouvée a Corseul. — Cat. du prés, de RoMen, p. 66, 
pi. XI, fig. 1 -, et Hist. de Bret., du même, p. 29, pi. XII, 
fig. 4. H. m 05. 

362. — Clef de serrure. La tige est surmontée d'une espèce 
de chapiteau au-dessus duquel est l'anneau. La plaque du 
panneton est carrée et travaillée k jour. Quatre dents s'é- 
lèvent k droite, en retour d'angle sur le panneton. 

Cat. du prés, de Robien, p. 69, pi. X. — Cat. du Musée 
de Dinan, n° 180. — L. m 075. 

363. — Autre Clef k peu près semblable. 

Cat. du prés, de Robien, p. 69, pi. X. — L. m 06. 

364. — Autre Clef k peu près comme les précédentes. Trois 
dents triangulaires s'élèvent k gauche, en retour d'angle 
sur le panneton. 

Cat. du prés, de Robien, p. 69, pi, X. — L. 0™ 08. 

365. — Petite Clef. Tige carrée surmontée d'un anneau. Le 
panneton forme avec la tige un retour d'angle; il est armé 
de deux rangées de trois dents. 

Cat. du prés, de Robien, p. 69, pi. X, n° 2. — Com- 
marmond, Cat. du Mus. de Lyon, p. 363, n° 580, pi. 15. 
— L. 0" 045. 

366. — Pêne de serrure ou pessulus, composé d'une seule 
pièce formant deux parties distinctes : 1? un pêne propre- 
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ment dit, destiné à se loger dans la gâche, et qui est formé 
d'une tige carrée allongée-, 2° une petite plaque de forme 
carré long, percée de deux* rangées de trois trous pour 
recevoir les dents du panneton d'une clef faite comme celle 
du numéro précédent, qui, faisant ainsi marcher le pêne en 
arrière et en avant, ouvraient et fermaient la serrure. 

Cat. du prés, de Robien, p. 69, pi. VI. — Commar- 
mond, Cat. du Mus. de Lyon, p. 370, n° 621, pi. XV. — 
L. m 05. 

367. — Trois Styles terminés en spatules pour unir la cire 
sur les tablettes k écrire: 

Horat., Sat., lib. I, X, 72. — Montfaucon. p. 148, pi. 66, fig. 4. — 
De Caylus, Rec. d'ant., IV, pi. 56, fig. 5. — Cat. de la coll. du près, 
de Robien, p. 68, pi. VIII. — Odorici, Cat. du Musée de Dinan, n° 179. 

Longueur m 16. 

— m 44. 

— m 41. 

368. — Anneau d'applique muni, pour le suspendre, d'un 
crochet terminé en tête d'hippocampe ou cheval marin. 

H. m 045. 

369. -*- Phallus ou fascinum, avec un anneau servant de 
bélière pour le suspendre au cou des enfants. 

Puernlis turpicula res in collo quaedam suspenditur, ne quid obsit 
bonœ scœvae causas. (Varro, De ling. lat., lib. VII, c. 97.) 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 59, pi. X, 
n° 3. — Odorici, Cat. du Musée de Dinan, n° 176. — 
H. m 022. 

370. — Monnaies de bronze des premiers Empereurs, avec 
des fragments d'ustensiles de fer oxydés par la rouille, en- 
gagés dans la première couche du lit de la Vilaine, datant 
des commencements de l'occupation romaine. 
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Lors des fouilles nécessitées, de 1841 h 1846, par la rectification du 
cours de la Vilaine dans sa traverse de Rennes, afin d'arriver k sa cana- 
lisation, on mit à découvert, en amont du. pont de Berlin, un dépôt 
d'exhaussement du fond de la rivière formé d'un sable de dureté assez 
prononcée, composé de grains de quartz liés par un ciment argilo- 
quartzeux coloré plus ou moins par le fer hydraté, et dont l'aspect rap- 
pelle en quelque sorte celui d'un poudingue grossier. Il était rempli de 
ces monnaies ainsi que de ces ustensiles. 

Toulmouche, Hist. arch. de V époque gallo-romaine de la ville de 
Rennes, p. 6, 21, 114, 115, pi. m, fig. 1.. 

371. — Monnaies de moyen bronze d'Augustes et de Tibe- 
rius, fourrées avec du fer, et trouvées dans le dépôt dont 
on vient de parler. 

Le fer a presque complètement disparu, parce qu'il formait, par suite 
de son contact avec le cuivre, les deux éléments d'une pile galvanique 
qui avait facilité la fixation de l'oxygène, ées monnaies ayant été long- 
temps sous l'eau de la Vilaine.. Cette observation offre quelque intérêt 
sous le point de vue de la valeur relative des deux métaux dans les Gaules. 
(Toulmouche, ibid., p. 39 et 115.) 

g 6. FER. 

372. — Divers objets en fer trouvés en 1846 dans la partie 
du jardin de M. Lancezeur acquise par MM. de Neuville et 
Fresnel, traversée par un fragment, mis k découvert, de la 
voie romaine de Rennes à Avranches, décrite par 1^. Toul- 
mouche, ibid., p. 253. , 

Ce sont les objets qu'il mentionne p. 308, 309, et qui consistent dans : 

1° Deux fers de lance de forme allongée ; 

2° Un autre fer fortement recourbé ; 

3° Deux anneaux d'une forte chaîne qui se termine par un crochet ; 

4° Des morceaux de ferrements indéterminés ; 

5° Une paire d'un instrument aplati, de forme ovalaire allongée, ayant 
m 16 de longueur sur 0™ to de largeur, se relevant à angle droit à 
l'une de ses extrémités, et qui, diminuant ensuite, se recourbe en dehors 
et se termine en une espèce d'anneau ou de crochet. L'attention s'est 
fixée depuis quelque temps sur des ustensiles semblables, découverts sur, 
divers points de la Gaule. Il y eu a eu de déterrés à Remennecourt, dép. 
de la Meuse, et à Scrupt, dép. de la Marne (l'abbé Cochet, Tombeau de 
Childêric, p. 153, et Seine-Inf., Hist. et Arch., p. 338). Il en existe 
aussi au Musée de Troyes, dép. de l'Aube (De Gaumont, Bull, mon., 
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t, XX, p. 54). On en a trouvé au Vieil-Évreux, dép. de l'Eure (De Cau- 
mont, ibid.y VI, 476; — l'abbé Cochet, Tomb. de Child., p. 152), à 
Vieux, dép. du Calvados (Charma, Mêm. lu à la Sorb. au corn. imp. 
des trav. hist. en 1861, p. 137), à Saint-Saëns, dép. de la Seine-Inf. 
(Cochet, Seine-Inf. t p. 137). Bien d'autres localités en ont offert égale- 
ment, et l'on peut en voir l'indication dans l'ouvrage de l'abbé Cochet, 
déjà cité. On s'était demandé quel était l'usage de ces objets en fer, et 
l'on a émis l'opinion que c'étaient des espèces de sabots qu'on attachait 
aux pieds des chevaux avec des lanières, à peu près comme des souliers. 
On cite ce que Catulle appelle ferream soleam, en parlant d'une mule, 
ce que Pline attribue au luxe de Poppée, femme de Néron, qui jumentis 
suis soleas ex auro induere solebat (Plin., Hist. nat., ]ib. 33, c. 2), ce 
que Suétone raconte du cocher de Vespasien, descendu ad calceandas 
mulas. On appelle généralement ces soleœ des hipposandales. M. de Wi- 
dranges, de Bar-le-Duc, cité par l'abbé Cochet, assure que celle de Scrupt 
« était encore assujettie au pied de l'animal au moyen de courroies qui, 
après avoir été enroulées autour, passaient dans la tige de fer antérieure 
terminée par un œillet et se Mandaient ensuite au-dessous d'un tenon qui 
se dresse à la partie' postérieure de la ferrure. » Il n'est nullement con- 
stant, en effet, que les Romains ferrassent leurs chevaux- comme le font 
les modernes; on ne peut l'inférer au moins d'une manière certaine 
d'aucun passage des anciens. 

6° Un fer à cheval festonné. Il y en a un semblable au Musée de 
Troyes (De Caumont, Bull, mon., XX, p. 25). A l'époque de la chute 
de l'Empire commencent à se montrer des fers semblables, qui paraissent 
avoir succédé aux hipposandales. Voyez à la 2 e section, à l'article XI, 
Ferronnerie, la description de fers analogues trouvés dans la Vilaine, et 
les raisons données pour les attribuer à l'époque mérovingienne. 

Donné à la Soc. d'Arch. par M. le docteur Godefroy. 
{V.-V. de la Soc. d'Arch., 1852, p. 70.) 



g 7. VERRERIE. 

373. — Ampulla, bouteille au col étroit et au corps enflé, en 
verre épais coloré et irisé k sa surface. 

Trouvé en 1841 dans les fouilles nécessitées par la canalisation de la 
Vilaine (Toulmouche, Hist. arch. de Rennes, p. 114, n° 25, pi. III, fig. 4). 

Largeur m 16 sur m 10 de hauteur, en n'y compre- 
nant pas Son col (brisé), qui en avait m 065. 

374. — Fiole lacrymatoire, ou plutôt fiole à parfums, en 
verre verdâtre, à goulot allongé. 
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Le P. Dumolinet, Cab. de Sainte-Geneviève, p. 85, n° 4. — Beger, 
Thés. Brandeb., H, 464. — Dom Montfaucon, Ant. expl., III, p. 125; 
V, pi. 98, 99. — Cat. ms. de la coll. du prêt, de Jtoote», p. 67, 68, 
pi. VI. — De Caylus, Rec. d'ant., I, p. 275, pi. 102, n° 3. — Millin, 
Diet. des Beaux- Arts, II, v° Laarym., p. 259. — Cat. du Musée de 
Dinan, n°* 44, 45, 99. — De Caumont, Cours d'ant. mon., II, p. 253. 
— L'abbé Cochet, Seine-Inf. hit t. et arch. f p. 236. 

H. a 135. 

375. — H. m 100. 

376. — H. m 085. 

I VJII. CÉBAMIQUE. 

«. PROVEKAKCB ITALIENNE (A). 

377. — Antéfixe en terre cuite représentant un guerrier grec 
la tête couverte d'un casque k aigrette, et monté avec sa 
compagne dans un quadrige ou char à quatre chevaux. 

Gonf. ce snjet avec une terre cuite qui représente Paris enlevant Hélène, 
figurée dans Winckelmann, Mon. inéd., 117, et reproduit dans Rich, 
trad. par Cheruel, p. 16 et 66. 

L'antéfiie est un ornement en terre cuite employé par les architectes 
anciens pour la décoration des édifices. Ce nom s'applique spécialement 
à de longues tablettes plates avec des dessins en relief, et qu'on clouait 
sur toute la surface d'une frise pour enrichir l'entablement. Ici on re- 
marque encore le trou que traversait le clou qui le fixait. Le bord supé- 
rieur est rehaussé de palmettes courant au-dessus d'un astragale. 

Argile plastique. — H. m 36. L. m 46. 

378. — ÂNTÉrixE représentant des courses de quadriges dans 
les jeux dû cirque. On voit la spina, avec ses trois obé- 
lisques. 11 est rehaussé de palmettes courant au-dessus 
d'une moulure. 

H. 0™ 28. L. m 37. 

(1) Ces terres cuites italiennes faisaient partie de la collection Gampana 
de Rome, et sont Tenues au Musée de Rennes par la libéraHté du gouverne- 
ment impérial. 
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379. — Masque de satyre. 
H. m 24. 

380. — Jeune femme debout, drapée dans une tunique talaire, 
la tête et les bras nus, la main.droite appuyée sur la hanche. 

H. O- 21. 

381. — Jeune femme debout, vêtue de la tunique talaire et 
drapée dans sa poilu. 

H. m 125. 

382. 383, 384. — Têtes de femme, 
f H. 0™ 12. m 11. m 07. 

385. — Pied votif. * 

Donarium ou offrande votive pour remercier la Divinité d'avoir guéri 
cette partie malade (Horat., Sat. t lib. I, 133; — Àurel. Victor, Cœs. y 
35;'— A. Gell., Tfoct. att., U, 10). , 

Long. m 14. 

386. — Lampe ornée d'un oiseau en relief. 
Long: m 10. 

b. PROVENANCE AFRICAINE. 

Poterie fine à pâte rouge. 

387. — Fiole de terre cuite, avec un anneau pour la suspendre. 
Apportée de Tripoli de Barbarie (l'ancienne OEea). Cat. 

ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 69, pi. VIL — 
H. 0^18. 

388. — 1 . Assiette ou patère k bords plats. — L, 0™ 19. 

Poterie commune en terre rougeâtre. 

% Deux Cruches à deux anses. — H. m 14. L. ra 13. 
3. Un Pot (anse cassée). — H. m 09. 
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Poterie commune en terre jaunâtre» 

4. Une Cruche k une anse. — H. O m 17. 

5. Un petit Pot k une anse. — H. O m H. % 

Poterie en terre rèfractaire jaunâtre. 

6. Un Creuset k fondre les métaux. — H. m 10. 

Apportés d'Hippone (l'ancienne Hippo-Zarytus) en Algé- 
rie par MV le général Paul Rapatel-, donnés par lui k M. le 
docteur Aussant, et donnés par ce dernier au Musée de 1* 
ville de Rennes. 

C. PHOVEIIAJÏCE GALLO-ROMAINE. 

1. Poteries à pâte et lustre rouges. 

La pâte de ces poteries est fine et compacte, d'un joli rouge, recouverte 
avec un lustre très-mince, brillant et vitreux. L'analyse chimique faite 
par M. Malaguti a démontré que ce lustre est dû à un enduit léger d'un 
silicate à base alcalino-terreuse, coloré par un oxyde de fer. Elles ne sont 
jamais peintes, mais souvent enrichies d'ornements et de figures en relief 
de même couleur et de même nature. Une chose remarquable, c'est que, 
dans tous les pays soumis à la domination romaine, on trouve ces pote- 
ries toujours parfaitement ressemblantes entre elles par la finesse et la 
densité, par la couleur et la fabrication, en montrant toujours une pâte 
semblable, bien que des localités si diverses ne puissent fournir au potier 
des terres si analogues. On en avait induit que ces poteries rouges étaient 
de provenance italienne, et on les a désignées sous le nom de terra Cam- 
pana. Cette opinion ne peut se soutenir, car sur divers points de la Gaule 
on a découvert des fours où on les fabriquait. Il y a lieu de penser que 
les Romains, portant dans toutes les contrées, avec leurs armes, les for- 
mules de leur industrie, avaient en même temps indiqué qu'on pouvait 
trouver presque partout une argile fine et presque sans couleur, qu'à 
l'aide d'une préparation convenable on coloriait uniformément en rouge 
avec une proportion appropriée d'ocre rouge mêlée dans la pâte. D est 
vraisemblable que le lustre était appliqué par l'immersion de la pièce 
dans le liquide qui le tenait en suspension, et il la rendait ainsi imper- 
méable. Le façonnage est très-régulièrement fait au tour ; les filets, ba- 
guettes ou moulures sont parfaitement exécutés à l'aide de roulettes ou de 
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calibres. Les ornements sont obtenus au moyen, soit de moules, soit de 
poinçons ou estampilles en métal ou en terre cuite. Assez fréquemment 
ils sont signés du nom du potier, tantôt sous le pied du vase, tantôt au 
milieu du fond saillant de la coupe. L'usage de ces vases date des pre- 
miers Empereurs et, ne cesse qu'à l'invasion des barbares. On en a dé- 
couvert soit entiers, soit en fragments, dans toute la Bretagne, principa- 
lement à Rennes (Toulmoucbe, Bist. arch. de la ville de Rennes, p. 301 
à 307, pi. 18 à 21). On en a trouvé abondamment en Poitou. (Fillon, 
L'art de terra chez les Poitevins, p. 15 à 37.) 

On peut consulter sur ces poteries rouges : Lemaistre, De la poterie 
chez les Gallo-Romains , dans les Mêm. de la Soc. R. des Ant. de Fr., 
t, XVI, p. 1 ; M. De Cauraont, Cours cPanU mon., II, p. 185 à 913, 
et atlas, pi. 23 à 27 ; et pour tout ce qui concerne la technique de leur 
fabrication : Brongniart, Tr. des arts céramiques, I, p. 420 à 432. 

389. — Fragment d'un Vase où Ton voit dans un comparti- 
ment carré, au milieu de feuillages et de rinceaux, un 
gladiateur armé d'un bouclier ovale et se livrant à ses 
exercices. 

Trouvé à Gorseul. Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 66, 
pi. XI, fig. 2; et Bist. de Bret., du même, p. 29, pi. XII, fig. 6. — 
L'abbé Manet, Htst. de la Pet. -Bret., I, p. 135. 

•Larg. 111 J2. • 

390. — Autre, où Ton voit dans un cercle formé d'un filet 
double un gladiateur pugiliste armé de ce s tes. Sur le côté, 
une marque de potier. 

L. 0" 08. 

391. — Autre, où Ton voit, sous une rangée d'oves, un léo- 
pard couché à gauche et tournant la tête à droite. Dessous 
cet animal, un taureau cornupète k droite. 

Trouvé en 1854 dans les ruines d'une ancienne habitation romaine 
près de Rieux, arr. de Vannes. Donné par M. Le GaM, cous, à la Cour 
Imp., à la Soc. d'Àrch. (Bull, des P. -F. de la Soc. oVÂrch., p. M.) 

392. — Fond d'un grand Vase. 
Diam. m JO. 

392. b ". — Diam. m 08. 
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393. — Fond d'un Vase sur lequel on lit, dans un cartouche 
carré, le nom du potier imprimé en deux lignes séparées 
par une palme. 



CNATEI 

XAïai 



yjtpt, de la main de Cneus Ateitts, ou, si Ton aime mieux : 
/ottpe, porte-toi bien. 
Trouvé à Corseul. Cat* de la coll. du prêt, de Robien, p. 64, pi. VIII. 

394. — Fragment de poterie. 

Recueilli en 1853 à Coz-Yaudet, près Lannion, et donné par M. Arthur 
de la Borderie à la Soc. d'Arcb. (BuU. des P. -F. de la Soc. tfArch., 
p. 84.) 

395. — Petit Vase à ouverture large et évasée au dehors par 
un rebord saillant. Au fond est imprimée la marque du 
potier : une roue à huit rais. 

Cat. m$. de la coll. du prés, de Robien, p. 64, pi. VIII. 
— H. m 045. L. (T 085. 

396. — Fragment d'un Vase offrant sur sa panse cinq ran- 
gées de stries contrariées. 

H. m 06. 

397. — Fragment de poterie où est figuré un lion couché. 
Trouvé à Rennes, dans le jardin de M. Potier. Soc. 

d'Arch. 

2. Moules en argile plastique. 

398. — Hqit Moules en terre cuite à J'usage des faux mon- 
nayeurs, pour couler des deniers de billon. On y trouve en 
creux les empreintes suivantes : 

Revers de Septimius SeTerns : TR.PJH GOS II P.P. Femme debout. 
An 948. 

Tétc dé Jnlia Domna, femme de Sept. Severas : IVLIA PIA FEL.AVG. 
Tête nue à droite. 

Reyers d'Antoninus Caracalla, fils de Sept. Severns : PONTIF.TR.P. 
XII GOS III. L'Empereur debout à droite, tenant le parazonium ou épée 
de commandement à la main. An 962. 
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Tête de Geta, frère d'Ant. Caracalla : P.SEPT.GETÀ CAES.PONT. 
Tête nue à droite. 

Tête de Julia Maesa, grand'mère d'Antoninus Elagabalus : IYLIA 
MAESA ÀVG. Tête nue à droite. An 971. 

Revers de la même : PIETAS PVBLICA. Yesta debout» les mains 
levées pieusement. 

Tête de Balninus * IMP.CAE.P.CAEL.BALBINVS AVG. Tête laurée 
à droite. An 99t. 

Revers de Gordianus-le-Pieux : ROMAE AETERNAE. Rome assise à 
• gauche sur un bouclier, tenant de la main droite une petite Victoire. 
An 991. 

Voyez, sur des moules semblables et de la même époque : De Caylus, 
Bec. d y ant. y I, p. 384, pi. 105. — Millin, Die t. des Beaux- Arts, 
v° Matrice, II, p. 419; v° Numismatique, II, p. 605. — Hennin, Man. 
4e nwm., I, p. 78. — Kolb, Jr. de num. t I, p. m. — Cfcampollion- 
Figeac, Èés. d'arch., U t p. 217. — Hiver, Rev. de num., II, p. 171, 
pi. VI. — Poey-d' Avant, Rev. de num., II, p. 165, pi. VI; et Congrès 
arch. de Fr. à Fontenay, p. 159. 

Colh du prés, de Robien. 

3. Poterie commune en argile ordinaire. 

L Pâte grise plus ou moins foncée, dont la couleur noirâtre est due au 
protoxyde de fer, recouverte d'un engobe ou enduit épais* noir, et dont 
la surface est toujours sans glaçure. Le façonnage est bien exécuté. La 
cuisson a eu lieu dans des fours à basse température, ce qui explique 
son peu de dureté. 

399. — Urne cinéraire en terre noirâtre, pour mettre les 
cendres des corps consumés par le feu sur le bûcher fu- 
nèbre. 

Montfaucon, Ânt. expl., t. V, p. 52, pi. 11, fig. 2, 8< — De Cau- 
mont, Cours (Tant. mon., p. 251, pi. 29, fig. 4. 

Coll. de Robien. — H. m 37. 

400. — Goulots de Vases recueillis en 1853, avec des briques 
à rebords et des débris romains, à Coz-Yaudet, près Lan- 
nion. (V. ^419"».) * 

Donnés par M. Àrtbur de la Borderie à la Soc. d'Àrch. {Bull, des P.~V. 
de la Soc. d'Arch., p. 84.) 
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401 . — Fragment de goulot de Vase provenant de Jublains 
(Mayenne), recueilli en 1853. (V. n° 448.) * 

Donné par le même à la Soc. d'Aroh. (Bull, des P.-Y. de }a Soc. 
d'Arch., p. 84.) 

II. Pâte tendre jaunâtre ou tirant plus ou moins sur le rongeâtre, quel- 
quefois blanchâtre et toujours sans aucun lustre. Ce sont en général des 
poteries d'usage domestique, les unes petites et moyennes à pâte fine, 
lampes, statuettes, etc.; les autres de grande taille â pâte grossière, 
cuviers, jarres, amphores, ustensiles divers de ménage. 

Lampes. 

402. — Lampe en terre d'un brun jaunâtre, avec de petits 
ornements au pointillé, ayant au centre deux trous ronds 
ou orifices pour y verser l'huile. 

Cat. ms. de la coll. du pré*, de Robien, p. 63, pi. VU. 
— Diana. m 09. 

403. — Lampe en terre rougeâtre, couverte de pointillés, avec 
un manche en forme de croissant. 

Cat, ms. de la coll. de Robien, p. 63, pi. VII, —Long. 
m 14. L. m 08. 

404. — Lampe en terre jaunâtre, avec un anneau pour anse, 
Yoculus au centre. 

Cat. ms. de la çolh de Rcibien, p. 63, pi. VII, n° 1. — 
Diam. m 07. 

405. — Lampe en terre jaunâtre, sans anse, ornée au centre 
d'une rosace k huit lobes, au milieu de laquelle est percé 
Yoculus. 

Cat. ms. de la coll. de Robien, p. 63. — D, m 08. 

406. — Petite Lampe sans anse, en terre rougeâtre, Yoculus 
au milieu. * 

Cat. ms. de la coll. de Robien, p. 63. — Long. m 065, 
Larg. m 045. 
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407. — Tête de Jupiter sérapis, la tête couverte du modius, 
la poitrine drapée du pallium. Elle formait le manche d'une 
lampe. 

Beger, Thés. Brandeb., II, 439. — Montfaucon, Ant. expl., V, pi. 156» 
fig. 3; pi. 173, fig. 1. — Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 61, 
pi. VIL 

H. œ 06. 

407 *. — Petite Lampe chrétienne k double oculus; par-des- 
sus ornée du chrisme, marquée par dessous d'une croix 
tracée à la pointer. 

Trouvée en Bretagne. Donnée au Musée de Rennes par M. le docteur 
Aussant. 

Long. m 09. Larg. m 06. 

Objets Religieux. 

408. — Aquimnaricm, vase de terre destiné k contenir l'eau 
lustrale pour les sacrifices dans le laraire domestique. Il 
représente une tête nue de femme aux cheveux nattés. 
L'anse, fixée derrière la tête, est brisée. 

Montfaucon, Ant. expl., TEL, pi. 75, fig. 2. — Cat. ms. de la coll. du 
prés, de Robien, p. 63, pi. VII. 

H. m 08. 

409. — Petite Fiole à parfums, en terre fine rougeâtre sans 
lustre. 

Ces petits rases étaient destinés à être renfermés dans les tombeaux. 
M. de Caylus, Rec. oVant., V, p. iviij, fait remarquer avec raison que 
c'est à tort qu'on les appelle fioles lacrymatoires. 

Beger, Thés. Brandeb., II, 464. — Montfaucon, Ant. expl., III, 
pi. 125; V, pi. 98, 99. — Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, 
p. 67, 68, pi. VI. — De Gaumont, Cours d'ant. mon., II, 253. — Odo- 
rici, Cat. du Musée de Dinan, n° 8 45 et 188. 

H. m 09. 
409 Us . — Petit Vase de même pâte rougeâtre et sans lustre. 
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Trouvé à Rennes, dans le Jardin de M. Potier (v, n° 397). Donné par 
M. le docteur Aussant au Musée de la ville. 

H. m 06. 

Statuettes. 

410. — Statuette de Vénus anadyomène, représentée mie, la 
tête (qui manque) garnie d'une chevelure épaisse, tenant 
de la main droite ses cheveux mouillés, de la gauche sou- 
tenant une draperie flottante, les pieds (qui manquent) 
montés sur un socle circulaire ou piédouche. 

Trouvée à, Corseul en 1856, et donnée par M. le docteur Toulmouche 
à la Soc. d'Arch. (BuU. des P.-V. de la Soc. d'Arch., p. 124.) 

H. m 015: 

411. — Débris de statuettes semblables de Vénus anadyo- 
mène. 

Trouvés en 1857 près du vieux pont de Cesson, aux environs de 
Rennes, et acquis par M. le docteur Aussant pour la Soc. d'Arch. (BuU. 
des P.-7. de la Soc. d*Arch., p. 147. Voy. aussi Mêm. de la Soc, III, 
p. 66.) 

H. m 015. 

412. — Autre statuette de Vénus anadyomène (brisée aux 
genoux). 

Trouvée en 1859 dans les fouilles nécessitées pour la construction de 
l'hôpital Napoléon m, à Rennes, et donnée par M. Philippe-Lavallée, 
contrôleur de l'hospice, à la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V. de la Soe^ 
d'Arch., p. 22.) 

H. m 015. 

Ces statuettes de Vénus anadyomène étaient populaires dans l'ouest dea 
Gaules, et l'on rencontre souvent ce modèle (De Gaumont, Cours (Tant, 
mon., p. 219; atlas, pi. XXX, fig. 7). M. le docteur Toulmouche, Hist. 
arch. de Rennes, p. 300, en cite une trouvée ruelle Saint-Martin, dans 
la propriété dç M. le prés. Jouaust, et dont il donne un dessin, pi. XVIII, 
flg. 2. C'est exactement la même. 

413. — Statuette de Latone portant dans ses bras, sur son 
sein, ses enfants jumeaux Apollon et Diane. Elle est assise 
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dans an fauteuil tressé en nattes d'osier. On Ta prise 
aussi pour Lucine : l'une et l'autre président à la fécon- 
dité (la tête manque). 

Trouvée en 1859 dans les fouilles exécutées pour la fondation de 
l'hôpital Napoléon III, à Rennes, et donnée par M. Philippe-Lavallée, 
contrôleur de l'hospice, â la Soc. d'Arch. {Bull, des P.-V. de la Soc. 
d'Arch., p. 22.) » 

413 w». — Autre statuette de Latone (la tête manque). 

Trouvée à 1853 à Port-Louis, par M. Audren de Kerdrel, qui en a 
fait hommage à la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V. de la Soc. dTArch., 
p. 91.) 

413 Ut . — Autre statuette de Latone (la tête et le dos man- 
quent). . * 

Trouvée à Corseul en 1856, et donnée par M. le docteur Toutmouche 
à la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., p. 124.) 

Ces statuettes, symbole et emblème de la fécondité, se rencontrent, 
aussi souvent dans l'Ouest que celles de Vénus anadyomène décrites plus 
haut (De Caumont, Cours (Vaut, mon., p. 220, pi. XXX, flg. 8), 
M» Toulmouche, Hist. arch. de Rennes, p. 299, en cite trouvées en 
même temps à Rennes que les Vénus, et il en donne un dessin exact, 
pi. XVIII, flg. 1 et 1 bis. L'abbé Cochet en figure une trouvée dans les 
tombeaux gallo-romains de Canj. (Seine-Inf., hist. et arch., p. 274.) 

Toutes ces figurines en terre de Vénus et de Latone sont formées de 
deux demi-bosses moulées en coquille; elles étaient ensuite réunies et 
raccordées au moyen du collage des bords i la barbotine, puis soumises 
à la cuisson dans le Jour à potier. (Voy. Mém. de la Soc. d'Arch., III, 
p. 65, 66.) 

414. — Tête jeune imberbe. 

Trouvée à Gesson, près Rennes. De mêmes pâte et fabrication que les 
autres statuettes de cette localité, n° 411, et comme elles moulée en co- 
quille. Donnée par M. le docteur Aussant au Musée de la ville de 
Rennes. 

H. 0*11. 

415. — Ornement moulé représentant un enfant entre deux 
cornes d'abondance (dont Tune est brisée)-, il porte la main 
droite sous le menton; de la main gauche il tient une 
pomme. 
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Trouvé également à Cesson, prés Rennes. D'une pâte plus rouge et 
plus cuite. Donné aussi par M. le docteur Àussaitf au Musée de la 
ville. 

H. m 16. 



Vases communs et ustensiles de ménage. 

416. — Grand Cuvier ou jarre ronde (dolium) en poterie 

d'argile figuline rougeàtre, décoré d'un filet poussé à la 

roulette et de trois bandes jaunâtres. 
* 

Trouvé à Rennes en 1862, prés de l'hôtel de Coniac, le long de l'an- 
cien mur romain de la cité, et donné par M. le docteur Aussant au 
Musée de la ville. 

Les Grecs et les Romains ont fabriqué des cuviers déplus grande taille 
encore que celui-ci (Brongniart, Tr. des arts eér. f I, p. 406). C'est dans 
un dolium de grande dimension (Juv^Saf, 14, y. 308) en terre cuite, et 
t non pas en douves de bois, que résidait le cynique Diogène. Winckel- 
mann (Mon. an t. inêd., n° 174; et Kist. de l'art, IU* p. 89, 326, 
pi, 23, fig. 1) a donné un bas-relief de la villa Albani où est représenté 
ee dolium célèbre, qu'il ne faut pas appeler un tonneau. On y voit com- 
ment les raccommodeurs grecs y avaient posé deux attaches en queue 
d'aronde pour en consolider la fêlure. Quant à celui de Rennes, brisé 
en plusieurs morceaux lors de sa découverte, il a été parfaitement réparé 
en les recollant. Le dolium servait à contenir le vin, l'huile et les 
liquides qu'on transvasait dans des amphores. 

Diam. m 59. Épaisseur m 04. 

417. — Pointe d'une grande Amphore en terre rougeàtre. 

De Gaumont, Cours (Tant, mon., II, p. 215, pi. 28, fig. 1 et 2. 

H. 0" 18. 
417 b ". — Deux bouts d' Amphores. 

Trouvés en 1853 à Goz-Yaudet, prés Lannion, et donnés par M. Ar- 
thur de la Borderie à la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 
p. 84.) 

H. m 12. L. m 10. 

418. — Deux autres Vases en terre jaunâtre. 

Ces deux vases parfaitement intacts ont été découverts en 185i, à 
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Rennes, en creusant les fondations d'une maison rue de Rohan. C'est 
dans les couches inférieures da sol, où on a retrouvé la muraille romaine, 
qu'ils gisaient. Il y avait aussi dans le même endroit quelques pièces 
romaines. Offert par M. le docteur Toulmouche à la Soc. d'Arch. (Bull, 
des P.~V. de la Soc. d'Arch., p. 96.) 

H. 0* 33. . 

419. — Terrine avec un bord évidé pour l'écoulement du , 

liquide. On voit sur le rebord la marque du potier. Le 

fond, qui était troué, a été restauré. 

Trouvée dans les ruines de Corseul. Cat. ms. de la coll. du.prés. de 
Robien, p. 64. On en voit de semblables dans M. De Caumont, Cours 
(Tant, mon., II, p. 216, pi. 28, fig. 4. 

Diam. m 28. ' 

419 b ". — Goulots de Vases recueillis à Coz-Yaudet, près 
Lannion, avec ceux 'du n° 400. 

4. Lambris et revêtements, pavés mosaïque, briques, tuiles 
et matériaux divers. 

420. — Fragments de Lambris en schiste ardoisier incrusté 
en marqueterie de pelites plaques fort minces découpées, 
figurant un semis de feuillages et d'oiseaux de fantaisie. 

Coll. du prés, de Robien. — De Caumont, Cours d'ant. mon., II, 
p. 70. 

H. 0* 19. 

421. — Fragments de revêtement. 

Recueillis en 1853 à Coz-Yaudet, près Lannion, et donnés par M. Ar- 
thur de la Borderie à la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch. , 
p. 84.) ♦ 

422. — Autres fragments de revêtement. 

Provenant des ruines de Jublains; recueillis en 1853 par M. Arthur 
de la Borderie, et par lui donnés à la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V- dé 
la Soc. d'Arch., 1853, p. 84.) 

423. — Fragments de revêtement en marbre. 
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Recueillis dans les raines d'un temple romain A iublains. Donnés par 
M. J. de Farçy à la Soc. cfArch. 

424. — Autres, td. 

Offerts en 1854 par M. l'abbé Brune à la Soc. d'Arcb. [BuU. des 
P. -Y. de la Soc. d'Arch., 1854, p. 96.) 

425. — Fragments de revêtement en marbre. 
Recueillis avec ceux du n° 491. 

426. — Fragment de Mosaïque servant de pavé de salle. 

Provenant de la ville d'Alger, l'ancienne Icosium, et décrite en 1845 
par M. Berbrugger, dans sa Notice sur les ant. rom. d'Alger, p. 43. 
Donné en 1856 par M. André, conseiller à la Cour, à la Soc. d'Arcb. 
(Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., p. 127.) 

427. — Autre fragment de Mosaïque epi marbre blanc servant 
de pavé. 

Trouvé à Rennes, au bas des Lices, près la rue des Trois- Journées, 
dans des murs gallo-romains, où il avait été employé parmi les matériaux 
de construction, et donné par M. le docteur Aussant à la Soc. d'Arcb. 

Voy. De Gaumont, Cour* d'ant. mon., II, pi. 21, fig. 1. 

428. — Morceaux de chaux romaine mêlés de débris d'écaillés 
d'huîtres. 

Pris à la Fenedaye, en Bréal (Ille-et-Vilaine), en 1844, par M. H te 
Vatar, et par lui donnés à la Soc. d'Arch. 

429. — Fragments de Brique à rebords et de ciment, romain. 

Provenant des ruines d'une vaste villa à Matignon (C.-du-N.), et don- 
nés à la Soc. d'Arch. 

430. — Fragments de Brique à rebords, de brique plate, 
d'enduit et de ciment-, plus un grand clou. 

Provenant des 4 ruines de la villa romaine de Locmariaker (Morbihan), 
et donnés à la Soc. d'Arch. [Bull. arch. de VAss. Bret., Congrès de 
Vannes, 1854, V, p. 53.) 

Voy. de Robien, Hist. ms. de Bret., chap. U, pi. 4. — De Gaylus, 
Rec. d'ant., VI, p. 376. Il existe au Musée de Cluny, Cat., 2 e supp*, 
n° 3739, un fragment de vase de terre trouvé en 1836 dans les fouilles 
de Locmariaker, 
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434. — Brique a convexité en demi-rond, pour la construc- 
tion de colonnes. 

Provenant de Jublains. De Caumont, Bull, mon., XIX, p. 589. 

Diam. 0F21. 

432. — Brique k concavité en quart de rond, servant à faire 
des tuyaux de conduite. 

Trouvée à Coz-Yaudet, avec les n°» 421 et 425. 

433. — Grande Brique k rebords, bien entière, provenant de 
la ville de Rennes. 

C'est la tegula employée pour toitures. La ligne de Jonction était cou- 
verte par des tuiles, imbrices. (De Caumont, Cours (font, mon., II, 
p. 181, pi. 31, fig. 3 à 6.) 

On voit sur cette brique, écrites à la pointe avant la cuisson, deux 
lignes d'écriture cursive à déchiffrer. Voyez sur de semblables graffiti 
Benjamin Fillon, L'Art de terre, p. 17 et 24. 

H. m 43. L. m 32. 

434. — Autre, td. même provenance. Soc. d'Arch. 
H. m 39. L. m 31. 

435. — Deux Autres, id. Soc. d'Arch. 
H. 0™ 37.. L. m 28. 

436. — Autre, id. Soc. d'Arch. 
H. m 35. L. m 28. 

437.— Autre, td., fragmentée. Soc. d'Arch. 
L. 0* 25. 

438. — Autre, td., fragmentée. Soc, d'Arch; 
L. m *46. 

439. — Autre, td. fragmentée. 

On y voit empreinte la patte d'un gros chien qui a couru dessus quand 
elle était encore molle, avant la cuisson. 

Trouvée par M. Berthelot, entrepreneur, rue Basse, en 1853, en fai- 
sant démolir un vieux mur, et par lui donnée à la Soc. d'Arch. (Bull, 
des P.-V. de la Soc. étArch., 1853, p. 92, &3.) 
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440. — Deux Briques romaines plates et sans rebords (laie- 
res), d'une parfaite conservation et dans toute l'intégrité 
de leurs dimensions. 

Provenant des fouilles de la rue Basse , et offertes par M. de Monthu- 
chon i la Soc. d'Arch. (Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1854, p. 95). 
De Caumont, Cours (Tant, mon*, II, p. 161, pi. 17, fig. 12. 

H. m 41. I. m 27. 
H. O m 37. L. O m 25. 

441. — Fragments d'une Brique à rebords (tegula) et d'une 
brique (later) provenant de Coz-Yaudet, près Lannion. 

Recueillis en 1853 par M. Arthur de la Borderie, et par lui donnés i 
la Soc. d'Arch. [Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1858, p. 84.) 

442. — Fragments de Pierres calcinées et vitrifiées, rappor- 
tées du camp de Plélan, paroisse de Plédran, près Saint- 
Brieuc, par M. Paul Delabigne Villeneuve, et par lui 
données en 1852 U la Soc. d'Arch. 

Voyez sur ces enceintes i murailles ou retranchements vitrifiés : Lettre 
de M. Anatole de Barthélémy, Bull. mon. de M. de Caumont, 1845, 
t. XI, p. 482; XII, 1846, p. 283. — Notes de M. Geslin de Bourgogne 
dans le congrès de PAss. Bret., Classe d'Arch., tenu à Saint-Brieuc en 
1846, p. 20, et en 1853, p. 171, 230; et Mém. dfi la Soc. R. des Ant. 
de France, XYIII, p. 282 à 311. — Mém. de M. Biieul dans le Congrès 
Se. de France tenu à Rennes en 1849, II, p. 121. — Bull. mon. de 
M. de Caumont, 1850, XVI, p. 429. 

413. — Pierres vitrifiées provenant de l'enceinte de Sainte- 
Suzanne (Sarthe), et envoyées par M. J. de Farcy U la Soc. . 
d'Arch. 

Voyez sur l'enceinte de Sainte-Suzanne , qui ressemble à celle de Plé- 
lan : L'abbé Renouard, Essai hist. sur le Maine, 1811, I, p. 28. — 
Bachelot de la Pilaye, Mém. de la Soc. des Ant. de Fr., t. VIII. — 
Magasin Pitt. de 1845, p. 83. — Mérimée, Mém. de là Soc. des Ant. 
de Fr., nouv. série, 1846, t. VIII, p. 312 à 314. — Congrès de l'Ass. 
Bret., Classe d'Arch., tenu à Saint-Brieuc en 1846, p. 20, et 1853, 
p. 171. — Bizeul, Congrès Se. de Fr. tenu à Rennes en 1849, II, p. 128. 

444. — Moulin U bras en granit, avec sa meule supérieure et 
sa meule inférieure: 
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Mola manuaria (Dig., lib. 33, tit. 7, leg. 26). Est autem meta inferior 
pars mol», catillus superior (Dig., eod., leg. 18, § b). 

De Caumont, Cours d'ant. mon., II, pi. 30, fig. 1 à 6. — ftich, 
trad. par Cheruel, p. 128, 403, 410. — Il en existe au Musée de Laval, 
trouvées à Jublains par M. Verger (Mêm. de la Soc. R. des Ant, de Fr, 9 
XIV, 1838, p. 120, 130). Il y eh a aussi au Musée du Mans (De Cau- 
mopt, Bull, mon., VIII, 1842, p. 94). 

Trouvés dans un champ près du château de la Grésillon- 
nais, en Guignen, et apportés par les soins de M.. Charles 
de Talhouët, qui en a fait hommage au Musée archéolo- 
gique (P.-V. de la Soc. d'Arch., 1859, p. 14J. 

445. — Moitié de la meule inférieure d'un moulin k bras en 
granit. Soc. d'Arch. 

g 9. OSSEMENTS. 

446. — Os de crâne humain trouvé dans le lit de la Vilaine 
lors des travaux pour sa canalisation. 

Toul mouche, Hist. areh. de Rennes, p. 115. 

447. — Partie d'un bucrâne ou tête de bœuf, plus trois dents 
et une corne rompue au bout. 

Trouvés dans le lit de la Vilaine lors des travaux de canalisation. 

448. — Tête humaine trouvée dans le cimetière de l'ancienne 
église de Jublains, k l'intérieur d'un cercueil en calcaire 
coquillier de l'époque gallo-romaine ou mérovingienne. 

Donnée par M. Arthur de la Borderie à la Soc. d'Afch. {Bull, des 
P.-V. de la Soc. d'Arch., 1853, p. 84). V. n° 401. 

Voyez sur le cimetière de Jublains le Bull. mon. de M. de Caumont, 
t. IX, 1843 : « Les fonds mis à la disposition de M. de Magdelaine, dit- 
il, ont servi à déblayer l'ancien cimetière de Jublains qui avoisine l'église, 
et dans lequel on a trouvé un assez grand nombre de sarcophages en 
pierre, postérieurs au premier établissement romain, » p. 635. Il est aussi 
question des ruines romaines de Jublains dans le Congrès Se. de France, 
XVI, session tenue à Rennes en 1849, t. II, p. 78; — voy. dans le Bull, 
mon. de M. De Caumont, VII, 65, 450; IX, 635; XVIII, 348; XX, 
«3 ; XXIV, 537. 
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SECONDE SECTION 

OBJETS D'ART DU MOYEN AGE, 
DE LA RENAISSANCE ET DE L'ÉPOQUE MODERNE. 



I. GIiYITIQTJB3. (4) 
g *«. PIERRES GRAVÉES EN CREUX OU INTAILLES. 

449. — Inscription en quatre lignes dans le champ, gravée 
en lettres capitales grecques dans leur sens naturel : 

T0Y2. MEN. 

0E0Y2. 20O0B0Y. 

TEA02. OPA. MA 

KPOY. BIOY. 

Renaissance. Cornaline. — Bague, monture moderne en 

bas argent. H. m 009. L. m 013. 

450. — Hygie, déesse de la santé, assise à droite, tenant 
dans ses mains la couleuvre d'Esculape et sacrifiant devant 
un autel allumé. 

Agathe rubanée. — H. m 030. L. m 022. 

451. — L'Allégresse debout, tenant de la main droite une 
couronne de fleurs, de la gauche une corne d'abondance. 

Agathe rubanée. — H. 0* 027. L. m 019. 

452. — Néréide debout sur un dauphin, arrondissant des 
deux mains son écharpe comme une voile gonflée par les 
vents. 

Agathe rubanée. — H. m 026. L. 0* 018. 

(t) Toutes les pierres gravées, tant en intaille qu'en relief, proviennent au 
Musée de la ville de Rennes de la collection de M. le président de Robien . 
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453. — Trophée d'amour. Arc, carquois et deux flèches, le 
tout attaché ensemble par un lac ou nœud de rubans. 

Agathe rubanée. — H. m 026. L. m 019. 

454. — Amour ailé, portant le carquois sur l'épaule, tenant 
une fleur dans chaque main et assis sur son autel. Au 
ciel, deux astres dans les nuages. 

Agathe rubanée. — H. m 024. L. m 020. 

455. — Déesse debout, vêtue de la stoîa. 
Cornaline. — H. m 020. L. m 017. 

456. — Pàllas passant à droite, tenant dans la main droite 
sa lance, le bras gauche passé dans son bouclier. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. m 023. 
L. m 018. 

457. — Deux amours luttant pour s'enlever un arc. 

Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — H. 0™ 023. 
L. m 020. 

458. — Amour adolescent qui se dirige vers un arbre dont il 
plie une branche pour se faire un arc. 

Cornaline. — H. m 045. L. m 039. 

459. — Bacchante; à ses pieds un thyrse orné de bandelettes. 
Cornaline. — H. m 045. L. m 033. 

460. — Sacrifice offert sur un autel orné de guirlandes et 
placé devant le portique d'un temple tétrastyle. 

Pâte de verre vert. — H. m 030. L. m 024. * 

461. — Un berger debout (pierre fragmentée). 
Cornaline. — Bague, monture moderne en bas argent. 

H. m 014. L. m 012. 

462. — Bacchanale. Le vieux Silène monté sur son âne et 
conduit en triomphe par un cortège comme lui dans l'i- 
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vresse. Devant, un jeune faune joue de la double flûte 5 
derrière, un autre joue du tambourin. 
Pâte de verre blanc. — H. m 013. L. m 017. 

463. — Génie nu, debout. 1 
Agathe en losange. — H. 0* 020. L, 0* 013. 

464. — Buste de femme k droite. 

Pâte de verre vert. — H. m 028. L. m 023. 

465. — David assis, la fronde à la main; k côté de lui, la tête 
du géant Goliath (Rois, 1. I, c. 17). Fragmentée. 

Pâte de verre vert. — H. m 016. L. m 017. 

466. — Cygne nageant sur les eaux-, au ciel, un soleil rayon- 
nant. 

Cornaline. — H. m 017. L. m 015. 

467. — Pot de fleurs. 

Émeraude. — H. m 017. L. m 015. 

468. — Louis XV, roi de France et de Navarre. Tête jeune 
laurée. 

Né à Versailles le 15 février 1710. Roi le 1 er septembre 1715. Mort 
le 10 mai 1774., 

Pâte de verre jaune. — H.' m 016. L. m 013. 

469. — Louis XV. Tête nue, cheveux longs, buste vêtu d'un 
habit brodé. 

Pâte de verre bleu. — H. m 017. L. m 015. 

§ 2. PIERRES GRAVÉES EN RELIEF OU CAMÉES. 

470. — Buste de Bacchante, les cheveux épars, vue à mi- 
corps, les seins nus. 

Renaissauce. Agathe onyx k 2 couches, — Monture mo- 
derne en or, médaillon ovale avec bélière. H. m 034. 
L. m 028. 
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471. — Buste de Diane, la tête surmontée du croissant. 

Ce joli camée, dont le travail d'un soin parfait annonce le milieu du 
xvi e siècle, offre, sinon le portrait de Diane de Poitiers, duchesse de 
Valentinois, favorite de Henri II, du moins une allusion assez claire à 
celte femme, dont le nom se prêtait à de semblables allégories. Après la 
mort tragique du roi en 1559, elle se retira au château d'Anet, où elle 
mourut en 1566. 

Agathe onyx k 2 couches. — Monture moderne en or, 
médaillon ovale avec bélière. H. m 025. L. m 020. 

472. — Orphée assis sur un terlre au pied d'un arbre, jouant 
d'une espèce de violon avec un pleclrum ou archet. Autour 
de lui sont rangés différents animaux qui l'écoutent, attirés 
par ses chants. 

Les anciennes traditions représentent Orphée, fils de la muse Calliope, 
attirant aux accords de sa lyre les animaux sauvages, et suspendant le 
cours des fleuves, dont les eaux charmées s'arrêtent pour l'écouter. Les 
poètes latins célèbrent ce chantre de la Thrace comme le maître de la 
poésie et de la musique (Virg., Bucol. y . éd. IV, v. 56; — Horat., Carm,, 
lib. I, od, 12, 24; m, 11; — Propert., El., lib. III, v. 47). Les gra- 
veurs de l'antiquité devaient se plaire à traiter ce sujet (Guignant, sur la 
Symb. de Creutzer, pi. 172 bis, fig. 645). Les graveurs de la Renaissance 
ont fait comme leurs devanciers ; mais pour les distinguer, il faut remar- 
guer que les pierres où l'on donne à Orphée un violon au lieu d'une 
lyre, ne sauraient être antiques (Winckelmann, Hist. de l'art, préface, 
p. 12; — Millin, Die t. de la Fable, v° Orphée, p. 759). Ainsi, la pierre 
publiée par Monlfaucon, Ant, expl., t. I, 2 e part., pi. 223, fig. 1, ne 
doit pas être antique, pas plus que celle du cabinet de Rennes. Ce sont 
de très-bons ouvrages du xvi e siècle, mais dont la manière ne rappelle 
pas les œuvres de l'art grec ou romain. 

Agathe onyx a 2 couches. — H. m 017. L. m 021. 

473. — Deux personnages debout devant un autel allumé et 
orné de guirlandes (pierre fragmentée). 

Agathe onyx k 2 couches. — H. m 014. L. m 018. 

474. — Sphynx thébain accroupi k droite, tête jeune diadé- 
mée, ailes d'aigle, corps, griffes et queue de lion. 

Émail blanc appliqué sur cristal. — H. m 018. L. 
m O25. 
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475. — Salamandre fantastique avec une tête de panthère. 
Agathe onyx à 2 couches. — H. O m 012. L. m 015. 

476. — Horatius Coclès à cheval, la tête couverte de son 
casque, le bras gauche passé dans son bouclier, et répée 
dans la main droite, défend contre deux soldats étrusques 
le passage du pont Sublicius, sur le Tibre. Derrière lui, 
ses deux compagnons Titus Herminius et Spurius Larlius, 
nus, la pioche à la main, coupent le pont, sous ses arches 
on voit couler les eaux du fleuve, dans lequel le héros va 
se précipiter tout armé pour regagner la rive romaine. 
(An 247.)- 

Les anciens ont raconté et célébré ce beau trait : Tit.-Liv., Hist, Rom. y 
lib. II, c. 9 et 10. — Valer, Maxim., III, 2. — Aurel. Victor, De viris 
M. — Florus, Epit., I, 10. — Aul. Gell., Noet. att, t IV, 5. — • Virg., 
JBneid., VIII, 650. — Plutarc, V, Publicol., c. 8. 

Une chalcédoine qu'on trouve dans Gori, Mus, Flor,, II, p. 105, 
pi. 56, fig. 1, représente gravé cet héroïsme. A l'époque de la Renais- 
sance, ces légendes tirées dès premiers siècles de l'histoire de Rome ont 
été très en faveur. Coclès a été reproduit en peinture décorative (Cat. du 
Musée de Cluny, n° 778) et en camée (Chabouillet, Cat, du cab, imp, 
de Fr, t n° 521). C'est à cette époque qu'appartient aussi le beau camée 
du cabinet de Rennes. Bien que cet ouvrage soit d'un bon maître, sa 
manière n'offre pas cependant le grand style de l'antiquité. 

Sardonyx h 2 couches. — H. m 022. L. m 023. 

477. — Marcus Ccrtius a cheval et tout armé, se précipite 
solennellement dans le gouffre ouvert par un prodige au 
milieu du Forum. Derrière lui un groupe de quatre citoyens 
considère avec admiration ce dévouement indiqué par To- 
racle comme pouvant seul fermer ce précipice fatal. (An 
391). 

Les Latins ont célébré cet héroïque dévouement : Tit.-Liv., Hist. 
Rom. t lib. VII, c. 6. — Valer. Maxim., V, c. 6. — Plin., Hist, nat., 
1. XV, c. 20. — Propert., El, % 1. III, v. 498. 

Des pierres gravées rapportées par de la Chausse, pi. 121 ; Levesque 
de Gravelle, 2« part., p. 56, pi. 70; Gori, Mus, Flor,, II, p. 106, 
pi. 56, fig. 3 et 4, offrent aussi cette belle action. Il existe à la villa 
Borghèse un bas-relief représentant ce dévouement (Biogr, univ.> de Mi- 
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chaud, v° CurL, X, 379). Reproduit à la Renaissance comme toutes les 
légendes analogues de l'histoire romaine, on le voit en peinture décorative, 
soit sur basane (Cat. du Musée de Cluny, n° 779), soit sur faïence Ud. t 
supp 1 , n° 2104; — De Caumont, Bull, mon., XXVII, p. 575 ; — Dem- 
min, Man. de l'amat. f 2 e éd., p. 332). C'est également à cette dernière 
époque que doit être attribué le camée de Rennes, qui est, comme le 
précédent, l'œuvre d'un artiste distingué, mais dont le travail ne rappelle 
pas non plus l'antique. 

Ces' deux pierres, peut-être de la même main, et tout à fait analogues, 
ont été réunies en un bijou de prix. Déjà fort remarquables par la beauté 
de la gravure en relief, elles ne le sont pas moins pour le luxe de la 
monture. On les a fait encastrer, pour servir d'agrafes de ceinture ou de 
bracelet, dans un cercle de vermeil enrichi d'un entourage d'émeraudes, 
de rubis et de saphirs, sertis en plein autour de chaque camée. 

Sardonyx à 2 couches. — H. m 019. L. m 023. 

478. — Spintrienne, groupe de deux personnes. 

Suétone, c. 43, fait remonter aux débauches de Tibère dans l'île de 
Caprée, ces figures obscènes. Martial, qui vivait du temps de Domitien, 
parle de ces pièces lascives (1. VIII, ép. 78). Il en existe de véritablement 
antiques, soit en médailles, soit en pierres gravées, et elles ont été sou- 
vent, à l'époque moderne, contrefaites ou imitées. Celle-ci n'est qu'un 
surmoulage d'une de ces pierres gravées licencieuses. 

Plomb. — H. m 013. L. Ô m 020. 

479. — Tête laurée de l'empereur Tiberius à droite. 

Succède à Auguste en 767. Mort en 790. (V. n° 265.) 

Quartz agathe pyromaque. — H. m 040. L. 0" 050. 

480. — Tête laurée de l'empereur Salvius Otho. Au bas, VIII. 

Othon conspire contre Galba et le fait assassiner par les soldats préto- 
riens, qui le proclament Empereur en 822. Obligé de disputer l'Empire 
à Vitellius, élu par les légions de la Germanie, il est vaincu et se donne 
la mort après un règne de 95 jours. (Tacit., Hist., 1. I et II.) 

A l'époque de la Renaissance, la suite des XII premiers Césars était à 
la mode, et le chiffre romain VIII qu'on voit au-dessous est le numéro 
d'ordre d'Othon dans cette série. 

Pâte de verre blanc. — H. m 034. L. m 029. 

481 . — Tête laurée à droite de l'empereur Trajanus. 
Applique en succin. — H. m 016. L. m 012. 
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482. — Tête a gauche d'un Empereur romain avec la cou- 
ronne radiée. 

Quartz agathe laiteux.— Applique. H. O m 014. L. O m 011 . 

483. — Tête nue, imberbe, k droite, d'un jeune homme. 
Bronze. — H. m 021. L. m 018. 

484. — Tête barbue et casquée d'ArmiBAL, général cartha- 
ginois. 

D'après des gemmes antiques (Gori, Mus. Florent., I, pi. 35, n os 4, 
5, 6; II, pi. 12, n° 2. — Mariette, II, pi. 7. — Visconti, Icon. gr., 
III, p. 621, pi. 55, n° 8). 

Bronze. — H. m 021. L. m 018. 

485. — Tête diadémée à droite. 
Corail. — H. m 013. L. 0* 009. 

486. — Tête diadémée a gauche, faisant pendant au numéro 
précédent. 

Corail. — H. m 013. L. m 009. 

487. — Tête nue, de face, d'un jeune enfant, col tranché. 
Quartz blanc. — H. m 008. L. m 007. 

488. — Autre. 

Applique en ivoire. — H. 0™ 011. L. m 008. 

489. — Autre, col drapé. 

. Quartz blanc. — H. m 013. L. m 009. 

490. — Buste de femme k droite, tête nue, pendants d'o- 
reilles et collier, le sein découvert, avec une petite dra- 
perie. 

Quartz agathe blanc. — H. m 014. L. m 011. 

491. — Autre a peu près semblable, tête k droite. # 
Quartz agathe blanc k 2 couches. — H. m 013. L. 
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492. — Autre, tête k gauche, faisant pendant au numéro 
précédent. 

Quartz agathe blanc k 2 couches.— H. m 013. L. m 008. 

493. — Autre k gauche. 

Quartz agathe blanc h 2 couches. — H. m 012. L. 
m 008. 

494. — Tête nue de femme a gauche, buste drapé. 
Applique en ivoire. — H. m 011. L. m 007. 

495. — Tête de femme k gauche avec un turban, col drapé. 
Agathe onyx k 2 couches. — H. m 014. L. m 008. 

496. — Tête nue de «femme k gauche, col drapé. 

Fausse turquoise en émail bleu. — H. m 013. L. m 010. 

497. — Deux mains droites jointes en signe de foi. 

De la Chausse, p. 58, pi. 143; p. 199, pi. 200. — Gori, Thés. gemm. 
astrif., I, p. 35; id. t Mus. Flor., II, pi. 22, n° 1. 

« Âdoni, au commencement du *vn* siècle, eut à Rome la vogue. Il 
était principalement occupé à graver en relief des mains jointes en signe 
de foi. Il en avait un grand débit ; c'était un présent que se faisaient les 
nouveaux mariés ; mais si ce graveur n'a fait que de ces bagatelles, méri- 
tait-il qu'on songeât seulement à lui? » (Mariette, Hist. des graveurs 
en pierres fines, I, p. 139, 140.) 

Turquoise. — H. m 009. L. m 014. 

498. — Tête de chat, de face. 
Chalcédoine. — H. m 010. L. m 011. 

499. — Canard k droite. 

Quartz blanc. — H. 0" 009. L. 0* 012. 

500. — Fleuron. 

Agathe montée en laiton pour agrafe. — H. m 012. 
L. 0* 010. 

501. —Buste de Henri IV, couronné de laurier et couvert de 
son armure. 
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Né à Pau le 13 décembre 1553. Roi de Navarre le 9 juin 1572. Rqi 
de France le 2 août 1589. Assassiné à Paris le 14 mai 1610. 

Faux camée en applique sur cristal. — H. m 018. L. 
m 015. 

502. — Louis XIII, armé de toutes pièces, le bâton de com- 
mandement a la main, monté sur un cheval lanpé au 
galop. Dans le lointain, une ville forte. 

Né à Fontainebleau le 2 septembre 1601. Roi de France et de Navarre 
le 14 mai 1610. Mort le 14 mai 1643. 

Camée sur coquille. — Monté en médaillon ovale, cuivre 
doré avec bélière. H. m 031. L. m 025. 

g 3. EMPREINTES EN PLATRE D1NTAILLES ET DE CAMÉES. 

503, 504. — Deux boîtes a neuf tiroirs chacune, contenant, 
la première 550, la seconde 567 Empreintes en plâtre 
moulées a Home vers le commencement de ce siècle, et 
contenant les reproductions des principales pierres an- 
tiques soit en creux, soit en relief, ainsi que les œuvres 
les plus remarquables des graveurs en pierre dure de l'é- 
poque moderne. 

Le grand nombre de ces empreintes, qui s'élève à plus 
de 1,100, n'a pas permis d'en donner ici rénumération ^ 
il a fallu se borner à en rédiger te catalogue détaillé que 
les amateurs de glyptique peuvent consulter en manuscrit 
au Musée d'archéologie, où il est a leur disposition. 

Les anciens aimaient passionnément les pierres gravées, et le nombre 
de celles qu'ils nous ont laissées se trouve encore, malgré l'injure des 
temps, fort considérable. A l'époque de la renaissance des arts en Italie, 
on les rechercha avec la plus vive ardeur, les uns pour en former des 
collections scientifiques appele.es dactyliothèques, les autres pour les faire 
monter en bagues, bijoux ou objets de parure. Mais l'élévation de leur 
prix, tant à cause du travail que de la matière, ne les mettant à la portée 
que des grandes fortunes, il se forma de nouveaux graveurs qui, avec la 
plus louable émulation, surent restaurer l'art perdu de la gravure en, 
pierres fines, et leurs travaux produisirent une grande quantité de belles 
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pièces qui, sans rivaliser avec l'antique, en approchèrent toutefois assez 
pour donnet une idée des chefs-d'œuvre de l'antiquité et les retracer aux 
yeux. C'est ainsi que les principaux monuments de cet art se sont 
trouvés reproduits, et que même de bons ouvrages originaux ont vu le 
jour. Pour les vulgariser encore davantage, on imagina de les multiplier 
les uns et les autres au moyen d'empreintes en pâte de verre, en soufre, 
en plâtre, etc.; et les Italiens, habiles dans l'art de mouler, en ont exé- 
cuté des suites infiniment utiles pour l'étude. 

La collection qu'en possède le Musée de Rennes a été formée avec 
soin; elle contient surtout des empreintes de graveurs modernes. L'école 
italienne y est largement représentée. Dès le xv e siècle, Laurent de 
Médicis, grand-duc de Toscane, à bon droit suroonnué le Magnifique, 
avait fait graver quelques pièces importantes par Giovanni délie Cor- 
niuolé (Jean des Cornalines), et on attribue à ce maître celles où l'on voit 
l'indication de son protecteur : LAVR. MED.; on peut citer, décorées de 
ce nom illustre dans la suite du cabinet de Rennes : Diomède enlevant 
le palladion, Apollon et Marsyas, un Génie ailé sur un cippe. Au 
xvi 6 siècle, un autre Toscan, Pier Maria da Pescia, se fit aussi remar- 
quer; la célèbre pierre dite te cachet de Michel-Ange, et qui se trouve 
aujourd'hui au cabinet impérial de France, lui est attribuée, parce qu'à 
l'exergue il y a un pêcheur à la ligne prenant un poisson, sorte de rébus 
retraçant le nom de l'artiste ; le cabinet de Rennes en possède une em- 
preinte. Le xviii« siècle a vu fleurir un grand nombre de graveurs sur 
pierre, et la collection de Rennes reproduit une quantité de leurs oeuvres. 
Flavio Sirleti, mort à Rome en 1737, a copié plusieurs ouvrages grecs; 
il signait en caractères grecs 4>. T. 2., qui doivent se lire <I>Xàt6iou Tou 
2ipXsTou; la suite d'empreintes a de lui une copie du groupe de Laocoon, 
où il y a sur la base $. 2. On cite encore les Costanzi, Jean, Thomas, 
et Charles, son fils ; la suite de Rennes possède de lui une tète nue d'Ha- 
drien, ouvrage du chevalier Charles Costanzi. Il ne faut pas oublier 
Etienne Passalia, qui aussi signait en grec IIA2AAIA2; on a ici de 
lui une Cenlauresse allaitant son petit. Nul, toutefois, plus que Jean 
Pichler, ne doit attirer l'attention, car c'est l'un des artistes modernes 
le plus digne d'être remarqué. Il était né dans le Tyrol, d'Antoine 
Pichler, graveur, qui mérite aussi quelque réputation ; mais quoique Jean 
Pichler fût né sujet de l'Empereur, il doit néanmoins être compté parmi 
les artistes italiens, parce que c'est en Italie qu'il a pris le goût et les 
leçons de son art, et qu'il a exécuté ses chefs-d'œuvre. Il a fait un grand 
nombre de gravures dont plusieurs égalent presque l'antique. Il signait en 
grec ÏÏIXAEP, quelquefois fllXAMPOC, ou bien H1XAEP EIIOIEI. 
Son œuvre est considérable. Parmi les pièces nombreuses que Rennes 
possède de lui, on citera des copies de peintures d'Herculanum , des 
copies des statues du Musée du Louvre, du Vatican, du Capitole, du 
palais Rarberini, de la villa Ludovisi, de la villa Rorghèse acquises au- 
jourd'hui par la France, de la Farnésine, de la galerie Médicis à Flo- 
rence, etc.; des copies de statues du cavalier Rernin, des copies de 
tableaux du Titien, du Carrache, du Poussin, des copies de bas-reliefs de 
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Clodion, des copies d'intailles et de camées antiques, et une foule de 
sujets originaux. Après lui on peut citer, comme ayant eitercé à Rome à 
la fin du siècle dernier la gravure avec le plus de succès : Amastini, 
de qui on a quelques bonnes têtes et un groupe de Mars et Vénus; Cap- 
paroni, de qui on a une tête de Gladiateur ; Santarelli surtout, dont on 
a plusieurs ouvrages très-intéressants, une tête de Jupiter-Sérapis, Vénus 
et l'Amour, un Ganymède, un Démosthène, et enfin le portrait du che- 
valier d'Azara, diplomate habile et amateur éclairé , dont la dactylio- 
thèque fournit ici un plein tiroir de pierres de choix. Naples, à la 
même époque, cultivait également la gravure en pierres fines avec succès. 
Un tiroir tout entier reproduit les pierres antiques de la collection royale 
de Capo-di-Monte. Ces grands modèles trouvaient des imitateurs, et, 
même après les artistes romains, on peut citer le Napolitain Rega, qu'il 
serait injuste d'omettre. Il signait comme les autres en grec, et la suite 
de Rennes a de lui une tête d'Antinous et un fils de Laocoon, où on lit 
le nom de PErA. 

Les Allemands ont obtenu après les Italiens le premier rang dans la 
gravure en pierres fines. Il faut citer tout d'abord Laurent Natter, un 
des plus célèbres praticiens et des plus grands théoriciens. Il a fait un 
grand nombre de gravures admirables. Notre collection possède de lui 
une tête de Troyenne signée en grec YAP02. Cette manie de signer en 
grec a donné lieu à une singulière méprise. Winckelmann et Busching 
ont pris le mot YAP02 pour le nom d'un véritable graveur grec, tandis 
que ce n- est que la traduction du mot allemand Natter , qui signifie dans 
cette langue la vipère que les anciens nommaient uSpoç, puéril jeu de 
mots auquel ils se sont laissés prendre. Vient après lui par l'époque, 
mais non point par le talent, Hccker, qui signait en allemand HECKER, 
ou en grec EREP. On a de lui, dans la collection d'empreintes du 
Musée de Rennes, beaucoup de copies d'après l'antique dans le genre de 
celles de Pichler, et, comme ce dernier, il a reproduit les marbres de la 
Farnésine, du Vatican, du Capitole, dû palais Giustiniani, du Musée 
Médicis, etc.; il a imité l'antique, et, s'en inspiiant, il a donné de bons 
originaux, tels qu'un sphynx égyptien, une Thalie, Iole portant la massue 
d'Hercule avec la peau du lion, etc. Il faut citer aussi un Amour ailé, de 
Baër. On ne saurait finir cette énumération sans mentionner une pierre où, 
ressemblant quoique de bien loin à Laurent de Médicis, Frédéric III, roi 
de Prusse, a fait comme lui graver son nom de souverain, FRED. III R. P. 

Les graveurs anglais n'ont pas été très-nombreux. Il faut nommer 
principalement Simon, de qui on a ici un Satyre surprenant une Nymphe 
endormie; Brown, qui signait BROWN ou BROWN INVT, et dont on 
possède dans cette suite une tête d'Achille, une Muse, etc.; Marchant, 
dont on a de bons ouvrages, et qui signait MARCHANT, MARCHANT F., 
et même MARCHANT F. ROM^E. Il a travaillé dans le genre très-goûlé 
de Pichler et de Hecker, et les tiroirs de cette collection offrent de lui 
des travaux tout-à-fait analogues d'après les Musées pontificaux et les 
galeries du palais Giustiniani, de la Farnésine, de la villa Aldobrandini, 
de la villa Borghése, de la villa Albant, illustres Musées particuliers 
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rivalisant avec les Musées publics. Cultivant les anciens, il n'a point 
négligé les modernes, et il a reproduit également des statues du cavalier 
Bernin, des tableaux de Raphaël; il a donné aussi de bonnes pierres 
originales, telles que le Sommeil d'Adonis, Ariane abandonnée, Hesper 
et Lucifer, etc.; et surtout il a fait beaucoup de portraits, partie pro- 
ductive de l'art. Après lui il faut parler de Burck, qui signait BURCK ou 
BURCK INV. On a de lui une tête du Titien, un Hercule, un Cheval 
anglais. Frey, qui a signé dans sa langue FREY, ou en grec <Ï>PEÏ, et 
dont on a un Mercure, une. Victoire, un Génie, un Ganymède, Vénus et 
l'Amour. Il a réduit sur pierre fine l'Aurore du Guide. 

La France, qui a donné le jour à d'excellents graveurs, tels que Col- 
doré sous Henri IV, Jacques Guay sous Louis XV, et Jeuflroy au com- 
mencement de ce siècle, aurait dû figurer avantageusement dans cette 
série d'empreintes. Elle en est absente. Il ne faut pas perdre de vue que 
cette collection a été faite à Rome ; les Romains n'y ont placé que les . 
œuvres des artistes étrangers qui. venus dans la patrie commune des 
arts, l'avaient choisie pour leur pays d'adoption. 

Ces deux boites, qui contiennent plus de 1,100 empreintes de pierres 
de haute curiosité, et dont il serait à peu près impossible de voir réunis 
les originaux actuellement disséminés sur tous les points de l'Europe, ont 
été données au Musée de la ville de Rennes par M me veuve de Monthu- 
chon. Fournir un aperçu de cette généreuse libéralité, c'est en faire 
apprécier tout le prix, et c'était un devoir à remplir. 



g 4. APPLIQUES ET SUJETS DÉCORATIFS. (4) 

505. — Tête nue d'un Empereur romain, le buste drapé du 
paludamentum. 

Agathe jaspoïde. — H. m 032. 

506. — Tête d'un vieillard k longue barbe et coiffé d'un 
turban. 

Faux succin. — H. m 040. 

507. — Tête nue de femme. 
Faux succin. — H. m 034. 

508. — Deux Plaques ornées de fleurs et fleurons. 
Faux succin. — H. m 031. L. m 038. 

(1) Tous ces objets proviennent de la collection de M. le président de 
Robien. 
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509. — Une Plaque ornée de fleurons a jour-, au milieu, un 
médaillon où Ton voit un chevalier armé de toutes pièces, 
l'épée a la main, sur un cheval lancé au galop. Costume 
du xvi e siècle. 

Faux jayet. — H. m 045. L. 0" 065. 

510. — Un Gland cannelé et percé de part en part pour être 
enfilé. 

Faux jayet. — Diam. m 020. 

511. — Un petit Coffret de bois avec appliques, fleurons, 
cartouches et encadrements en pâte blanche, faisant relief 
sur fond doré. 

On y voit différents sujets de l'histoire romaine : Le fondateur Romu- 
lus divinisé (an* 37). — La chasteté de Lucretia, femme de Coilatinus, 
tenant à la main le poignard avec lequel elle va venger sur elle-même 
son honneur outragé par Sextus (an 244). — Le courage de Mucius 
Scsevola, se brûlant la main dans un brasier devant Porsenna, roi d'Étru- 
rie (an 247). — L'horrible supplice d'Attilius Regulus, enfermé par les 
Carthaginois dans un tonneau armé en dedans de pointes de clous (an 
503). — Le désespoir de la femme d'Asdrubal, tenant à la main le poi- 
gnard avec lequel elle vient d'égorger ses enfants, et se précipitant ensuite, 
elle-même dans les flammes du temple de la citadelle de Garthage (an 
607). 

— H. m 09. Long. m 15. Larg. m 10. 



II. QRAVTJRK. 

512. — Nautile flambé (Nautilus pompilius, Lin.) gravé au 
burin. 

Quand le drap marin de ce coquillage est enlevé par l'application de 
l'acide nitrique, et qu'on le polit à la meule au moyen de l'émeri, il 
présente un orient plus vif et plus perlé que celui de la nacre. L'artiste 
a profité de cette propriété pour le graver en noir sur les côtés, et il y a 
figuré des tritons sonnant de la conque et des dieux marins se jouant 
avec des poissons. A l'intérieur, il s'est servi de la disposition qu'offre 
cette coquille cloisonnée, pour y figurer en relief un heaume de chevalier 
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entouré de lambrequins gravés, au milieu desquels paraît Bacchus sur 
son tonneau. Cette pièce était destinée à être montée sur un pied. 

Dans le Cat. de la coll. Sauva geot, il y a, n° 313, un nautile gravé 
et façonné de la même manière, et sur lequel on lit la signature de l'ar- 
tiste : G. Hellbchin F. 

Coll. de Robien. — H. m 18. 

513. — 135 écussons héraldiques, avec deux passe-parlout, 
gravés sur bois de fil pour les planches d'un armoriai. 
Coll. de Robien. — H. m 048.' L. m 042. 



m. NTTMISMIA.TIQXJB3. 

§ Aft. COINS, PILES, TROUSSEAUX ET CARRÉS. 
O. MONNAYAGE AU MARTEAU. 



Lors de l'ancien système de monnayage au marteau, on se servait pour 
frapper la monnaie de deux poinçons appelés coins, de grosseur propor- 
donnée aux espèces, dont l'un était appelé pile et l'autre trousseau. La 
pile était longue de sept à huit pouces, ayant vers le milieu un débord 
nommé talon, et une queue en forme de gros clou carré pour le ficher 
et enfoncer jusqu'au talon dans un billot appelé ceppeau par les anciennes 
ordonnances, et qui était vers le bout du banc du monnayeur. Il y avait 
sur ces deux coins les empreintes des espèces gravées en creux, savoir : 
l'écusson sur la pile, et la croix ou l'effigie du roi sur le trousseau. On 
s'en servait à monnayer comme suit. On enfonçait d'aplomb la pile dans 
le ceppeau; on posait le flan sur la pile; on mettait le trousseau sur le 
flan, et d'une main tenant ferme le flan assujetti entre la pile et le 
trousseau, de l'autre main frappant sur le trousseau trois ou quatre 
coups avec un maillet de fer, on obtenait marquée l'empreinte des deux 
coins, tant au droit qu'au revers du flan, qui se trouvait, ainsi monnayé 
des deux côtés (Boizard, Tr. des monn., p. 144, 161. — Abot de Bazin- 
ghen, Dict. des monn., II, 48. — Dict. de nutn., publié par l'abbé 
Migne, p. 925). 

514. — Pile et trousseau pour frapper une demi-piastre 
espagnole. 

A. Sur le coin de pile : Lég. PHILIPPVS III D. G. 
Ëcusson somme de la couronne royale. Dans le champ S 
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différent de Séville, l'écu accosté de l'indice de la valeur 
R— MI. Quatre réaux de plate. 

C'est l'écusson de Philippe III, roi d'Espagne, né à Madrid le 14 avril 
1578, roi le 13 septembre 1598, mort le 13 mars 1631. Il se blasonne 
ainsi : écartelé — au 1 er grand quartier, contr'écartelé aux 1 er et 4 e de 
gueules au château d'or sommé de 3 tours chacune de 3 créneaux aussi 
d'or, maçonné de sable et fermé d'azur, qui est Castille; aux 2 e et 3 e 
d'argent au lion de gueules couronné lampassé et armé d'or, qui est 
Léon; — au 2 e grand quartier, d'or à 4 pals de gueules, qui est Aragon, 
contre-parti de même pour Aragon et d'écartelé en sautoir d'argent à un 
• aigle de sable pour Sicile, qui est Aragon-Sicile; — à un écusson de 
Portugal au point d'honneur; — au 3 e grand quartier, de gueules à 
la fasce d'argent, qui est Autriche y soutenu de bandé d'or et d'azur de 
6 pièces, qui est Bourgogne- Ancien; — au 4 e grand quartier, semé de 
France à la bordure componée d'argent et de gueules, qui est Bourgogne- 
Moderne, soutenu de sable au lion d'or armé et lampassé de gueules, 
qui est Brabant; — sur le tout en abîme des quartiers de la pointe, écus- 
son d'or au lion de sable armé et lampassé de gueules, qui est Flandre, 
mi-parti d'argent à l'aigle de gueules couronné becqué et membre d'or, 
qui est Tyrol. 

B. Sur le coin de trousseau : Lég. HISPANIARVM REX. 
16H. Croix potencée cantonnée des lions de Léon, le tout 
dans un double cercle k 4 arcs cerné par 4 annelets. 

Diam. m 025. 

515. — Pile et trousseau pour frapper une demi-piastre 
espagnole. 

A. Sur le coin de pile : Lég. PHILIPPVS Ilil D. G. 
Écusson sommé de la couronne royale. Dans le champ S 
différent de Séville, l'écu accosté de l'indice de la valeur 
R— IIII. Quatre réaux de plate. 

C'est l'écusson de Philippe IV, roi d'Espagne, né à Valladolid le 
8 avril 1605, roi le 13 mars 1621, mort le 17 septembre 1665. Les 
armoiries sont les mêmes que celles de son père Philippe III, blasonnées 
au numéro précédent. 

B. Sur le coin de trousseau : Lég. HISPANIARVM REX. 
Croix potencée, cantonnée de 4 annelets dans chaque can- 
ton, le tout dans un double cercle à 4 arcs cerné de 4 an- 
nelets. 
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Voyez sur les différentes piastres d'Espagne et leur valeur relative : 
Abot de Bazinghen, Dict. des monn., II, 478; — Dict» de num. publ. 
par l'abbé Migne, p. 178; — Allés, Tr. comp. des monn. entre la, Fr„ 
l'Esp. et VAngl., p. 140. 

Ces coins de Philippe III et IV ont été trouvés lors des fouilles néces- 
sitées par la canalisation de la Vilaine dans la traverse de Rennes (Toul- 
raouche, Hist. arck. de la ville de Rennes, p. 140, pi. XII, fig. 11). 
La ville n'avait pu les recueillir tous, et ils n'étaient arrivés que dépa- 
reillés en sa possession ; elle doit la pile de Philippe III et le trousseau 
de Philippe IV à la libéralité de M. le comte de Monttessuy, qui a bien 
voulu s'en dessaisir et les donner au Musée, pour compléter ces coins de 
monnayage. 

A cause de la bonté de leur titre, les piastres espagnoles se répandaient 
facilement dans le royaume de France, où elles étaient volontiers reçues; 
différents édits royaux en avaient même autorisé le cours et fixé l'évalua- 
tion. M. Toulmouche a pensé que ces coins avaient peut-être été employés 
par des faux monnayeurs. Leur cupidité a pu être excitée par la facilité 
de l'émission, et on pourrait craindre que ce ne soit à cette coupable 
industrie qu'on doive les coins trouvés dans la rivière où, pour s'en dé- 
barrasser dans un moment d'appréhension de la justice, on les aurait 
Jetés. 

Diam. m 030. 

SI 6. — Poinçons destinés k enfoncer des creux dans des ma- 
trices qui ont dû servir a la fabrication de piastres espa- 
gnoles. 11 y a des poinçons de couronne pour l'écusson, 
des poinçons de croix et d'annelets pour l'autre côté, etc. 

Trouvés en même temps et au même lieu. (Toulmouche, ibid., p. 140 > 
176.) 

b. MONNAYAGE AU MOULIN OU BALANCIER. 

Le monnayage au marteau, procédé grossier ne pouvant donner que 
des résultats imparfaits, devait être abandonné. Henri II, par son édit de 
1553, ordonna qu'on se servirait à l'avenir d'une nouvelle machine, et 
l'on fabriqua ainsi des testons au moulin. Le mécanisme en était fort 
simple. Une barre encastrée au-dessus du corps du balancier, et garnie à 
chaque bout d'une grosse boule de plomb, transmettait le mouvement à 
une vis qui s'y enclavait verticalement et s'engrenait dans un écrou placé 
dans le milieu du corps de la machine, dont la cage était posée sur un 
fort billot de bois ou de fonte. Des carrés d'acier portant l'empreinte en 
creux du droit et du revers, et enveloppés dans une chape destinée à les 
maintenir exactement l'un au-dessus de l'autre, se posaient directement 
sous la vis ; la barre, vivement tournée, imprimait un mouvement de ro- 
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tation rapide à la vis, d'où le nom de moulin; et Ton comprend que le 
flan placé entre les deux carrés, fortement comprimé par la pression éner- 
gique de la vis sur le carré supérieur, devait recevoir les empreintes des 
deux côtés à la fois, de la face et du revers. Il fallait ensuite que le mon- 
nayeur, à chaque coup de balancier, enlevât les coins de leur chape pour 
qu'il en pût faire sortir le flan monnayé, et y en introduire un autre 
destiné i recevoir la même frappe. C'est la fabrication à coins libres, et 
c'est à ce système primitif du balancier qu'il faut rapporter les carrés qui 
vont être décrits. 

Henri II, par son édit de 1583, rétablit le marteau sur l'ancien pied. 
La fabrication au moulin, attaquée par les anciennes corporations, eut à 
subir bien des alternatives et des vicissitudes. La vieille manière de 
fabriquer au marteau ne disparut entièrement en France que par l'édit 
de Louis XIV, de mars 1645. Elle se continua plus longtemps encore en 
Espagne. Et c'est ainsi que, tandis qu'on va montrer des carrés de Charles- 
Quint avantageusement disposés dans leur cbape pour le monnayage au 
moulin, on a pu voir dans l'article précédent des coins préparés un siècle 
après pour le monnayage au marteau de piastres du même pays. 

517. — Carrés d'écusson et de croix pour frapper une mon- 
naie espagnole, avec la chape qui les enveloppe. 

A. sur le coin (Técusson : Lég. iOANNAET KAROLVS: 
Écusson sommé de la couronne royale. 

B. sur le coin de croix : Lég. HISPANIARVM RÇGES 
SICIL. Croix pattée dans un cercle k 4 arcs cerné de 
4 annelets. 

Juana, fille de Ferdinand-le-Catholique, roi de Navarre, d'Aragon, de 
Sicile, et d'Isabelle, reine de Castille et de Léon, fut mariée à Lille, le 
28 octobre 1496, à Philippe I er dit le Beau, fils de Maximilien I er , em- 
pereur d'Allemagne. De ce mariage sortit le jeune Charles, né à G and le 
24 février 1500. Isabelle étant morte le 26 novembre 1504, Philippe-le- 
Beau prit le titre de roi de Castille, mais il mourut le 25 septembre 1506. 
Sa veuve en perdit la raison, d'où les Espagnols l'ont surnommée la loca 
ou la folle. Le jeune Charles I er devint roi de Castille sous la régence 
nominale de sa mère, mais sous la régence effective de Ferdinand-le-Ca- 
tholique, qui avait pour premier ministre le cardinal Ximénès. Ferdinand 
étant mort le 23 janvier 1516, le jeune Charles I er fut proclamé roi de 
toutes les Espagnes ainsi que de Sicile, sous la régence de sa mère. En 
1519, il fut élu Empereur d'Allemagne sous le nom de Charles Y. Juana 
mourut à Tordesillas le 13 avril 1555, ayant toujours été censée gouver- 
ner l'Espagne avec son fils, et c'est à cette fiction qu'on doit les pièces à 
leur double nom. 

Le blason de Técusson royal indique toutes leurs possessions. Il est 
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écartelé — aux l ep et 4 e grands quartiers, contr'écartelé aux 1 er et 4 e de 
gueules au château d'or, qui est Castille; au 2 e et 3 e , d'argent au lion 
de gueules, qui est Léon; — au 2 e grand quartier, contre-parti d'argent 
à la croix de gueules, qui est Catalogne, et de gueules aux chaînes d'or 
mises en croix, en sautoir et en double orle, qui est Navarre; — au 
3 e grand quartier, contre-parti d'or à 4 pals de gueules, qui est Aragon, 
et d'écartelé en sautoir d'argent à un aigle de sable, qui est Sicile; — 
enté en pointe de Grenade. 

Diam. m 024. 

518. — Carré d'écusson pour frapper un teston d'argent de 
Charles IX, roi de France, avec la chape qui l'enveloppe. 

A. Le carré d'effigie manque. Il devait y avoir la lég. 
CAROLVS VIIII D. G. FRANC. REX. Ruste lauré du roi; 
dessous, la lettre indicative de l'atelier monétaire. 
• B. Deux carrés d'écusson, dont un assez détérioré, et 
l'autre en excellent état. Lég. SIT NOMEN DNI RENEDIC. 
MDLXIII. Écusson de France sommé de la couronne royale 
et accosté de deux C couronnés. 

Charles IX, né à Saint-Germain- en-Laye le 27 juin 1550, monta sur 
le trône de France le 5 décembre 1560, et mourut à Vincennes le 30 mai 
1574. — Par édit de Henri II, d'août 1547, Marc de Béchot, le premier, 
fut nommé tailleur général et graveur des figures des monnoyes de 
France. Il parait certain qu'il continua ses fonctions sous les règnes de 
Charles IX et de Henri III. Ce serait donc à lui qu'on devrait cette gra- 
vure. 

Diam. m 029. Le poids devait être de gr. 9,50. 

519. — Carré de croix pour frapper une crusade portugaise, 
avec la chape qui l'enveloppe, 

A. Le carré d'écusson manque. 

2?. sur le carré de croix : Lég. IN.HOC.SIGNO.V1NCES. 
Croix surmontée de trois points en triangle, en l'honneur 
de la Sainte-Trinité. 

En 1580, après la mort du roi Henri I er , le duc d'Albe entra en Por- 
tugal et fit proclamer Philippe II. Les Espagnols y demeurèrent jusqu'en 
1640, époque à laquelle ils en furent expulsés par Jean IV, duc de Bra- 
gance. 
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520. — Quatre carrés et un petit tas détériorés par la rouille, 
qui a rongé la gravure. 

Tous ces carrés ont été trouvés dans le lit de la rivière de Vilaine, 
lors des travaux nécessités par sa canalisation dans la traverse de Rennes. 
Faut-il y voir des carrés de faux monnayeurs? Il est difficile d'admettre 
une fabrication clandestine qui, commencée avec le xvi* siècle, se serait 
continuée, comme on Fa vu plus haut, jusqu'au milieu du xvn e , et 
l'hypothèse de M. Toulmouche doit-elle être admise entièrement? Ne 
pourrait-on pas supposer peut-être que l'hôtel des Monnaies de Rennes 
aurait bien pu se livrer à la fabrication des monnaies espagnoles qui, pen- 
dant toute cette époque, avaient cours presque régulier en France? Vers 
la fin du siècle dernier, le roi de France s'étant procuré des coins de 
piastres espagnoles, très-recherchées par les négociants français pour le 
commerce avec le Levant et la Chine, en fit fabriquer une grande quantité 
à l'hôtel de Marseille. 

521. — Carré d'effigie d'un double écu d'argent du duché de 
Parme. 

A. Lég. ALEXANDER PAR. PLAC. DVX III ET C. 
Buste à droite. Dessous, Ivliano f., nom du graveur. 

B. Le carré de revers manque. 

Alexandre III Farnése, duc de Parme, de Plaisance et de Castro, cé- 
lèbre général italien au service de Philippe II, se distingua a la bataille 
de Lépante le 16 septembre 1571, fut gouverneur des Pays-Bas en 1578, 
hérita de son père du duché de Parme et de Plaisance le 18 septembre 
1586, et après avoir commandé les armées espagnoles contre Henri IV 
pendant les guerres de la Ligue, mourut a Arras le 2 décembre 1592, 
d'une blessure reçue après le siège de Rouen, devant Gaudebec. 

Coll. de Robien? — Diam. m 040. 

522. — Carré d'effigie d'une monnaie d'or de la ville grecque 
de Syracuse, en Sicile. 

A. Tête d'Arélhuse à gauche, au milieu de quatre dau- 
phins. 

B. Sur le coin de revers (qui manque) devait se trouver 
la lég. 2YPAK02IQN. Génie conduisant un quadrige et cou- 
ronné par une Victoire qui vole au-dessus de lui. 
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Ce coin n'est pas antique. C'est le travail assez habile, mais fraudu- 
leux, d'un graveur moderne, qui le destinait à la fabrication de fausses 
médailles grecques. Cette contrefaçon a déjà été signalée par Mionnet, I, 
p. 291, 292. 

Coll. de Robien? — Diam. m 022. 

Le monnayage au moulin qu'on a décrit plus haut devait à son tour 
céder à une fabrication plus perfectionnée. On peut voir dans le Traité 
des monnoyes de Boizard, publié pour la première fois en 1692, comment 
était, à l'époque de Louis XIV, construit le balancier. Il est figuré pi. de 
la p. 145. Les carrés sont adaptés à la machine et ne sont plus entière- 
ment libres. « Les Quarrez à monoyer, dit-il, sont attachez, celui de 
« l'effigie en dessous du Balancier dans une boëte quarrée garnie de 
« visses et d'écrouës, pour le serrer et tenir en état; et l'autre en dessus 
« dans une pareille boëte, aussi garnie de visses et d'écrouës, pour retenir 
« le Quarré à monoyer. » Abot de Bazinghen, dont le Dict. des mon- 
noies porte la date de 1764, décrit la machine améliorée telle qu'elle 
fonctionnait sous Louis XV : « La visse s'engrennant dans l'écrou presse 
« la boëte coulante, ou d'en haut, par le moyen d'un collier garni de deux 
« jumelles et d'un boulon, lequel collier embrassant le bout de la visse 
« et le boulon traversant ladite boëte coulante enlevé le tout ensemble et 
« lui fait faire son effet. Cette boëte d'en haut est un gros marteau de fer 
« quarré ou massif traversant le milieu de la platine qui est un autre 
« morceau de fonte retenu dans le balancier par des tenons et coulisses 
<« pour empêcher toute variation. A l'un des bouts de la boëte est une 
« ouverture quarrée dans laquelle s'introduit l'un des deux quarrés ser- 
ti vant à frapper qui est retenu par le moyen de quatre visses. Enfin la 
« boëte d'en bas plus petite que la boëte d'en haut est introduite dans le 
« bas du corps du balancier. Elle est aussi percée d'un trou quarré dans 
« lequel se place le second quarré à frapper. » T. I, p. 80. 

C'est ainsi que fonctionnait le balancier de l'hôtel des Monnaies de 
Rennes, et c'est à une machine de cette nature que devaient être adaptés 
les coins qui vont être décrits, et qui étaient destinés à la frappe de jetons 
pour le bureau servant de la ville de Rennes. 

Il faut d'abord expliquer ce qu'était l'institution municipale portant ce 
nom. Aux termes d'arrêts du Conseil d'Etat des 24 février et 1 er octobre 
1757 (Archives du dép. d'Ille-et-Vilaine, série C, liasse 242. Archives de 
l'Hôtel-de-Ville de Rennes, liasse 9), la communauté de la ville de 
Rennes était administrée par une assemblée particulière se constituant 
par cinq membres présents, nommés pour la première fois par le Roi, et 
dont les successeurs devaient l'être par une assemblée générale qui sou- 
mettait ses élections à l'approbation du gouverneur de la province. Toutes 
les délibérations, tant de l'assemblée générale, lorsque le gouverneur 
jugeait à propos d'en autoriser la réunion pour un objet déterminé, que 
de l'assemblée particulière ou bureau servant pour l'expédition des 
affaires, étaient soumises à la même approbation. Cet état de choses 
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ayant excité de vives réclamations, des lettres-patentes de Louis XVI, du 
15 juillet 1780 (Archives du dép. d'IIle-ei- Vilaine, série C, liasse 243), 
modiûèrent cette organisation, qui fut remplacée par un nouveau corps 
d'administration composé d'une assemblée municipale et d'un bureau 
servant qui, au lieu d'agir par lui seul, dut seulement mettre à exécu- 
tion les décisions de l'assemblée. (Marteville, «tir Ogée, II, 525 ; et Hist. 
de Rennes, II, 61, 62.) 

523. — Coin rond destiné a être placé dans la boîte d'en bas 
du balancier. Lég. BVREAV DE RENNES. Dans le champ, 
écusson ovale aux armes de la ville de Rennes, qui sont : 
pallé d'argent et de sable de six pièces, au chef cousu de 
4 hermines en fasce, sommé d'une couronne comtale, le 
tout dans un grenetis. 

D. 0» 027. 

524. — Coin rond destiné à être placé dans la boîte d'en bas 
du balancier. Sans légende. Dans le champ, écusson sam- 
nite aux armes de la ville de Rennes ci-dessus blason nées, 
le tout dans un double filet. 

D. m 025. 

L'hôtel des Monnaies de Rennes fut supprimé par l'édit de Louis XV 
de février 1772, registre en la Cour des Monnaies le 30 mars (Archives de 
la préfecture d'Ille-et-Vilaine, série A, liasse 77). Les coins qui servaient 
à frapper les espèces furent, ainsi qu'un balancier ou machine qui a servi 
à estamper les billets de la Banque royale sous le règne de Louis XV, 
provisoirement déposés a l'Hôtel-de-Ville, où siégeait la juridiction des 
monnaies. Ils se trouvent aujourd'hui au Palais-de-Justice de Rennes, en 
la possession de la Cour Impériale. Sous Louis XVI, cette machine reçut 
encore des perfectionnements, et l'on peut voir sa forme sur la planche 
du frontispice de YAlmanach des Monnaies de 1786. Pour les procédés 
actuels et les merveilleuses applications de la vapeur, voyez un rapport 
de M. Barre au comité des Mon. hist., Bull, de 1851, p. 199, et Dict. 
de num. publié par l'abbé Migne, p. 926. 

Des balanciers aussi puissants n'étaient pas toujours nécessaires, et il 
existait de petites machines moins énergiques destinées à divers timbrages 
et estampages, ou bien à la frappe de plombs ou marques de fabrique. 
Mais tant par leur emploi que par. les types soumis i leur action, elles 
appartiennent, ainsi que leurs coins, à la sphragistique, et Ton s'en occu- 
pera lorsqu'on arrivera à traiter cette partie de la collection du Musée. 
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. % 2. MONNAIES ET MÉDAILLES. 

525. — Collection de monnaies, médailles et jetons Rele- 
vant a plus de 3,000 pièces. Ces suites sont renfermées 
dans un médailler en chêne sculpté avec montres vitrées, 
et elles sont classées, étiquetées et numérotées dans les 
casiers de ce meuble, où les numismates peuvent être 
admis k les étudier. L'étendue du catalogue raisonné qui 
en a été dressé n'a pas permis de l'insérer ici -, mais il 
est en manuscrit, au Cabinet des Médailles, k la disposi- 
tion des personnes qui auraient besoin de le consulter. 

Cette importante collection se divise en deux sections, provenant tant 
du fonds de M. le président de Robien que des fouilles exécutées dans le 
lit de la Vilaine lors de sa canalisation dans la traverse de Rennes, ta 
première section; qui se compose des médailles antiques grecques» ro- 
maines, coloniales, etc., se monte à 2,200 pièces. La deuxième section, 
dont il y a plus particulièrement lieu de s'occuper en cet endroit, se 
compose de 360 monnaies et médailles françaises, et 450 étrangères. 
Dans la [suite française, on remarque des triens mérovingiens en or, 
des deniers carlovingiens, des monnaies royales et baronnales, une série 
ducale de la Bretagne, des méreaux et jetons, de grandes et belles mé- 
dailles. Dans la suite étrangère, des monnaies anglaises, hollandaises, alle- 
mandes, etc., une série curieuse de médailles sàtyriques frappées par les 
orangistes contre les jacobites et contre Louis XIV, des monnaies ita- 
liennes et espagnoles, des monnaies arabes et orientales, etc., etc. (Toul- 
raouche, Bist. arch. de la ville de Rennes, précédée de rech. sur les 
monn. et ant. trouvées dans les fouilles de la Vilaine. — Bigot, Essai 
sur les monn. du duché de Bretagne. — Bulletin de la Soc. d'Arch. du 
dép., t. I, p. 37, 38. — Et ci-dessus à l'Avis prélim., p. 10, 11.) 

526. — testes» des césars. D'apresJe Grand Bronze du Ca- 
binet du Roy. — Iconographie des douze Césars romains 
représentés par leurs monnaies de grand bronze avec les 
revers -, peinture sur vélin signée : N. Godonnesche pinge- 
bat 1718, et entourée d'une bordure courante de trophées, 
arabesques et enroulements avec pierres antiques. 

Nicolas Godonnesche est un graveur parisien qui a été pendant quelques 
années garde des médailles du Cabinet du Roi. Il a publié les Médailles 
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du règne de Louis XV, 1727, in-f°, et il en a donné en 1736 une 
deuxième édition qui contient 54 pi., recueil continué par Fleurimont; 
il se trouve à la Bibl. pub. de Rennes, Gat. n° 11,404. Le duc de la 
Vallière possédait un manuscrit sur vélin, exécuté par Godonnesche, con- 
tenant : Idée du Cabinet du Roy pour les médailles. Têtes des XII Cé- 
sars dessinées sur V antique. Pierres gravées du Cabinet du Roy. Cet 
artiste mourut à Paris le 29 Janvier 1761. (Weiss, Biogr. univ. de 
Miehaud, t. XVII, p. 570.) 

Coll. de Robien. Tableau dans un cadre de bois sculpté 
et doré. — H. m 23. L. m 30. 

527, 528. — Deux meubles semblables, disposés pour l'expo- 
sition d'une collection de grandes médailles modernes de 
bronze. On y voit : 1° un choix des plus belles médailles 
politiques ou commémoratives frappées pendant la Restau- 
ration k la Monnaie de Paris-, 2° une suite iconographique 
qui a pour titre : séries numismatica universalis virorum 
illustrium, éditée a Paris, par Durand, de 1817 a 1824, 
et. à laquelle ont concouru tous les graveurs célèbres de 
l'époque; 3° une autre suite iconographique ayant pour 

titre : GALERIE MÉTALLIQUE DES GRANDS HOMMES FRANÇAIS, 

frappée k Paris de 1816 à 1831, et qui est également 
l'œuvre des mêmes artistes. 
Un catalogue manuscrit détaillé en a été dressé. 

529, 530. — Galerie • métallique des rois de France. Suite 
iconographique de 72 grandes médailles de bronze frap- 
pées k la Monnaie de Paris de 1836 a 1840, et qui sont 
l'œuvre du graveur Gaqué. 

Pour faciliter l'étude de l'histoire de France, on y a figuré d'un côté 
le profil du souverain avec son nom en légende, et au revers on y a gravé 
en inscription la date de la naissance et de l'avènement, les principaux 
événements du règne et la date de la mort. 

Comme les portraits que l'on possède des rois antérieurs à la première 
branche des Valois ne sont rien moins que certains, et que même les 
plus anciens sont tout à fait imaginaires, les effigies tracées sur les pre- 
mières médailles sont de pure invention. 



Digitized by 



Google 



— 155 — 

Suites disposées dans deux cadres de palissandre a filets. 
- H. 0*41. L. m 53. 



IV. SiPHRAGISTIQTTE. 
I \*r. SCEAUX, BULLES ET CACHETS. 

531. — Matrice en cuivre doré du sceau de l'abbaye de 
Saint-Georges de Rennes : Lég. Hh HOE SIGNV SCI 
PPENDAS 6SSE GEORGII. Dans le champ, saint Georges 
à cheval en costume de guerre des chevaliers du xi e siècle, 
le casque conique sur la tête, le corps couvert d'une cotte 
de mailles, tenant de la main droite la lance en arrêt 
garnie d'un pennon, le bras gauche passé dans un bou- 
clier pointu, les pieds chaussés d'éperons et appuyés sur 
les étriers. 

L'abbaye de Saint-Georges de Rennes, Ordre de Saint-Benoit, fut 
fondée à Rennes par Alain III, duc de Bretagne, en faveur de sa sœur 
Adèle, qui en fut la première abbesse. On fixe la date de cette fondation 
à 1033. (D. Lobineau, Hist. de Bret., I, p. 91, et Preuves, II, p. 107 
à 110. — D. Morice, Hist. de Bret., I, p. 70, et Preuves, I, p. 368. — 
Ogée, met. de Bret. y IV, p. 26, 27.) 

Le sceau de cette abbaye date bien du xi e siècle. Dom Mabillon a dit 
qu'il n'en avait jamais vu de cette époque : Nullum vero deprehendi mo- 
nasteriale seu abbatiale sigillum ante saculum XII (De re diplomaticâ, 
p. 133, n° 3). Cependant, on ne saurait douter que cette précieuse ma- 
trice ne soit du siècle de sa fondation. Que si, en effet, on compare le 
costume guerrier du chevalier céleste avec celui des chevaliers du 
xi e siècle, on se convaincra de leur ressemblance. C'est ainsi, en effet, 
qu'au siège de Dinan, en 1065, sont représentés sur la tapisserie attri- 
buée à la reine Mathilde, les chevaliers de Conan II, duc de Bretagne, et 
de Guillaume-le-Bâtard, duc de Normandie (D. Mont faucon, Mon. de la 
mon. franc, II, pi. 1 et 2. — De Caumont, Cours étant, mon., 
5 e part., p. 145; atlas, pi. 64, fig. 1 ; et Bull, mon., II, p. 257, pi. 17, 
fig. 1). Les vitraux du chevet de Saint-Denis, représentant les épisodes 
de la première croisade en 1097, fabriqués par ordre de l'abbé Suger, 
présentent les chevaliers français armés de même. (D. Montfaucon, ibid., 
I, pi. 50 à 54.) 

Cuivre doré. — Diam. m 072. 
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532. — Bulle papale en plomb. S PA S PE. Les bustes des 
apôtres saint Paul et saint Pierre, vus de face. Cf. Dans 
le champ, inscription en trois lignes : INNOCENTIVS 
PP III. 

Innocent III, des comtes de Segni, élu pape le 8 janvier 1198, ordonné 
prêtre et consacré pape le 21 février suivant, mourut le 17 juillet 1216. 

La bulle, c'est le sceau pendant qui authentique les lettres apostoliques. 
Son nom passa à l'instrument lui-même; c'est de là que les rescrits 
de la Cour de Rome sont désignés sous le nom de bulles. Pourquoi, 
sur les sceaux des Papes, saint Paul se trouve-t-il à la droite et saint 
Pierre à la gauche? Voyez, sur les explications qui en ont été données, 
les traités de diplomatique des Bénédictins de la Congrégation de Saint- 
Maur. (D. Mabillon, De re diplomaticâ, p. 130, n° 13. — D. de Vaines, 
Dict. rais, de dipl., I, p. 199. — Nouveau tr. de dipl., par les Bén., 
IV. — Dict. de num. et de sigill, rel.> publié par l'abbé Migne, 
p. 1217, § 3.) 

Plomb. — Diam. m 04. 

533. — Matrice en cuivre jaune d'un sceau du xv e siècle. 
Saint Pierre debout, tenant la clef du royaume des cieux. 

Diam. m 032. 

834. — Sceau du xvi e siècle. Lég. & S#GVION*DOVPEE* 
Dans le champ, écusson chargé de trois coquilles, po- 
sées 2, 1. 
Empreinte en étain. — D. m 023. 

535. — Cachet armorié du xvn e ou xvm e siècle. De gueules a 
6 annelets d'or posés 3, 2, 1. 

Pâte de verre blanc. — Coll. de Robien. H. m 019. 
L. m 017. 

536. Cachet de la même époque. W surmonté d'une étoile. 
Faux lapis lazuli en pâte d'émail bleu. — Coll. de 

Robien. H. m 015. L. m 013. 

I 2. TIMBRES, PLOMBS ET MARQUES DE FABRIQUE. 

537. — Trousseau sans légende. Écusson de France sommé 
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de la couronne royale et accosté de la date 17 — 70, et de 
L. — B., le tout dans un grenetis. La pile manque. 

Sous le règne de Louis XV, une réglementation minutieuse et compli- 
quée régissait les manufactures et pesait sur l'industrie, embarrassée 
d'une protection excessive. La fabrication, sous le prétexte d'une sur- 
veillance nécessaire, était assujettie à des prescriptions rigides dont le 
moindre inconvénient était d'empêcher toute espèce de progrès. Les fabri- 
cants de tissus étaient obligés de présenter leurs pièces à l'examen d'un 
bureau de visite qui les plombait d'une marque garantissant au public 
qu'elles étaient conformes aux règlements. 

Diam. m 022. 

538. — Coin octogone destiné k être mis en bas d'un ba- 
lancier. Sans légende. Dans le champ , inscription en 
trois lignes : BUREAU DE RENNES. Le coin d'en haut 
manque. 

Le gouvernement de Louis XVI ayant adopté des principes écono- 
miques moins étroits que ceux du dernier règne, pensait que l'industrie 
devait être affranchie des entraves qui l'étreignaient; mais, d'un autre 
côté, ne voulant pas lui donner une liberté abusive et indéfinie, il ima- 
gina un système intermédiaire et transitoire. Des lettres patentes royales 
du 5 mai 1779 disposèrent que les fabricants d'étoffe qui voudraient 
continuer à vivre sous les anciens règlements, garantie de leur bonne 
fabrication, pourraient faire apposer à leurs produits un plomb portant 
d'un côté le mot réglée et le millésime, et de l'autre côté le nom du 
bureau de visite ; que ceux, au contraire, qui voudraient fabriquer d'après 
des combinaisons arbitraires, y feraient apposer un plomb de forme diffé- 
rente portant d'un côté l'indication du bureau et de l'autre le millésime. 
D'autres lettres patentes du 1 er juin 1780 organisèrent des bureaux de 
visite et de marque. Enfin, des lettres patentes du 22 janvier 1781 dispo- 
sèrent que les premières marques seraient d'une forme carrée oblongue 
pour les toiles fabriquées selon les règlements, et d'une forme octogone 
pour celles qui seraient faites d'après des combinaisons arbitraires. Un 
arrêt du Conseil d'Etat du 19 février 1781 établit à Rennes un bureau 
de visite et de marque. Enfin, des instructions placardées, signées de 
Necker, firent connaître comment les préposés devaient visiter les étoffes 
et les marquer du plomb de règlement ou du plomb de liberté, suivant 
la nature de fabrication des étoffes. (Archives de la préfecture d'Ille-et- 
Yilaine, série G, liasse n° 13.) 

Diam. m 025. 

539. — Presse k frapper des plombs, garnie de ses acces- 
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soires, à l'usage du bureau de visite et de marque établi à 
Rennes. 

« La presse, dit Abot.de Bazinghen, Dict. des monn., I, p. 81, est 
une espèce de petit balancier qui a toutes les parties essentielles du 
grand, avec cette différence que la visse n'étant qu'à un filet, n'est que 
foulante et point aspirante, et que la barre est, pour ainsi dire, partagée 
en deux et ne se tire que d'un côté. » 

Cette machine, marquée en creux des initiales F. P., du nom du mé- 
canicien qui l'a fabriquée, est un ouvrage de serrurerie assez soigné. Dans 
la boite d'en haut est retenu par une vis de pression un coin sans légende, 
où sont gravées les armes de France, dans un grenetis. Dans la semelle 
de la presse est pratiquée une ouverture où devaient s'encastrer les coins 
d'en bas, au nombre de deux. 

H. O m 50. 

540. — Coin orond destiné k être placé en bas de la presse. 
Lég. BUREAU DE RENNES entre deux petites fleurs de 
lis. Dans le champ, inscription en deux lignes : MAN RES 
REGLEE**, avec une fleur de lis en haut, et dessous le 
sceptre royal et la main de justice en sautoir. 

Diam. O m 020. 

541. — Coin octogone destiné à être placé en bas de la 
presse. Lég. BUREAU DE RENNES entre deux petites 
fleurs de lis. Dans le champ, inscription en deux lignes : 
FAB 0N LIBRE, avec une fleur de lis en haut, et dessous 
le sceptre et la main de justice en sautoir. 

Diam; ra 020. 

Cette presse avec ces coins sont le résultat d'une nouvelle réglementa- 
tion de l'industrie, mais sur les mêmes bases. Afin d'amener l'uniformité 
dans les marques de fabrique et le plombage des tissus, un arrêt du Con- 
seil d'État du 7 décembre 1785 disposa en ces termes : Art. 2. — « Pour 
être assuré de la fidélité des plombs, il sera gravé par le sieur Gatteaux, 
graveur des médailles de S. M., des coins de forme ronde, dont les uns 
auront 15 lignes de diamètre et les autres 9 lignes. Ils porteront pour 
empreintes, d'un côté les armes du Roi et les colliers des Ordres du 
Saint-Esprit et de Saint-Michel, et de l'autre, en légende, le nom du bu- 
reau de visite entre deux petites fleurs de lis, et en inscription ces mots : 
Manufactures réglées, avec une fleur de lis en haut, le sceptre et la main 
de justice en bas, le tout entouré d'un ruban et d'un grenetis. Il sera 
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aussi fait par le même graveur des coins de forme octogone et dés mêmes 
diamètres que les premiers, portant pour empreintes, d'un côté une 
grande fleur de lis fleuronnée, également entourée des colliers des Ordres 
du Roi et de l'autre le%iom du bureau de visite en légende, et en inscrip- 
tion ces mots : Fabrication libre, avec les mêmes accessoires que les prêt 
miers. » (Archives de la préfecture d'Ule-et-Vilaine, série G, liasse n° 5.) 



V. EPIGRAPHIE. 

On a déjà plus haut, sous le n° 531, parlé de la fondation de l'abbaye 
de Saint-Georges de Rennes au xi e siècle, et de la matrice si remarquable 
que possède le Musée du sceau de cette abbaye. Son évangéliaire de la 
même époque a été l'objet d'une courte notice dans le compte rendu de 
l'exposition de Rennes* en 1863 (Mém. de la Soc. d'Arche du dêp. t III, 
p. 91). Voici maintenant quelques inscriptions provenant de la même 
abbaye. 



542. — 



Cy gist le corps 

de soevr anne dv 

k.goet de la maison 

dv gvillis professe 

de ghœvr en cette 

abbaye decedéé le 

31* AOVST 1698 

AGÉÉ DE 72 ANC. 

REQUIESCAT IN PAGE. 



Les seigneurs de Kergoët (en français : Villebois), par. de Saint-Her- 
nin et du Guilly, par. de Lothey, év. de Quimper, portaient d'argent a 
5 fusées rangées et accolées de gueules ; accompagnées en chef de 4 roses 
de même. Devise : En christen mad, mé bêven Doué ; en français : En 
bon chrétien, je vis en Dieu. (Potier de Courcy, Nob. et Arm. de Bref., 
2 e éd., p. 17.) 

Gravée sur schiste ardoisier. — H. m 40. L. Œ 34. 

543. — Plaque de plomb contenant une inscription commé- 
mora tive destinée à perpétuer le souvenir de constructions 
exécutées h l'abbaye de Saint-Georges en 1738. 
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anno Dmnj mdccxxxviii. Régnante Lud. decimo Quinto 

S" Georgii Rkedonensis Regalis Âbbatia Et augusta domus. 

Angustiorj protanti Monasterij dignitate, clausvrâ; 

ad necessarium septi augmentum 

1 Zelûy curis Et sollicitudine IUustrissimœ Abbatissœ 

D. D. Elisabetkœ Dalégre 

Nec non Neptîs ejûs D. D Vrsulœ Dalégre mag. Priorissœ 

opus féliciter inchoauit. Protegcnte, ac imprimis satagente 

Joanne Baptistâ Elià Camus de Pontcarré 

Equité Dmno de Yiarme, Seugi, Belhy, etc. Régi a Consiliis 

libellorum tupplicvm Magistro, Prasfecto Et ad tuendam, in 

Prouinciâ Britanniœ Regiam authoritatem Legato qui mûri 

Primarium Lapidem Collocavit Vnâ cum Nobiliss D. D. frandseâ 

Petrâ de Carné Viduâ Nobiliss. D. D. francisa Josephi 

De Boisbaudry. Equitis Dmni de Langan... 

Reuerendus Pater Domnus Joannes bap* 

Die XIX Aprilis 

Bourdet Prior S<» Melanii Rhedonensis Benedixit hune Lapidem. 

Au-dessus de l'inscription sont rangés en fasce cinq écussons samnites 
contenant les armoiries suivantes : 

Au centre : d'azur à 3 fleurs de lis d'or qui est France, accolé d'her- 
mines sans nombre qui est Bretagne, la couronne royale sommant les 
deux. 

A droite : de gueules à la tour carrée d'argent accostée de 6 fleurs de 
lis d'or en flanc, posées 3 de chaque côté en pal, sommé de la couronne 
de marquis, qui est D'Alégre (La Ghesnaye des Bois, Dict. de la nobl. f 
3 e éd., I, p. 293), et surmontée de la crosse abbatiale. 

D'hermines sans nombre, sommé de la couronne ducale, qui est Bre- 
tagne. 

A gauche : d'or à 2 fasces de gueules, sommé de la couronne de mar- 
quis, qui est Carné, par, de Noyal-Musillac, év. de Vannes. Devise : 
Plutôt rompre que plier (Potier de Courcy, Nob, et Arm. de Bret., 
2 e éd., I, p. 160). Cette Françoise de Carné était veuve de Joseph-Fran- 
çois, s r du Bois-Baudry, par. de Rimon, év. de Rennes et s r de Saut- 
Bois, par. de Langan, év. de Dol, qui portait d'or à 2 fasces de sable, la 
première chargée de 3 et la troisième de 2 besans d'argent, conseiller au 
Parlement de Bretagne le 13 août 1692. (P. de Courcy, ibid., p. 82.), 

D'azur à 3 croissants d'argent 2 et 1 et une étoile d'or en abirae, 
sommé de la couronne de marquis, qui est Camus de Pontcarré. — De 
Nicolas-Pierre Camus, seigneur de Pontcarré, maître des requêtes en 1691, 
premier président du Parlement de Normandie en août 1703, et mort le 
10 décembre 1734, est issu ce Jean-Baptiste-Élie Camus de Pontcarré, 
seigneur de Viarmes, Seugy, Belloy et autres lieux, maître des requêtes 
le 17 mai 1726, conseiller du Roi en ses conseils, maître des requêtes 
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ordinaire de son hôtel, intendant et commissaire départi par S. M. pour 
l'exécution de ses ordres en la province de Bretagne en 1734. (De la 
Chesnaye des Bois, tfttd., IV, 641.) 

Plaque de plomb. — H. O m 33. L. O m 26. 

544. — Autre Plaque de plomb contenant une autre inscrip- 
tion commémorative de même nature et de même date. 

Anno Dmnj MDCCxxxvui. Regalis Àbbatia S" 

Georgii Rhedonensis Murj hujûs Septum a fundamentis Posuit 

Illustriss. Anthonio Arnaldo de la Briffe, Equité Dmno DamiUy 

Régi a Cônsitiis Supremi Aremoricœ Senatûs protopneside 

Hhstriss Carolo Maria Euchet Equité Dmno de la Bedoyere 

Régi a ConsiUis, Et Procuratore Regio Gnalj 

Quibus Gaudet Universa aremorka ut amoribus, deliciis patribusque 

Quid mirum si singulari Eorum affectu et Patrœinio ut pote 

œquioribus pietatis nobititatisq, œstmatoribus, monasterium hoc RegaU 

Gaudeat 

Tmtorwm Vvuorum studiis accessit Insignis benevolentia ob vvrj 

Dmnj Guillebnj Alexij Bodin Civitatis hujûs ce majoris 

qui Egregie hujûs Operis Successum promouit. 
Iltustrissimo Armando Carolo Robin D'Estreans Equité 

Régi a ùmitiis Senatorum Antiquissimo , 

Die XV Aprilis. 

Derrière la plaque : 

M* Bertrand Le Bourgeois a entrepris et construit 
cet ouvrage. 

Au-dessus de l'inscription sont rangés en fasce 3 écussons samnites où 
sont gravées les armes des personnages présents : 

Au centre : écartelé au 1 er d'argent au lion rampant de gueules à la 
bordure d'argent chargée de 6 merlettes de sable posées 3 en chef, 1 à 
chaque flanc et l'autre en pointe ; au 2 e d'argent à la fasce de gueules 
chargée de 3 roses d'argent et accompagnée de trois têtes de more, 2, t; 
au 3 e d'argent au lion de gueules à la bordure d'argent chargée de 8 
tourteaux de gueules posées 3 en chef, 1 à chaque flanc et 3 en bas; au 
4 e d'argent au lion d'azur accompagné de 3 maillets de gueules, 2 en 
chef, 1 en pointe, sommé de la couronne de marquis, surmonté d'un 
mortier de velours noir à deux galons d'or, qui sont du premier président 
de la Briffe d'Amilly, — D'Arnaud de la Briffe, chevalier,, marquis de 
Ferrièrcs, procureur-général au Parlement de Paris, et de Bonne Baril- 
Ion, sa deuxième femme, est né le 4 janvier 1699 cet Antoine Arnaud de 
la Briffe, chevalier, seigneur d'Amilly, qui avait épousé le 12 mars 1719 
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Marie-Charlotte Quentin de Richebourg, fille de l'intendant de Poitiers. 
Il fat maître des requêtes en 1724, premier président au Parlement de 
Bretagne le 18 août 1734, et mourut à Rennes le 17 juillet 1777 (De la 
Chesnaye des Bois, ibid., IV, 166. — Potier de Courcy, ibid., I f 133. 
— De la Grasserie, Arm. de Bret., p. 75, n° 266). On retrouve ces 
mêmes armoiries sur des frontispices d'ouvrages de jurisprudence dédiés 
à ce premier président : Cons. et obs. sur la coût, de Bret. t par P. He- 
vin, avocat, 1734, in-4°, gravées par Ollivault; Quest. et obs. eonc. les 
mat. féod., par P. Hevin, avocat, 1736, in-4°, gravées par Pinot; et 
Journal des aud., par Poullain-Duparc, avocat, t. II, 1740," même pi. 
de cuivre. 

À droite : d'azur à 6 billettes percées d'argent, sommées de la couronne 
de marquis, qui sont La Bêdoyère. Charles-Marie Huchet, chevalier, sei- 
gneur de la Bêdoyère, par. de Talensac, év. de Saint-Malo, fut conseil- 
ler au Parlement de Bretagne le 15 janvier 1707, conseiller du Roi en 
ses conseils et son procureur-général au même Parlement le 14 août 
1710. (Potier de Courcy, ibid., I, 48.) 

A gauche : de gueules à 3 fers de pique d'argent, les pointes en bas, 
sommé de la couronne de marquis qui est Robin d'Estrêans. Armaud- 
Charles Robin, chevalier, s r d'Estrêans, par. de Saiut-Père-en-Retz, év. 
de Nantes, conseiller au Parlement de Bretagne le 4 janvier 1689, de- 
venu doyen, et mort en 1750, sans postérité. (Potier de Courcy, ibid., 
II, 340.) 

Plaque de plomb. — H. m 33. L. (P 26. — Ces deux 
plaques de Saint-Georges ont été acquises par M. Toul- 
mouche, D.-M., pour le Musée de la ville. (Bull, des P.-V. 
de la Soc. d'Arch., 1847, p. 28.) 



VI. ORBTEJVRERIB3, BIJOXJTJH3RIK. 

545. — Bague ayant une turquoise sertie au chaton. 
Cuivre doré et émaillé. — Diam. m 016. 

546. — Bague avec une agathe prase au chaton. 
Argent. — D. m 016. 

547. — Bague avec deux mains jointes en signe de foi. 
Or. — D. m 015. 

548. — Bague de femme ayant sous verre, dans son chaton, 
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une tête d'homme jeune exécutée sur une feuille d'or au 
repoussé. Joli travail de l'époque de Louis XV. 
Or. — D m 013. 

549. — Agrafe avec un jaspe sanguin, pierre ovale, lisse et 
polie. 

Cuivre doré. — H. m 022. L. m 017. — Tous ces- 
joyaux proviennent de la coll. du prés, de Robien. 

550. — Une jambe de chevreuil mort-né et deux jambes de 
fœtus de chevreuil avec monture en or fin. 

Ces pattes ont été trouvées en 1841 dans les fouilles nécessitées par la 
canalisation de la Vilaine dans la traverse de Rennes (Toulmouche, Hist. 
arch. de la ville de Rennes, pi. X, fig. 18). Il est difficile d'indiquer à 
quoi pouvaient servir ces singuliers objets, ni dans quel but on les avait 
garnis d'une riche monture d'orfèvrerie. Sont-ce des amulettes qu'avait 
imaginées, pour quelqu'opération secrète, la superstitieuse crédulité du 
xvi e siècle? Catherine de Médicis et ses Italiens avaient mis alors à la 
mode la magie et l'astrologie judiciaire. 

551. — Décoration municipale. Écusson ovale présentant, en 
légende, gravée en creux au burin : M RENE IARY. Dans 
le champ les armes de France, au revers les armes de 
Bretagne, des deux côtés entouré des colliers des Ordres 
du Roi et sommé de la couronne royale, accompagné de 
pendants de perles fines, deux en flanc, une en pointe, 
avec anneau et bélière en haut pour être portée suspendue 
par un ruban a la boutonnière de l'habit. 

L'époque précise où se portait cette décoration n'est pas connue ; mais 
il parait qu'en 1788 la tradition n'en était pas éteinte, car les échevins 
de Rennes tentèrent alors de la faire revivre. On lit en effet dans le 
registre des délibérations du Corps de ville, séance du 29 mars 1788, la 
délibération qui suit : « Sur ce qu'il a été représenté que MM. les offi- 
ciers municipaux se trouvent tous les jours dans le cas d'être méconnus 
lorsqu'ils ont des ordres à donner concernant soit les affaires d'adminis- 
tration de la ville, soit la police; qu'il est à propos qu'ils portent une 
marque distinctive qui les fasse reconnaître dans les incendies ou autres 
occurrences où la sûreté publique peut être intéressée. Sur ce délibéré, le 
bureau a arrêté qu'il sera écrit à M? r le B on de Breteuil et à Me 1 " l'in- 
tendant, à l'effet de faire autoriser par S. M. les officiers municipaux de 

11 
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la capitale à porter une croix d'argent doré émaillé en forme de croit de 
Malte, dont les branches seront séparées par 4 hermines en flèche, et au 
milieu de laquelle sera un médaillon timbré d'un côté d'argent semé 
d'hermines de sable sans nombre, de l'autre pareillement timbré d'ar- 
gent portant trois pals de sable, ladite croix surmontée de la même cou- 
ronne que celle qui surmonte l'écusson de la ville, et sera suspendue à 
leur boutonnière avec un ruban blanc liseré de noir; arrêté de plus qu'en 
événement que S. M. se porte à l'accorder, les officiers municipaux seront 
tenus de s'en pourvoir à leurs frais et de la porter pendant le temps de 
leur exercice, et qu'ils auront même la faculté de la porter après, si bon 
leur semble. » L'intendant de Bertrand répondit le 19 avril qu'il appuie- 
rait volontiers la demande des échevins,. faisant observer toutefois que la 
distinction proposée étant purement relative au bien et à la facilité du 
service, il lui paraissait fort douteux que le gouvernement fût disposé à 
permettre aux officiers du bureau de la conserver lorsqu'ils seraient sortis 
d'exercice. Le ministre fut entier dans son refus. Il répondit brièvement 
à l'intendant, dans une lettre datée de Versailles du 27 avril 1788 : 
« Qu'il avait rendu compte au Roi de là demande des officiers munici- 
paux de Rennes, et que S. M. n'avait pas jugé à propos de leur accorder 
cette distinction, qui lui avait paru susceptible de trop d'inconvénients. » 
(Arch. de l'Hôtel-de-Vilie de Rennes, liasse 349.) 

Argent émaillé. — Coll. de Robien. H. O» 045. 

552. — Bouton d'habit. Légende : Potius mori quam fœdari. 
Champ semé d'hermines sans nombre. Dessous, 1788. 

Devise des ducs de Bretagne, que jusqu'en 1788 les députés aux États 
faisaient graver 6ur le cachet de leurs bagues (Pitre-Chevalier, La Bret. 
anc. et mod., p. 655). C'est à cette date que le comte René-Jean de 
Botherel, procureur-général syndic des États de Bretagne, renouvela ce 
serment breton (Id„ p. 621). Ce cri joua un grand rôle dans les troubles 
de cette époque. 

Tissu de soie fond blanc, encadré sous verre dans un 
entourage de cuivre doré. — Donné au Musée par M. Th. 
Danjou de la Garenne, de Fougères. Diam. m 038. , 
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VII. BRONZES. 

§ 4«. GROUPES ET STATUETTES. 
a. MOYEN AGE. 

553. — Chevalier le casque en tête, revêtu d'une cotte 
d'armes maillée recouverte d'une longue saie sans man- 
ches, de la main droite brandissant son épée, de la gauche 
tenant les rênes de son cheval, assis sur une selle a Irous- 
sequin garnie d'une housse, les pieds chaussés d'éperons 
sans molettes et passés dans les é trier s. La tête, ainsi que 
Tépée, sont d'une restauration mal entendue qui parait 
être du siècle dernier-, la forme imaginaire du casque res- 
tauré dénaturerait complètement l'époque de cette sta- 
tuette, si le reste de son costume militaire ne devait la 
faire remonter vers le temps de saint Louis. 

Cal. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 71, pi. V. . 

— Monture moderne sur un piédestal de bois noirci. H. 
m 185. 

b. RENAISSANCE. 

554, 555. — Jupiter nu, debout, la main droite sur la haste 
pure (qui manque) , Me la gauche tenant la foudre (qui 
manque aussi). 

Petite statuette en bronze, avec sa répétition en argent. 

— Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, p. 53, pi. IV, 
n° 1. Monture moderne sur un socle de bois noirci. H. 
m 055. 

556. — Mars debout, le casque en tête, le bras droit sur la 
hanche, le gauche appuyé sur la lance (qui manque), cou- 
vert d'une cuirasse avec épaulières et lambrequins, jam- 
bières ornées d'un mufle, le glaive attaché au côté par un 
ceinturon bouclé. 
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Bronze doré. — Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, 
p. 58, pi. IV. Monture moderne sur un socle de bois 
noirci. H. m 15. 

557. — Mars debout, le casque en tête, couvert de la cui- 
rasse, le bras droit sur la bancbe, le gauche appuyé sur 
son bouclier. 

Bronze. — Coll. de Robien. Socle de bois noirci. H. 
m 06. 

558. — Vénus sortant du bain, de la main droite se cachant 
le sein, de la gauche ramenant sa chlamyde pour s'en 
revêtir. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, pi. II, n° 8. — 
Socle de bois noirci. H. m 155. 

559. — Vénus sortant du bain et tenant sa chlamyde k deux 
mains pour s'en revêtir. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 58, pi. II. 
— Socle de bois noirci. H. m H 5. 

560. — Vénus endormie. La déesse est sans voiles, et sa 
tête, mollement appuyée sur son bras, repose sur un cous- 
sin dressé sur le lit de repos où elle est couchée. 

Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, p. 58. — 
Piédestal de bois noirci avec incrustations de filets en 
cuivre jaune. H. m 40. Long. m 24. 

561. 562. — Amour ailé, le carquois en bandoulière, se sou- 
tenant sur un pied, tenant l'autre élevé en l'air, ayant les 
deux bras étendus. 

Celte statuette a son pendant. 

Cat. ms. de la coll. du près, de Robien, p. 59. — Socle 
de bois noirci. H. m 15. 

563. — Amour endormi. Le jeune dieu s'abandonne au som- 
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meil, et, les ailes abattues, il repose sur la peau du lion de 
Némée. De la main droite il tient son flambeau renversé, 
de la gauche son arc. Le carquois retombe derrière son 
dos. 

Bronze en ronde bosse. — Cat. ms. de la coll. du prés, 
de Robien, p. 59. Sujet ovale de m 200 sur m 145. 

564. — Hercule nu, debout, couvert de la peau du lion de 
Némée. De la main droite il s'appuie sur sa massue, posée 
sur un fût de colonne cannelée; de la gauche, passée der- 
rière son dos, il retient la peau du lion. 

Bronze doré. — Coll. de Robien. Petit piédestal carré 
en cuivre jaune. — H. m 11. 

565. — Le centaure Nessus enlevant Déjanire , femme 
d'Hercule. Il l'enlace de ses bras nerveux, et l'attachant 
sur son dos avec une écharpe, il l'entraîne au galop, mal- 
gré ses cris et ses efforts. (Ovid., Met., lib. IX.) 

Bronze. — Cat. ms. de la coll. du près, de Robien. Ce 
groupe est sur un piédestal de bois noirci. H. m 24. 

566. — Héros nu, debout, dans la vigueur de l'âge, longue 
barbe et cheveux fournis, la main droite appuyée sur sa 
lance (qui manque), de la gauche tenant un javelot (qui 
manque aussi). Attitude académique. 

Cat. ms. de la coll. du prés, de Robien, p. 53, 54, 
pi. IL — Socle en bois noirci. H. m 15. 

567. — Autre Héros nu, debout, de la droite tenant un 
glaive (qui manque), la gauche ramenée sur la poitrine. 
Attitude académique. 

Coll. de Robien. — Socle en bois noirci. H. m 10. 

568. — Enfant nu, debout, tenant de la main droite une 
corne d'abondance (dont la partie supérieure manque), de 
la gauche un objet (qui manque). 
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Coll. de Robien. — Socle en bois noirci. H. m 10. 

569. — Empereur romain debout, tête laurée, cuirasse avec 
épaulières et lambrequins, le paludamentum jeté par-des- 
sus, de la main droite brandissant son épée (laquelle est 
une mauvaise restauration du siècle dernier), la gauche sur 
la hanche. 

Coll. de Robien. — Petit piédestal carré en cuivre jaune. 
H. 0* 12. 

570. — Cavalier romain, tête nue, au galop sur un cheval 
libre, de la main droite lançant son javelot, du bras gauche 
se couvrant de son bouclier, dont le centre est relevé par 
une tête de géant. Son vêtement militaire, sa cuirasse avec 
ses lambrequins, la selle et sa housse sont dorées-, le corps 
du cavalier et celui du cheval sont argentés. Cette statuette 
équestre est en bronze creux, exécutée au repoussé, puis 
ciselée avec une rare perfection. 

Cat. m$. de la coll. du prés, de Robien, p. 71, pi. III, 
n° 6. — La dorure et l'argenture viennent d'être restau- 
rées à Paris, où on a fait monter cette belle œuvre d'art sur 
un socle de marbre d'Italie vert de mer, avec une plinthe 
en marbre noir. H. du sujet m 18. 

571.* — Cavalier français armé de toutes pièces, couvert 
. d'une armure dorée, galopant visière baissée sur un cheval 
argenté k queue dorée \ d'une main il tient son épée levée, 
la gauche est passée dans son bouclier argenté. L'épée et 
le bouclier sont de mauvaises restaurations du siècle der- 
nier. 

Cat. ms/de la coll. du prés, de Robien, p. 72, pi. V. 
— Monture moderne sur un socle de marbre jaune de 
Sienne. H. m 055. 

572, 573. — Femme nue dont les bras fantastiques se ter- 
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minent en ailes, dont la partie supérieure du corps se 
courbe en cariatide, et la partie inférieure se termine en 
enroulements. 

Cette figure a son pendant. 

Bronze doré. — Coll. de Robien. Socle en bois noirci. 
H. m OÇ. 

I 2. MÉDAILLONS ET BAS-RELIEFS. 

574. — Les douze premiers Césars romains dans une suite de 
médaillons ronds encadrés dans des cadres de bois avec 
moulures. 

1. Jules César (manque). 

2. CAESAR AVGVSTVS. Tête laurée h droite. 

3. Tibère (manque). 

4. CAIVS CAESAR AVGVSTVS. Tête laurée à droite. 

5. Claude (manque). 

6. Néron (manque). 

7. GALBA 1MP. AVGVSTVS. Tête faurée à gauche. 

8. OTHO CAES. AVGVSTVS. Tête laurée a gauche. 
9; Vitellius (manque). 

10. Vespasianus (manque). 

11. Titus (manque). 

12. DOMITIANVS AVGVSTVS. Tête laurée à gauche. 
Coll. de Robien. Diam. O m 09. 

575, 576. — Une paire de plaques représentant : 
Mercure assis, le pétase ailé sur la tête, tenant de la 

droite le caducée, de la gauche une bourse. 

Diane assise, le croissant sur la tête, tenant de la droite 
un épieu. 

Bronze. — Coll. de Robien. H. m 07. L. m 10. 
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l 3. OBJETS DIVERS. 

577. — Petit Chandelier trouvé en creusant les fondations 
d'une maison rue de Rohan, à Rennes. Il est accompagné 
du pince-mèche en fer et des ciseaux servant de mou- 
chettes. 

Cuivre jaune. — Offert par M. le docteur Toulmouche à 
la Soc. <TArch., pour le Musée. (Bull, des P.-V. de la 
Soc. d'Arch., 1854, p. 96). H. m 17. 

578. — Pulvérin avec figures, sujets, ornements et ara- 
besques exécutés au repoussé et ciselés. Couvercle à char- 
nière et a ressort. 

Bronze doré. — Coll. de Robien. Très-riche travail du 
xvi e siècle. H. 0* 013. 

579. — Étrier carré, de forme moresque, orné d'arabesques 
et de rinceaux d'un très-bon style. 

Bronze doré. — Coll. de Robien. Commencement du 
xvii e siècle. m 15 sur m 16, 

580. — Cloche avec une poignée pour l'agiter. On y lit en 
relief cette inscription en trois lignes : 

£3P Ivssit.Ill.D.D.P. de Rrilhac.Ar.S.P. 
Voce, pvrgata. vrbs. tvmvltv. 
per.me.pvrgetvr. immvndiths. 1732. 

A côté de cette devise est un écusson ovale, écartelé aux 1 er et 4 e 
d'azur à trois fleurs de lis d'argent, qui est Brilhac, aux 2 e et 3 e d'azur 
au chevron d'argent chargé de 5 roses de gueules et accompagné de 
3 molettes d'éperon d'or 2 en chef et 1 en pointe, qui est Nouzières, 
timbré d'une couronne de marquis et sommé d'un mortier de velours 
noir garni de « galons d'or, le tout posé sur un manteau rouge fourré 
* d'hermines (La Ghesnaye des Bois, Dict. de la noblesse, 3 e éd., IV, 167. 
— De la Grasserie, Ârm. de Bret., n° 267. — Potier de Courcy, Nob. 
et arm. de Bret., 2 e éd., I, 134). La baronnie de Gençay, évêché de Poi- 
tiers, avait été, suivant La Chesnaye des Bois, érigée en vicomte par 
lettres patentes du mois de mai 1655, enr. en Pari, et en la Ch. des 
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Comptes les 31 juillet et 18 août 1656, en faveur de Pierre de Brilhac, 
conseiller au Parlement de Paris. Pierre de Brilhac, son fils, chevalier, 
seigneur de Nouzières et vicomte de Gençay, dont on voit les armoiries 
sur cette cloche, fut premier président au Parlement de Bretagne, et con- 
seiller du roi en tous ses conseils le 16 juin- 1703; il mourut en 1735. 
On voit aussi les mêmes armoiries sur des ouvrages de jurisprudence qui 
lui ont été dédiés ; elles sont gravées sur bois au v° du frontispice des 
Arrêts et règlements du Parlement de Bretagne recueillis par Dufail, 
avec les annotations de Mathurin Sauvageau, rev. t corr. et augm. par 
Michel Sauvageau. Nantes, Maréchal , 1715, in-4°. 

Le Parlement de la province de Bretagne ayant dans ses pouvoirs la 
police générale, régissait par ses arrêts tout ce qu'il importait de régle- 
menter dans l'intérêt du bon ordre, de la sécurité et de la salubrité pu- 
bliques. C'est en vertu de ce droit que la police municipale entrait dans . 
ses attributions. Le maire, placé d'une part entre l'intendant, représen- 
tant du pouvoir central, et le premier président, représentant du pouvoir 
provincial aussi bien administratif que judiciaire, n'avait à manifester son 
autorité restreinte qu'en ce qui touchait les intérêts civils de la cité. 
C'est ainsi que le Parlement prenait toutes les mesures de police néces- 
saires pour que l'enlèvement des boues et immondices de la ville de 
Rennes eût lieu de manière à ce que la propreté de la ville fût assurée ; 
après quoi le maire et le bureau de la communauté n'avaient plus qu'à 
donner à bail à un répurgateur, sous certaines conditions financières, l'ad- 
judication de cet enlèvement par entreprise. On comprend dès lors comment 
il se fait que les armes du premier président soient coulées sur la cloche 
destinée à ce service de répurgation. Les Archives de la ville de Rennes 
n'apprennent rien de relatif à la fonte de cette cloche en 1732; mais un 
arrêt de règlement de la police générale de la Cour, du 12 décembre 1733, 
présidée par Messire Pierre de Brilhac, premier président, dispose sur la 
proposition de ce magistrat , disant qu'il y avait plusieurs règlements à 
faire concernant la police : Art. VI. Que celui chargé de sonner tous les 
matins la cloche avant 9 heures en hiver et 8 heures en été pour avertir 
de nettoyer les rues sera payé de son service sur le pied de 108 liv. par 
an. (Arch. de la mairie de Rennes, liasse n° 175.J 

Cette cloche servait il y a quelques années au gardien du Tbabor, à 
Rennes, pour annoncer la fermeture de cette promenade publique, lors- 
qu'elle fut signalée par M. de Keranflec'h à la Société d'Archéologie du 
dép. (Bull, de la Soc. oVÀrch. du 9 février 1859, t. III, p. 5 et 7). C'est 
par suite qu'elle est entrée au Musée. 

Métal de cloche. — Diamètre de l'orifice m 13. 
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VIII. HORLOGERIES. 



581. — Mouvement de pendule 

Hommage de M. Vincent Audren 
i départ., pour le Musée. (P.-V. 

Cuivre jaune. — xvn e siècle. H. O m 125. L. O m 100. 



Hommage de M. Vincent Audren de Kerdrel à la Société d'Archéologie 
du départ., pour le Musée. (P.-V. de la Soc. cTArch., 1854, p. 97.) 



IX. FOII>S ET MESTJRKS. 

582. — Pot à une anse. Sur le devant, écusson rond au 
milieu duquel est une nef dans un quartefeuille. Légende 
fruste. 

Bronze. — H. m 16. Larg. h l'orifice m 08. 

583. — Pinte à une anse. Sur lé devant, une fleur de lis. 
Au-dessous, sur un bandeau, la légende qui donne la date 
de Tan 1392, sous le duc Jean IV : 

L : M :'IiI* : lui' : D02 

Bronze. — H. 0" 19. Larg. k l'orifice m 07. 

Ces deux étalons de mesures pour les liquides ont été envoyés à l'é- 
poque de la Révolution par Martin, président de la municipalité de Sainl- 
Malo, à l'administration centrale du département d'IHe-et-Vilaine, pour 
les commissaires chargés des opérations relatives aui poids et mesures à 
Rennes. 

584. — Balance à trébuchet d'un changeur hollandais, ren- 
fermée dans une boîte garnie de tout son assortiment de 
poids en cuivre jaune. 

On y lit : Gemaecl bij Jacob Drieîenburcks jnde halfteecs 
jut Goutgewicht tôt Amsterdam. A 1658. 
Coll. de Robien. — Long, de la boîte m 13. 
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X. ARMES. 

I \**. ARMES OFFENSIVES. 

a. ARMES BLANCHES. 

585. — Hache en fer de l'époque mérovingienne. 

C'est la hache militaire des Francs. Ils étaient armés de la bipennis ou 
hache à deux tranchants (Grég. Tur., Hist. /r., II, 27, 40), et on en a 
trouvé une à Smermesnil, dép. de la Seine-Inf., qui a été publiée par 
M. l'abbé Cochet (Tombeau de Childéric, p. 122, et Seine-Inf. hist. et 
arch., p. 353). Ils portaient aussi la hache simple ou securis (Grég. Tur., 
Hist. fr. y II, 27, 42) ; c'est une arme de cette dernière sorte que possède 
le Cabinet de Rennes. Toutes les sépultures franques, où les guerriers 
étaient inhumés avec leurs armes, ont mis au jour des haches exactement 
semblables. On peut comparer la hache de Rennes avec la pins ancienne 
et la plus célèbre des haches franques de cette espèce, celle qui fut dé- 
' couverte dans le tombeau du roi Ctfîldéric à Tournay, et Ton se convain- 
cra de leur parfaite ressemblance (Mont faucon, Mon. de la mon. fr., I, 
pi. IV, fig. 6. — Daniel, Hist. de la mil. fr., I; p. 6, pi. 2. — Ménes- 
trier, Hist. du Roy Louis-le-Grand par les mêd., pi. de la p. 30. — 
Poutrain, Hist. de Tournay, I, pi. IV. — Cochet, Tomb, de Child., 
p. 119). Depuis lors, bien des découvertes du même genre ont été faites 
partout où les Francs ont confié leurs dépouilles à la terre, et partout 
dans ces lieux on découvre des haches semblables : près de Namur (Mag. 
pitt., 1865, p. 384, fig. 10); près de Nancy (Mém. de la Soc. R. des 
ant. de Fr., III, p. 154, fig. 1 et 6); en Picardie (De Caumont, C. d'ant. 
mon., VI, 276): près de Saint-Quentin (De Caumont, Bull, mon,, XXVII, 
373); près d'Epinal (Id., XVII, 311); à Londiuières, arr. de Neufchâtel 
(Id., XIV, p. 515, fig. 11; — Cochet, Seine-Inf. hist. et arch. t 
p. 349); dans la vallée de l'Eaulne, à Envermeu (Cochet, Tomb. de Child., 
p. 124, et Seine-Inf. hist. et arch., p. 133); en Allemagne et en An- 
gleterre (Cochet, Tomb. de Child., p. 126). On pourrait citer beaucoup 
d'autres localités, et on doit se contenter de renvoyer au Tomb. de 
Child. de l'abbé Cochet, chap. II, p. 121 à 128. Le nombre des pièces 
de comparaison est tel qu'il ne saurait être douteux qu'on a bien ici sous 
les yeux une hache ou francisque mérovingienne. 

v e ou vi 6 siècle. — Trouvée en 1841 dans les fouilles 
nécessitées par la canalisation de la Vilaine dans la traverse 
de Rennes (Toulmouche, Hist. arch. de Rennes, p. 174, 
n° 89, pi. XI, fig. 7). Longueur m 16. 



Digitized by 



Google 



— 172 — . 

586. — Longue Flamberge à deux raains, ou grand espadon 
de cavalier. La lame est large, plate et à double tranchant; 
la garde est en croix. La poignée est très-longue et divisée 
en deux compartiments, un pour chaque main, séparés par 
un bourrelet au milieu: au bout, un pommeau ovoïde. Cette 
lame étant tranchante des deux côtés et fort pesante, un 
cavalier exercé à son maniement pouvait pourfendre un 
fantassin. 

xiv* siècle. — Coll. de Robien. 

Longueur de la lame. ... l m 58 ) , m „- 

Longueur de la poignée. . m 39 î 

587. — Grande Rapière de combat, lame a deux tranchants, 
pommeau pesant en forme de poire, quittons droits, poi- 
gnée compliquée a double anneau, avec des ornements en 
forme de perles. 

xvi e siècle. — Coll. de Robien. * 
Longueur de la lame. ... 1 B 0I j .„,.. 
Longueur de la poignée.. m 17 j 

588. — Coquille d'épée en cuivre doré et assez élégamment 
ciselée. 

Offerte a la Soc. d'Arch. par M. de Genouilhac. (Bull, 
des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1854, p. 100.) 
xvn e ou xvin c siècle. — Largeur m 07. 

589. — Claimore écossaise avec garde en fer a poignée dé- 
coupée a jour. Fourreau en fer garni de deux anneaux 
d'attache. 

Rlézé, en breton armoricain, épée; en gallois, klézef ; en gaël d'Ecosse 
et d'Irlande, klé. 

Meur, en breton armoricain, grand; en gallois, maour; en gaël d'E- 
cosse et d'Irlande, môr. 

De là klé-môr, épée grande. (Dict. breton-français de Legonidec, éd. 
de Hersart de la Vil lem arqué, 1850.) 
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xvni e siècle. — Long, de la lame. . . m 83 J ^ m ~~ 
Long, de la poignée. m 15 î 

590. — Autre Claimore a peu près semblable-, sur la lame 
est gravé un renard courant chargé d'un H. 

xvni e siècle. — Long, de la lame. . . m 77 \ Qm Q . 
Long, de la poignée. m 17 | 

591. — Sabre de cavalier autrichien-, sur la lame est gravé 
au trait l'aigle de sable à deux têtes, sommé de la cou- 
ronne impériale, surmonté d'un globe d'or garni d'un 
bandeau et d'une croix de même, qui sont les armoiries de 
l'Empire d'Allemagne. Fourreau en fer garni de deux an- 
neaux d'attache. 

Fin du xvin c siècle. — Longueur, lame et poignée, 
m 83. 

6. ARMES DE HAST. 

592. — Grand Couteau de brèche ayant gravé sur la lame : 
d'un côté un écusson ovale écartelé aux 1 er et 4 e fuselé en 
bande d'argent et d'azur pour le duché de Bavière, aux 2 e 
et 3 e de sable au lion d'or pour le palatinat du Rhin, sur- 
monté d'un cartouche chargé de W.H.I.B (Wolfgang Her- 
zog Im Baiern — Wolfgang, duc en Bavière) et sommé du 
bonnet électoral au globe impérial d'or, c'est-à-dire garni 
d'un bandeau et d'une croix de même-, au-dessus du tout, 
une banderolle avec la date 1580; au-dessous, les marques 
LR— ZI. De l'autre côté de la lame, une galère voguant 
sur les flots-, au-dessus, l'étoile polaire rayonnante, avec la 
devise, sur une banderolle : CI^OSVRA DVCE OB DVRA- 
DVM; au-dessous, la marque ZI. Sur le dos de la lame le 
chiffre 3. Hampe en bois, cloutée en cuivré jaune. 

Travail allemand du xvi e siècle. — Long, de la lame^ 
m 52. 
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593. — Mabteau d'armes hampe, surmonté d'un fer de pique 
portant un martel à quatre dents pour frapper, deux fortes 
pointes pour blesser et un grand crochet pour saisir l'en- 
nemi. Manche en bois. 

Travail allemand du xvi e siècle. — H. du fer m 54. 

594. — Masse d'armes k tête ovale, surmontée d'un fer pointu 
et hérissé de pointes aiguës. Manche en bois. 

Travail allemand du xvi e siècle. — H. de la tête m 29. 

595. — Hache d'armes surmontée d'un fer de lance et garnie 
du côté opposé au tranchant d'un martel à quatre dents. 
Manche en bois. 

Travail allemand du xvi e siècle. — H. du fer m 24. 

Ces quatre pièces, d'une belle exécution, appartenaient en 1580 à 
Wolfgang-Philippe-Louis, comte palatin du Rhin, chef de la tige des 
premiers ducs de Neubourg en Bavière, né le 2 octobre 1547, marié à 
Anne, fille de Guillaume de Glèves, en 1574, mort le 12 août 1614, 
après de grandes affaires qu'il eut à soutenir pour l'administration de 
l'électoral, pour le duché de Neubourg et la succession de Clèves, et où il 
eut souvent l'occasion de se servir de ses armes. Elles ont été données, 
ainsi que sa belle armure d'acier fourbi, u° 614, à la ville de Rennes au 
mois de germinal an X, par M. de la Riboisière, général de brigade d'ar- 
tillerie et directeur de l'Arsenal de Strasbourg. 

596. — Bouterolle à trois pieds destinée k se tenir debout 
sur le sol pour recevoir la hampe d'une lance ou d'un dra- 
peau. 

Fer doré. — Coll. de Robien. xvi e siècle. H. m 16. 

897. — Hallebarde ou Faucheux. La douille est plaie, tra- 
versée par deux pointes en forme de garde ; le haut du fer 
se recourbe d'un côté en serpe, s'allonge de l'autre en 
pointe et est surmonté d'une lame à double tranchant avec 
arrête médiane. Hampe en bois. 

Il en existe une k peu près semblable au Musée d'artillerie de Paris, 
publiée dans Willemin, Mon. fr. inêd., t. II, pi. 178. 
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Travail français du xvi e siècle. — Coll. de Robien. H. du 
fer. m 71. 

598. — Fer de pique emmanché dans un bois moderne. 
Long. m 31. 

599. — Autre Fer de pique. 
Long. m 46. 

C. ARMES DE JET. 

600. — Arbalète garnie d'un cric pour la monter. 

L'arc en acier est sous -tendu par un nerf ou corde en 
boyau, lequel étant bandé descend jusqu'à l'échancrure 
d'une noix ou roue motrice où il s'arrête. Une délente ou 
gâchette, pressée par le doigt de l'archer, quille le cran ou 
coche inférieure de la noix et laisse échapper le nerf qui, 
attiré violemment par Tare débandé, projette avec force et 
vitesse la flèche qui est lancée au loin en passant sur le 
point de mire. L'arbrier est incrusté en os. 

La noix manque-, le point de mire est emporté-, il n'y a 
plus de nerf à l'arc de l'arbalète. 

Il y avait différentes manières de bander l'arbalète. On employait un 
cranequin ou pied de biche, et on appelait cranequiniers ceui qui se ser- 
vaient de ces sortes d'arbalètes; c'étaient les arbalétriers à cheval. Phi- 
lippe de Comines (Coll. Petitot, liv. I, chap. VI) rapporte que lors de la 
ligue du bien public en 1465, Jean, duc de Calabre, fils de René, roi de 
Sicile, vint se joindre à Charles, comte de Charolais, et à François, duc 
de Bretagne, ayant avec lui « 400 cranequiniers que lui avoit prestes le 
« comte palatin, gens fort bien montez et qui sembloient bien gens de 
« guerre. » Le duc de Bretagne en fut probablement frappé; car dans les 
rolles des monstres de 1466, où il règle l'habillement de guerre des 
nobles du pays et duché de Bretagne, il dit qu'il seront accompagnés, 
selon leurs puissances, d'archers à brigand ines, salades, arcs et trousses 
ou jusarmes ; « et s'il y avoit de bons arbalestriers ou cranequigneurs ou 
« lieu des ditz archers, ils seront receuz » (D. Lobineau, Hist. de Bret., 
t. II; Preuves, jp. 1290. — Pitre-Chevalier, La Bret. anc. et mod., 
p. 567, 568). Les fantassins se servaient également des cranequins pour 
bander l'arbalète. On les posait à terre comme un crie, ils agissaient en 
sens opposé et bandaient l'arc. Outre le cranequin, il y avait encore pour 
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armer l'arbalète un autre instrument/ ou pour mieux dire un autre 
moyen. Quand il voulait bander son arc, l'arbalétrier l'appuyait à terre 
par le bout supérieur, il passait son pied dans l'anneau ou étrier réservé 
au bout de l'arbrier, puis il se penchait, et saisissant alors avec son cro- 
chet la corde de l'arbalète, il se redressait avec force et la corde venait 
se placer dans la coche destinée à la recevoir. C'était ce qui s'appelait 
armer à ceinture (Achille Jubinal, Armeria real de Madrid, suppl., 
p. 37, 38). La manœuvre de l'arbalète est bien visible dans les minia- 
tures du Froissart de la Bibl. imp. (Montfaucon, Mon. de la mon. fr., 
t. III, pi. 42„ — Willemin, Mon. fr. inéd., t. II, pi. 173. — De Cau- 
mont, Coure (Tant, mon., V, pi. 63), où l'on peut voir des fantassins 
assiégeants se servir de cette arme, la monter et la tirer. 

Des arbalètes semblables à celle du Musée de Rennes ont été décrites 
par le P. Daniel, Hist. de la mil. fr., I, p. 423, pi. 24. Il s'en trouve 
aussi au Musée, d'artillerie de Paris (Cat., n° 906, figurée au Mag. pitt., 
I, 1833, p. 261), au Musée de Saint-Quentin (De Caumont, Bull, mon., 
XXIV, 1858, p. 686, avec vignette sur bois), au Musée d'art, de Madrid 
(Ach. Jubinal, Armeria real, suppl., 39, fig. 4 et 5). 

Une lettre patente de Charles IX nous fait connaître que ce fut vers 
1566 qu'on abandonna sérieusement en France l'arbalète. En effet, cet 
acte ordonne qu'à l'avenir les trois compagnies d'archers de la ville de 
Paris seront toutes armées d'arquebuses « attendu qu'à présent les arcs 
« et les arbalètes ne sont en usage de défense. » 

Fin du xv e siècle. — Coll. de Robien. H. de l'arbalète 
m 72. Diamètre de Tare. m 65. Longueur du cric m 36. 

d. ARMES A FEU. 

601 . — Arquebuse k long canon et k mèche communiquant 
le feu au bassinet k l'aide d'une détente. Fut avec orne- 
ments en ivoire, baguette en fer. 

L'arme en usage pour les hommes de pied était l'arquebuse à mèche et 
à serpentin. La mèche que portait à la ceinture l'arquebusier en marche 
était au moment du combat ajustée dans une sorte de pince faisant partie 
de la platine de l'arme et serrée dans cette pince au moyen d'une vis. 
C'était le serpentin ou compas, et l'opération qu'on vient de décrire était 
ce qu'on appelait compasser la mèche. Cette mèche allumée communi- 
quait le feu à l'amorce du bassinet par le mouvement de la détente. On 
conçoit la difficulté de se servir d'une pareille arme à cheval, lorsqu'il ne 
fallait pas abandonner les rênes de la bride. (O. Penguilly l'Haridon, 
dir. du Mus. d'art, de Paris, Moniteur Univ. du 15 mai 1865.) 

Les arquebuses à mèche furent adoptées par les Orientaux et durèrent 
chez eux longtemps encore après que ces armes eurent été abandonnées 
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par les Occidentaux pour les fusils à pierre. L'arquebuse du Musée de 
Rennes paraît être de provenance asiatique. 

Coll. de Robien. — Longueur l m 56. 

602, 603. — Une paire de longs Pistolets, petit calibre, 
canons rehaussés d'ornements dorés, signés Du Clos, pla- 
tines k rouet, chiens à pierres, le fût orné de filigranes 
d'argent. 

xvi e siècle. — Coll. de Robien. 

Longueur du canon O m 55 | 0m 7fi 

— de la crosse 0" 1 21 ) 

604, 605. — Une paire de Pistolets, platines k rouet, batte- 
ries à chiens k pierres. 
xvi e siècle. — Coll. de Robien. 
Longueur du canon m 44 ) ^ fifi 

— de la crosse m 22 I • ' . 

606. — Pistolet h quatre coups, avec quatre platines a rouet 
et quatre batteries de chiens a pierres, les canons signés 

M. PIERRE , le fût orné d'incrustations en filigrane 

d'argent, Qt offrant des rinceaux et enroulements variés de 
la plus grande richesse. La baguette, se pliant en deux par 
le moyen d'une charnière, se visse dans l'intérieur du fût 
par l'extrémité du pommeau de la crosse. 

xvi e siècle. — Coll. de Robien. 

Longueur du canon ^ m ^ I ft«»> Hl 

— de la crosse. • . • . . m 24 ] 

Le mécanisme du rouet est assez compliqué. Le chien portant une 
pierre à feu s'appuie avec force, au moyen d'un ressort, sur une ron- 
delle d'acier cannelée et fixée à un pignon portant une chaînette et liée 
au grand ressort de platine. Au moyen d'une clef on enroule la chaî- 
nette sur le pignon. L'effet de la détente rend le ressort libre et tend la 
chaînette, qui imprime ainsi un puissant mouvement de rotation à la 
rondelle (le rouet). Le frottement de la pierre à feu sur la rondelle com- 
munique le feu à l'amorce. (O. Penguilly l'Haridon, loc. cit.) 

12 
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Les clefs de ces pistolets à rouet manquent; dès lors ils ne peuvent 
plus se monter. 

607. — Long Fusil de rempart, batterie ciselée, chien à 
pierre. 

xyii 6 siècle. — Coll. de Robien. Longueur 3 m 65. 

608. — Petit modèle d'une Pièce de canon, avec son affût et 
ses roues, le tout en laiton. 

xviii 6 siècle. — Calibre m 007. 

609. 610. — Petits modèles d'une paire de Pièces de canon 
en bronze, montés sur un affût k roues. 

xviii 6 siècle. — Calibre m 018. 

\ 2. ARMES DÉFENSIVES. 

611. — Cotte de mailles, haubert ou haubergeon de cheva- 
lier. C'est une tunique a mailles d'acier entrelacées, échan- 
gée au cou, et couvrant le corps depuis les clavicules 
jusqu'au milieu des cuisses, munie de manches courtes 
allant jusqu'au milieu de l'avant-bras. Le mode d'assem- 
blage consiste dans quatre mailles s'attachant par une cin- 
quième placée au milieu d'elles, et chacune en reçoit , 
quatre autres k son tour. Chaque maille est fermée au 
moyen d'un rivet fixé sur un épatement. Les anneaux 
étant ainsi plus larges d'un côté que de l'autre, se trouvent 
retenus dans leur ensemble et sont empêchés de tourner 
sur eux-mêmes-, le tout est terminé par une rangée de 
mailles en cuivre jaune faisant bordure. 

On portait cette cotte sur un vêtement en peau de buffle appelé gam~ 
bezon. Les chevaliers s'étaient exclusivement réservés cette tunique mili- 
taire ; aussi les fiefs qu'ils possédaient recevaient-ils par ce motif le nom 
de fiefs de haubert, titre dont ne Jouissaient pas les fiefs possédés par de 
simples gentilshommes. 

On voit revêtus d'une cotte de mailles, sur leurs tombeaux, les ducs 



Digitized by 



Google 



— 179 — 

de Bretagne Pierre de Dreux dit Mauclerc, mort en 1350, inhumé à 
Saint- Yved-de-Braine (D. Lobineau, Hist. de Bret., I, p. 207. — D. 
Morice, Hist. de Bret., I, p. 186); Jean II, mort en 1315, inhumé aui 
Carmes de Ploèrmel (D. Lob., I, 291. — D. Morice, I, 224); Jean III, 
mort en 1345, inhumé au même lieu (D. Lob., I, 311. — D. Mor., I, 
244). Mais les armures ou cuirasses en fer plat s'introduisaient déjà» car 
le duc Jean IV, mort en 1399, inhumé dans la cathédrale de Nantes, 
porte un armement mixte sur son image funéraire (D. Mor., I. p. 426). 
Il en est de même du connétable Olivier de Glisson, mort en 1407» 
inhumé à Notre-Dame de Josselin (D. Lob., I, 434. — - D. Mor., I, 440). 
Postérieurement à cette époque, on ne voit plus de cottes de mailles. La 
sigillographie avec ses dates certaines confirme les documents fournis par 
la statuaire, et on peut consulter à cet effet les sceaux donnés par DD. 
Lobineau et Morice, dans les planches de leurs Histoires de Bretagne. 

Voyez sur les hauberts une diss. de M. Âllou (Mém. de la Soc. des 
ant. de Fr„ t. XIV, p. 270). Voyez aussi une note de M. Dubreii Le 
Breton sur l'époque à laquelle on a substitué en Bretagne aux cottes de 
mailles les plaques de fer (P.- F. de la Soc. d'Ârch. du dé p. d'Hle-et- 
Vilaine, 1853, p. 83). 

xiv e siècle. — Coll. de Robien. H. m 79. L. l m , bras 
étendus. 

612. — Heaume de chevalier k visière mobile. Ce casque, 
aujourd'hui entièrement rouillé, était en acier fourbi. 

Le sommet ou timbre du casque, en forme de calotte, est surmonté 
d'une crête ou bande de fer mince destinée à amortir les coups portés 
sur le heaume et à guider la visière dans ses mouvements. Les faces laté- 
rales sont pleines, faisant corps avec le timbre et le derrière du casque, 
couvrant les joues. Les bords latéraux sont garnis de chaque côté d'une 
petite courroie qui sert à fixer le gorgerin de mailles. La face postérieure 
offre un porte-plumet, tuyau mince et court, placé vers le bas du casque, 
à la naissance du cou, puis une partie saillante destinée à couvrir la 
nuque. La face antérieure, servant à défendre la totalité du visage, est 
formée par la visière et ses accessoires ; elle se compose de trois parties 
distinctes, mobiles sur un fort boulon cannelé et rivé sur les faces laté- 
rales, à la hauteur des tempes ; ces parties sont susceptibles de se mou- 
voir à volonté, les unes indépendamment des autres, vers le haut et vers 
le bas, en glissant sur la crête du heaume. L'ensemble de ce système, 
pris du bas de la crête à la mentonnière, a reçu le nom de mozail. La 
première de ces parties, en commençant par le haut, est la visière pro- 
prement-dite, ainsi appelée parce qu'elle offre pour faciliter la vision, en 
garantissant les yeux de toute atteinte , deux fentes horizontales qui se 
présentent immédiatement sur cette première pièce du mezail et ont reçu 
le nom de vue. Vient en second lieu le nasal, de même forme que la 
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visière, qui offre également une fente pour le même objet. La troisième 
partie est le vent ail, qui prend depuis le nez Jusqu'au menton et descend 
ensuite Jusqu'à la naissance de la poitrine, où elle se fiie sur la cuirasse. 
La troisième pièce se fixe sur la deuxième et la deuxième sur la première 
au moyen d'un petit crochet latéral appelé morail, qui tourne sur un 
pivot rivé. 

Voyez l'étude de M. Allou sur les casques du moyen âge, dans les 
Mém. de la Soc. des ant. de Fr., t. XI, p. 157. 

Fin du xv e siècle. — Coll. de Robien. H. m 35. 

613. — Brassard en tôle de fer. Cette pièce, autrefois en fer 
fourbi, est aujourd'hui entièrement rouillée. 

Cette partie de l'armure se compose de trois pièces : la première cou- 
vrant le bras, la deuxième ou cubitière couvrant le coude et l'articula- 
tion, la troisième couvrant l'avant -bras et s'ouvrant en deux parties au 
moyen d'une charnière. 

Fin du xv e siècle. — Coll. de Robien. 

614. — Armure complète de pied-en-cap, en acier fourbi, 
pour un chevalier monté ; son cheval bardé avec têtière et 
frontal. 

Le heaume à visière mobile présente toutes ses parties comme elles ont 
été décrites pour le casque n° 612, sauf que la mentonnière, au lieu de 
se lever de bas en haut, s'ouvre à deux venteaux qui se ferment au moyen 
d'un crochet ou morail. On renvoie à cette description. 

Le gorgerin et le hausse-col sont formés de lames courbes à recouvre- 
ment qui entourent le cou devant et derrière comme un large collier, 
faisant suite à la mentonnière du casque. 

La cuirasse se compose de deux grandes pièces bombées qui sont 
échancrées sur les côtés pour le passage des bras, et de même à la partie 
supérieure au-dessous du cou; ce sont le plastron qui couvre la poi- 
trine, et la dossier e qui protège le dos; ces deux pièces sont réunies par 
des courroies serrées à l'aide de boucles. La saillie qui se voit sur la 
droite du plastron se nomme en vieux français le faucre ou f autre {ful- 
crum) ; elle servait dans le combat à appuyer la lance, tandis que le 
cavalier se penchait sur l'arçon de la selle. Ici le faucre est à charnière 
et fait corps avec le plastron. 

L'armure du bras est composée de plusieurs parties. On remarque 
d'abord les êpaulières, se dilatant par-dessus la dossière pour protéger 
les omoplates, se dilatant par-dessus le plastron pour couvrir les clavi- 
cules, avec cette différence que par-devant elle s'évide à droite pour dé- 
couvrir le faucre et lui laisser passage, tandis qu'elle se développe au 
contraire à gauche pour couvrir le cœur, précaution qui n'a pas été inu- 
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tile, car cette dernière partie de l'épaulière se trouve étoilée par suite 
d'un coup de lance reçu en pleine poitrine. Un gousset pratiqué sous 
l'aisselle permet au cavalier de mouvoir et lever le bras, dont l'articula- 
tion avec J'épaule est couverte par des lames mobiles qui glissent à 
recouvrement. Après vient le brassard composé de trois parties : la pre- 
mière le garde-bras, la seconde la cubitière, couvrant le coude et l'arti- 
culation qui a la possibilité de plier au moyen d'un gousset, la troisième 
couvrant Y avant-bras, s'ouvrant en deux parties au moyen d'une char- 
nière et se fermant par un crochet ou morail. Vient ensuite le gantelet 
destiné à protéger la main ; les articulations des doigts y jouent sans peine 
comme dans un gant, et la main n'y est nullement gênée. 

Le ventre et la partie opposée sont protégés par des tassettes, bardes 
de fer au-dessous de la cuirasse, disposées à recouvrement et en forme 
de jupon court ; cette protection est complétée par des garde-reins. 

Les membres inférieurs sont couverts d'abord par des demi-cuissarts ; 
les fantassins seuls portaient des cuissarts entiers ; viennent ensuite les 
genouillères, puis les grèves ou jambières, qui sont l'armure en lame 
qui couvre la jambe au-dessus du soulier. Les pêdiaux servant à la 
chaussure des pieds ; le soîeret partant de la cheville et couvrant le cou- 
de-pied avec des lames ; Y éperon s'attachant par-dessus avec des cour- 
roies. 

Le cavalier est monté sur une selle; les arçons, tant sur la partie de 
devant dont l'arc reçoit le nom de battes, que sur la partie opposée qu'on 
appelle troussequin, sont également en acier fourbi ; des êtriers pendent 
au moyen de courroies. La selle est garnie en velours rouge faisant 
housse. 

On appelle bardes l'ensemble du harnais défensif qui couvre le cheval ; 
mais ces bardes sont composées de plusieurs parties portant des noms 
différents. Deux pièces importantes manquent ici : les flançois nommés 
aussi pîssières, qui étaient en acier fourbi, protégeaient les flancs et la 
croupe jusqu'aux jarrets, et le girel, formé d'une large plaque d'acier qui 
environnait le poitrail et les épaules, et se terminait au milieu du corps 
de l'animal ; mais on peut voir les bardes ou plaques à recouvrement qui 
protègent le cou, s'attachant par dessous au moyen de courroies garnies 
d'écaillés d'acier, enfin le chanfrein ou têtière, qui est une espèce de 
masque d'acier destiné à cacher totalement les oreilles, le front, les yeui 
et les naseaux. La partie du chanfrein qui protège le nez s'appelle spécia- 
lement nazel ou moufflard. Le chanfrein était armé d'une longue pointe 
placée au front et destinée à blesser, en le heurtant, le cheval de l'en- 
nemi ; cette pointe est tombée, et l'on ne voit plus que le trou rond par 
lequel elle pénétrait dans le frontal pour y être rivée. 

Toutes les pièces de cette belle armure sont rehaussées d'une bordure 
courante ornée d'arabesques ciselées en relief sur fond doré. 

Son poids est assez considérable. Elle a été autrefois pesée, et celte 
opération a donné les résultats suivants : 
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Puanteur de l'armure. Livres. Onces. 

Casque 7 » 

Hausse-col et gorgerin 2 4 

Brassard droit 4 » \ g n 

Brassard gauche. 4 » j 

Épaulière droite 3 » î 6 n 

Épaulière gauche , 3 » J 

Devant de la cuirasse avec les tassettes. .... 10 » 

Derrière de la cuirasse avec les tassettes. • • • , 5 8 

Cuissart droit 3 8 \ 7 w 

Guissart gauche 3 8J 

Grèves ou Jambières { j am * e droit °' ' ? " } 6 » 

* 1 Jambe gauche 3 » > 

~\ 12~~ 

Armure de la tête du cheval * 8 \ 12 » 

Armure du cou T 8) 

Total général du poids 63 12 

Voyez, sur les armures, le Mém. de M. Allou dans les Mêm. de la 
Soc. R. des ant. deFr., XIV, 271. — Seyssel d'Aix, Armeria di Torino. 
— Ach. Jubinal, Armeria real de Madrid. — De Saulcy, Cat. des coll. 
du Mu$. de l'art. 

Cette belle armure, de même que le couteau de brèche, 
le marteau, la masse et la hache d'armes, n 08 592 à 595, 
appartenait k Wolfgang Philippe-Louis, comte palatin du 
Rhin, mort en 1614, dont on a parlé ci-dessus, et le Musée 
l'a reçue également en Tan X, comme ces armes, de la , 
libéralité de M. le général de la Riboisière. 

615. — Ronoache de chevalier, bouclier de tournoi. 

L'art du dessin a donné à cette arme défensive toute la 
magnificence dont une description ne saurait fournir qu'une 
idée imparfaite. Ce bouclier est rond, convexe extérieure- 
ment, en acier repoussé, enrichi d'ornements ciselés et 
dorés d'un admirable travail. Au milieu est un ombilic 
assez élevé, armé d'une pointe de cuivre jaune. La frise 
offre cinq médaillons représentant des têtes romaines. Dans 
le champ, on voit cinq autres médaillons offrant des sujets 



Digitized by 



Google 



-185- 

mythologiques. Tous les intervalles sont remplis de rin- 
ceaux habilement agencés. Il était garni intérieurement au 
moyen de clous en cuivre jaune rivés en dessous, et il est 
en outre muni d'attaches ou guigues en c\iir fixées au 
moyen de clous k tête cannelée. (Voir, dans les Mèm. de 
la Soc. des ant. de JFV., t. XIII, p. 284, un Mém. de 
M. Àllou sur les boucliers du moyen âge.) 

Riche travail italien du xvi e siècle. — Coll. de Robien. 
Diam. m 61. 



XI. FETfcRONZSnœRIE:, SERRURERIE, 

FONTE DE FER. 

616. — Quatre Fers à cheval festonnés, avec rainure pour 
les clous dont la tête, formant comme la branche supé- 
rieure d'un T, se logeait dans cette estampure préparée 
pour les recevoir. 

Ces fers ont été trouvés vers 1841, dans les travaux entrepris dans la 
traverse de Rennes pour la canalisation de la Vilaine. (Toul mouche, 
Hist. arch. de la ville de Rennes, p. 146, 166, n° 3, pi. VI, fig, 3.) 
C'est là qu'on avait trouvé la francisque décrite ci-dessus sous le n° 585, 
et l'on ne peut s'empêcher de penser que plusieurs de ces fers doivent 
appartenir aussi à l'époque mérovingienne. Il existe au Musée archéolo- 
gique de Nantes neuf fers de chevaux à bords ondulés, dont deux ont été 
trouvés dans la Loire en 1827, lors de la construction du pont d'Orléans 
à Nantes (Cochet, Totnb. de ChUdéric, p. 160). Il en existe aussi de fes- 
tonnés au Musée de Troyes, trouvés en creusant le canal (De Caumont, 
Bull, mon., p. 54, fig. 4). On en a découvert dans le dép. de la Meuse, 
dans les ruines d'une habitation gallo-romaine, au milieu de tuiles à 
rebords et de poteries anciennes (Cochet, ibid. $ p. 58, 159); dans une 
motte du canton de Vaud, en Suisse (Cochet, ibid. t 155, 156) ; à Yeble- 
ron, près d'Yvetot, avec des objets d'un mobilier gallo-romain ou au 
moins gallo-franc (Cochet, Tomb. de Child., p. 161, et Seine-Inf., p. 297). 
Ces fers a bords festonnés ou ondulés paraissent avoir succédé aux hippo- 
sandales de fer décrites dans la 1™ section, n° 372 ; c'est dans le même 
gisement qu'on avait trouvé le fer à cheval placé sous le n° 372, avec les 
autres ferrements qui y sont énumérés. 

Les chevaux qui ont été ferrés avec ces fers ondulés devaient appartenir 
à une race de petite taille. 
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Un cinquième fer n'étant pas a bords ondulés ou festonnés doit être 
réputé beaucoup plus moderne. 

617. — Faucille avec longue douille. 

Trouvée dans le même temps et au même lieu. (Toul- 
mouche, ttod., p. 174, pi. XI, fig. 11.) Long. m 21. 

618. — Mèche de virebrequin, grand clou et autres ferre- 
ments. 

Trouvés dans le même temps et au même lieu. 

619. —: BoucLte avec son ardillon. 

Trouvée dans le même temps et au même lieu. (Toul- 
mouche, iWd., pi. XI, fig. 17.) Diam. m 05. 

620. 621 . — Deux Clefs trouvées en creusant les fondations 
d'une maison sur la place Toussaints, a Rennes. 

Offertes au Musée par M. Chauvel, pharmacien, place 
Toussaints, k Rennes. — Long. m 10 et 11. 

622. — Serrure a trois pênes, avec sa Clef travaillée a jour. 
Curieux spécimen de la serrurerie du xv e ou xvi e siècle. 

• C'était la fermeture d'un meuble gothique provenant du 
mobilier du château de Saint- Aubin -du -Cormier, et qui a 
été acquise k Rennes en 1855 par M. le docteur Toul- 
mouche, pour la Société d'Archéologie. (Bull, des P.-V. 
de la Soc. d'Arch. du dép., 1855, p. 117, 120.) 

623. — Fragment ouvragé de Fonte massive, de forme qua- 
drangulaire légèrement aplatie, représentant en ronde bosse 
une colonne élégante avec arrêtes en spirales, surmontée 
d'une statuette d'enfant, et au-dessus de laquelle on aper- 
çoit, sur une moulure en saillie, un écusson dont les 
armoiries sont trop frustes pour qu'on puisse en distinguer 
la forme précise et les blasonner. 

Trouvé dans le lit de la Vilaine lors des travaux entrepris pour sa ca- 
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nalisation dans la traverse de Rennes. (Toulmouche, p. 173, pi. XI, 
fig. 2 et 2 bis.) 

Fonte de fer. — xvu e siècle. Long. O m 44. Larg. m 08. 



XII. MARBRES. (\) 
a. SUJETS MYTHOLOGIQUES. 

624. — Vénus anadyomène, nue, debout, le pied gauche sur 
un dauphin, ramenant sa draperie pour s'en couvrir. 

Statuette de la Renaissance en marbre blanc, montée 
sur un socle de bois. — H. m 43. 

625. — Vénus nue, couchée. (Ovid., De arte am., II, 613.) 
Petite statuette de la Renaissance en marbre blanc. — 

Long. m 11. 

626. — Tête de femme dont la partie postérieure est brisée. 
Marbre blanc. — Cat. de la coll. du prés, de Robien, 

p. 70, 71. Socle en bois noirci. H. m 10. 

627. — Réduction du plus jeune des fils de Laocoon, cher- 
chant a se débarrasser des anneaux du serpent qui l'é- 
treiut. (Virg., JEneid., II, 203.) 

Le plâtre du groupe antique est au Musée de sculpture 
de Rennes, Cat., n° 51. 

Cette statuette* est fragmentée k la bifurcation du tronc \ 
le bras droit est également brisé. — Socle de bois noirci. 
H. du fragment m 13. 

6. SUJETS DE L'HISTOIRE ANCIENNE. 

628. — Cléopatre, reine d'Egypte, défaite par Octave à la 

(1) Tous ces marbres proviennent au Musée de la coll. du prés, de Robien. 
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bataille d'Actium, se fait donner la mort par un aspic qui 
s'enroule autour de son bras droit (Horat., I, od. 37). La 
main gauche est brisée. 

M: de Robien, dans son Cat., p. 71, «dit « que ce magnifique bas-relief 
« antique est d'un travail grec et d'un goût exquis, et mérite l'admira- 
it tion de tous les connaisseurs. » 11 est effectivement très-remarquable ; 
mais on ne peut y voir qu'une de ces études de femme nue qu'à l'époque 
de la Renaissance il était de mode de sculpter, avec l'aspic de Cléopâtre 
pour attribut. 

Bas-relief de marbre blanc sur fond d'ardoise, avec enca- 
drement de marbre de couleur. — H. m 48. 

629. — Même sujet. 

Statuette de marbre blanc. — Socle de bois noirci. 
H. m 41, 

630, 631. — Deufx Obélisques égyptiens surmontés d'un 
globe. 

Marbres de couleur. — H. 0* 38. 

632. — Tête laurée de l'empereur Octavianus Augustus. 
Albâtre blanc. — Cat. de la coll. de Robien, p. 70. 

Socle en bois noirci. H. m 10. 

633. — Autre. 

Marbre blanc. — Socle en bois noirci. H. m 14. 

634. — Tête laurée de l'empereur Tiberius. 

Marbre blanc. — Cat. de la coll. de Robien, p. 70. 
Socle en bois noirci. H. m 12. 

635. — Autre. 

Marbre blanc. — Socle de bois noirci. H. m 17. 

636. — Tête laurée de l'empereur Galba, buste drapé du 
paludamentum. 

Marbre blanc. — Cat. de la coll. du près, de Robien, 
p. 70. Socle de bois noirci. H. m 32. 
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637. — Tête de l'empereur H ad ri an us, buste drapé du palu- 
damentum. 

Marbre blanc. — Cat. de la coll. du près, de Robien, 
p. 70. Socle de bois noirci. H. m 10. . 

638. — Autre. 

Marbre blanc. — Cat. de la coll. du près, de Robien, 
p. 70. Socle de bois noirci. H. m 15. 

639. — Buste de Julia Domna, femme de l'empereur Septi- 
mius Severus. 

Tête nue de marbre blanc noirci. Draperie de marbre 
de couleur. Socle de marbre noir. Cat. de la coll. du près, 
de Robien, p. 70. H. totale ra 39. 

640. 641. — Tête de personnage consulaire, buste drapé. — 
Avec son pendant. 

Marbre blanc. Socle de même. — Cat. de la coll. du 
près, de Robien, p. 70. H. totale m 26. 

642. — Tête de femme, la chlamyde attachée sur l 'épaule 
gauche, laissant le sein droit k découvert. 

Marbre blanc teinté en brun. Socle de même. — Cat. de 
la coll. du près, de Robien, p. 71. H. totale 0™ 24. 

C. SUJETS CHRÉTIENS. 

643. — Chapiteau de l'époque romane de transition. 

Ce fragment a dû faire partie d'un autel ou d'un tombeau provenant 
des débris de l'ancienne église de Saint-Martin de Rennes, démolie à 
l'époque de la Révolution. Il a été trouvé dans le jardin de la commu- 
nauté de l'Adoration. 

Hommage de M. l'abbé Brune, chanoine, k la Société 
d'Archéologie; {Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1853, 
p. 89). H. m 14. 
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644. — Statues des douze Apôtres, tenant leurs attributs et 
debouts sur des socles ou piédestaux tournés. 

Ces statuettes, qui faisaient probablement partie de quelque retable 
d'autel, dont elles ont été détachées, sont certainement l'œuvre d'un 
artiste italien du xvi e ou xvn e siècle. Comme elles ne portaient pas de 
numéros, il est assez difficile de rétablir l'ordre dans lequel on les avait 
placées. Les évangélistes et les liturgies ne s'accordent pas à assigner 
aux Apôtres un rang invariable, et les monuments d'iconographie chré- 
tienne ne nous les montrent pas non plus disposés de la même manière 
(Voyez le paradigme des Apôtres dressé par les PP. Martin d'Auray et 
Cahier, dans leur Monogr. des vitr. de la cath. de Bourges, 1844, gr. 
in-f°, p. 299 ; le Mêm. sur les Apôtres du grand portail de la cath. 
d'Amiens, par MM. Jourdain et Du val, dans le Bull. mon. de M. de 
Caumont, t. XI, 1845, p. 279, et VIconogr. chrét. de l'abbé Crosnier, 
dans le même recueil, t. XIV, 1848, p. 213). Cependant saint Pierre a 
la primauté dans toutes les listes ; saint Paul vient ordinairement ensuite. 
On a remarqué toutefois que, sur les bulles des Papes, saint Paul occupe 
la droite et saint Pierre la gauche (voy. suprà, n° 532); mais on a cilé 
plus haut les traités de diplomatique des Bénédictins, qui en contiennent 
les explications. (Voy. au surplus Jourdain et Du val, ibid., p. 280, et 
l'abbé Crosnier, ibid. } p. 216.) On sait qu'après la mort de J.-C, les 
Apôtres, réunis afin de remplacer le traître Judas Iscariote, ont élu saint 
Mathias pour se compléter (Act. Apost., I, 26). Mais en sus de leur 
nombre de douze est venu s'adjoindre, par la vocation divine, saint Paul, 
l'Apôtre des Gentils (1 Thim., II, 7; 2 Thim., I, 11). Relativement aux 
incertitudes qu'on peut éprouver pour la formation de la liste aposto- 
lique, les PP. Martin et Cahier font observer que l'Église, qui suit pour 
sa liturgie une série constante quand elle nomme les Apôtres, n'oblige 
personne à l'employer exclusivement. 

Quant au costume des Apôtres, il n'est pas abandonné à la volonté des 
artistes, et des raisons puisées tant dans les Ecritures que dans les Pères, 
par la Symbolique chrétienne, les ont guidés au moyeu âge. J.-C. avait 
dit à ses Apôtres : Gardez-vous de posséder ni or, ni argent, ni mon- 
naie dans vos ceintures, ni besace en chemin, ni deux tuniques, ni 
chaussures (Math., X, 9, 10); ainsi, on ne leur donne partout qu'une 
seule tunique, neque duas tunicas, serrée aux reins par une ceinture 
(Luc, XII, 35), symbole de renoncement aux plaisirs sensuels; mais cett 
pauvreté et ces privations sont relevées par le manteau de gloire, et le 
pallium deviendra leur insigne obligé; on ne les représentera jamais 
qu'ils n'en soient revêtus (De pallio et colobio simpliciter verum est; hic 
enim habitus fuit apost olorum. Tertull., lib. De pallio). Si les Prophètes 
de l'ancienne alliance sont représentés chaussés, c'est parce qu'ils n'ont 
agi que dans les limites de la Judée; au contraire, les Apôtres sont figu- 
rés pieds nus, parce qu'ils ont eu pour mission de parcourir l'univers, 
usque ad ultimum terrœ (Act. apost., I, 8), et que ce sont ces labeuçs et 
ces fatigues qui font leur beauté, par application de ces paroles d'Isaïe et 
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de Nahura : Qu'ils sont beaux sur la montagne, les pieds de ceux qui 
évangêlisent la paix, qui évangélisènt le bien (Is., LU, 7. Nah., I, 15). 
Les Apôtres portent la barbe, parce que la barbe descendant épaisse sur 
la poitrine signifie la force, le courage et la joyeuse intrépidité (Juges, 
XVI, 17). Saint Augustin, faisant allusion à ce texte d'un psaume : 
Sicut ûnguentum in capite quod descendit in barbant , barbam Aaron, 
dit que la barbe signifie la force que leur a donné l'Esprit-Saint descendu 
en eux. Saint Jean seul a la figure imberbe. (L'abbé Crosnier, Icon. 
chrét. au Bull. mon. de M. de Caumont, XIV, p. 213.) 

Les Apôtres sont distingués les uns des autres par certains attributs 
que leur donne la tradition. (De Caumont, Bull, mon., XII, p. 92; XIV, 
p. 216. — Rud. d'arch., p. 235.) 

I. Saint Pierre tenant de la main droite les deux clefs 
du royaume des cieux, de la gauche le livre de la doctrine. 
Dessous la statue le chiffre 1. 

Saint Pierre est le premier des Apôtres (Math., X, 2). Il porte les deux 
clefs symboliques qui se trouvent figurées dans les Prophètes : Et dabo 
clavem domûs David super humerum ejus (Isaïe, XXII, 2), et qui lui 
ont été données par J.-C. : Et tibi dabo claves regni çœlorum (Math., 
XVI, 19). La première de ces clefs est d'or et signifie le pouvoir exercé 
au for de la conscience pour la rémission des péchés ; la seconde est d'ar- 
gent et signifie le pouvoir de gouverner la société des fidèles, le pouvoir 
de paître les brebis et les agneaux {Bull, mon., XIV, p. 216). Saint 
Pierre porte une tonsure qui réduit sa chevelure à une espèce de cercle ; 
c'est une marque d'humilité : Pelrus apostolus ad humilitatem docendam 
caput desuper tondi instituit. (Grég. Tur., De glor. mart., c. 3.) 

II. Saint Paul; son attribut est une épée. 
Sa statue manque -, elle est perdue. 

III. Saint André s' appuyant des deux mains sur la croix 
instrument de son martyre, laquelle consiste en deux tra- 
verses d'égale grandeur qui se croisent diagonalement par 
le milieu en forme d'X. 

Sur le socle est gravé en italien son nom : S. ANDREA. 

IV. Saint Jacques, fils de Zébédée, dit le Majeur. Son 
attribut est un bourdon de pèlerin avec une panetière 
ornée de coquilles que soutient une bandoulière en bau- 
drier. 

Sa statue manque. 

V. Saint Jean tenant de la droite un calice duquel s'é- 
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chappe un dragon, de la gaucbe le livre de son Évangile. 
Sur le socle est gravé S. GIOVANNI. 

Il n'est personne qui n'ait en occasion de remarquer nn des caractères 
iconographiques les pins ordinaires de saint Jean : la coupe empoisonnée 
surmontée d'un serpent. Ce n'est qu'une expression abrégée du récit de 
la légende dorée. Un prêtre d'idoles ayant dit à cet Apôtre qu'il croirait 
à son Dieu s'il acceptait le défi de boire un poison violent dont on Tenait 
de faire l'épreuve sur des condamnés qui avaient immédiatement suc- 
combé à la funeste puissance de ce breuvage, saint Jean accepta ; mais 
Dieu permit que la mort sortit de la liqueur sous la forme d'un reptile 
avant d'être bue, et non-seulement il épuisa la coupe sans en éprouver 
nulle atteinte, mais il rappela même à la vie ceux que cette potion avait 
terrassés sans nul espoir de ressource humaine. (Les PP. Martin et 
Cahier, Vitr. de la cath. de Bourges, p. 275. — De Gaumont, Bull. 
won., XI, «93; XIV, 217. — Rud. cTarch., p. 235.) 

Saint Jean est imberbe, parce qu'il était jeune au temps de la cène et 
qu'il garda la virginité toute sa vie. (De Caumont, ibid.) 

YI. Saint Thomas tenant de la droite la lance qui a 
été l'instrument de son martyre, de la gauche un livre. 
(Martin et Cahier, Vitr. de Bourges, p. 148. — De Cau- 
mont, Rud. d'arch., p. 235.) 

VII. Saint Jacques, fils d'Alphée, dit le Mineur, tenant 
de la droite un livre, de la gauche appuyé sur un bâton 
noueut ou masse k foulon. Il fut précipité du haut du 
temple et achevé par un foulon qui l'assomma de sa masse. 
(De Caumont, Bull, mon., XIV, 218.) 

VIII. Saint Pbilippe s'appuyant de la droite sur une 
équerre d'architecte, tenant de la gauche un livre. 

IX. Saint Barthélémy tenant de la droite un long bâton 
avec un couteau de boucher, de la gauche un livre. On lui 
fait porter un large coutelas ou une croix, a cause de Tin- 
certitude du genre de sa mort. Comme il fut écorché, on 
l'a aussi figuré portant sa peau sur un bâton. (De Cau- 
mont, Bull, mon., XIV, 218. — Rud. d'arc/i., 235.) 

X. Saint Mathieu tenant le livre ouvert de son Évan- 
gile-, auprès de lui un ange. 

XI. Saint Simon le Chananéen. Manque. 
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XII. Saint Taddée ou Saint Judê. Manque. 

XIII. Saint Mathias (choisi pour remplacer Judas) tenant 
de la droite une hache, de la gauche un livre. Sur le 
socle : S. MATTIA. 

Marbre blanc d'Italie. 

H. des statuettes m 31 ) ^ u 

H. des socles.. 0" 13 ! 

tf. MOSAÏQUES. 

645, 646, 647, 648* — Quatre cadres Mosaïque de Florence, 
représentant un oiseau perché sur une branche fleurie-, 
dans le champ un papillon. 

On distingue en Italie deux espèces de mosaïque moderne : celle de 
Rome, où l'on emploie des pierres d'un très-petit volume, et celle de 
Florence, appelée commessù, exécutée en pierres plus grandes et ne ser- 
vant qu'à copier des tableaux moins considérables. (Milita, Dict. des 
Beaux-Arts, II, v° Mosaïque, p. 487, 488.) 

Coll. de Robien. — H. m 10. L. m 12. 

649, 650, 651, 652. — Quatre médaillons ovales en Pierre 
de Florence représentant des ruines et des paysages for- 
més par les accidents naturels de la roche. 
Coll. de Robien. — H. m 06. L. m 10. 

653, 654. — Deux Pierres de Florence représentant un 
paysage dans un cadre d'ébène à moulures. 
Coll. de Robien. — H. m 045. L. m 075. 

La pierre ou marbre de Florence (marmor florentinutn, Linné, Syst. 
natur., éd. Gmelin, X, 10ft), ou marbre figuré (marmor opacum figu- 
ratum des anciens minéralogistes), est appelé par les Italiens pietra em- 
boscata quand on y remarque des apparences d'arbrisseaux, ou pietra 
citadina quand on y voit des esquisses de villes, de châteaux, de mon- 
tagnes, de lointains, de ruines, etc. (Val mont de Bomare, Dict. d'hist. 
nat. t v° Marbre, VIII, 262.) C'est une pierre opaque, grisâtre et ornée 
de figures jaunâtres qui ressemblent assez à des ruines, ce qui lui a fait 
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donner le nom de lapis ruderum. (Valmont de Bomare, ibid., v° Pierre, 
X, p, 490). Les minéralogistes modernes font observer que les disposi- 
tions flambées ou ruiniformes tiennent à des fissures dirigées dans tous 
les sens, et dans lesquelles ont pénétré des liquides ou des vapeurs qui 
ont occasionné des décompositions à plus ou moins de profondeur : aussi 
remarque-t-on que ce qu'tfn nomme le marbre ruini forme de Florence 
n'est qu'une variété de pierres calcaires prises dans le voisinage de cer- 
taines fentes par lesquelles s'échappent les vapeurs chargées de diverses 
matières qui constituent le phénomène des fumarolles (Beudant, Cours 
il. tfhist. nat., Minéralogie, p. 78). 

655. — Un cadre octogone à bordure d'ébène avec entourage 
de lapis et de marbres de couleur, représentant une sainte 
Madelaîne les cheveux épars et tenant le crucifix 
Coll. de Robien. — H. m 18. L. m 17. 



e. OBJETS DIVERS. 

655 w». — Un mortier avec son pilon. 
655 ter . — Un vase avec son. couvercle. 

Ces objets sont en serpentine, espèce de pierre ollaire, solide, opaque, 
verte, mouchetée de taches brunes comme quelques marbres, et devant 
son nom vulgaire à ces mouchetures ; c'est pour les minéralogistes mo- 
dernes, non pas un marbre, qui est un carbonate calcaire, mais un sili- 
cate magnésien bydratifère. La Saxe en présente des dépôts considérables, 
surtout aux environs de Zœblitz. On en fait des mortiers et autres vases à 
broyer, dont on se sert communément, malgré leur peu de dureté, et à 
cause de leur bas prix, dans les laboratoires d'Allemagne. On fait encore 
avec la serpentine de Saxe, surtout ^avec celle qu'on appelle improprement 
marbre de Zœblitz, des tasses, des cafetières, des pots, des tabatières, des 
écritoires, des boites, des cassolettes, et beaucoup de petits ouvrages 
tournés et polis qui sont dans les mains de tout le monde, et forment 
surtout un objet d'industrie important pour la contrée de Zœblitz. (Val- 
mont de Bomare, Dict. d'hist. nat., v° Serp., XIII, 302. — Millin, 
lHet. des Beaux-Arts, eod., III, 566. — Beudant, Cours él. d'hist. nat., 
^Minéralogie, p. 257). 

Coll. de Robien. — H. du mortier m 07. L. m 08. 
H. du vase m 09. L. m 06. 
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XIII. CIRE. 



656. — Une boîte octogone vitrée contenant Judith ayant a 
côté d'elle la tête d'Holopherne dans un plat. 
Coll. de Robien. — H. m 18. L. m 12. 



XIV. IVOIRES. (1) 

657. — Saturne nu, debout sur une base demi-ronde, de la 
main droite tenant un enfant qu'il va dévorer en commen- 
çant par le pied, dans la gauche une massue placée der- 
rière le dos. 

658. — Mars debout sur une base triangulaire ornée de 
feuilles d'acanthe, le sabre dans la main droite, un bou- 
clier orné d'une figure de géant passé dans le bras gauche, 
le buste couvert d'une cuirasse d'où pendent des lambre- 
quins, chaussé de sandales surmontées de jambières, un 
long manteau jeté derrière les épaules. 

659. — Apollon nu, debout sur qne base a pans coupés, le 
pallium en écharpe, le carquois passé en sautoir, l'arc dans 
la main droite et la gauche levée, foulant du pied gauche 
un casque. Derrière lui un drapeau et une trompette. 

660. — Mercure nu, debput, le pétase ailé sur la tête, le 
pallium sur l'épaule et retenu par le bras. 

Ivoires sculptés, ouvrage du xvn e siècle. — Montures 
modernes sur des socles de boule en écaille, avec incrus- 
tations de cuivre doré. H. base comprise m 165. 



( 1 ) Tous ces ivoires proviennent au Musée de la collection du prés, de 

Robien. 

13 
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XV. BOIS. 



661 à 660. — Cinq Panneaux de chêne sculpté en forme de 
vitrai] d'église dans le style flamboyant, d'un type aussi 
élégant que varié. 

Ces panneaux, provenant de l'église de Tréfumel (C.-du-N.), où ils 
n'occupaient plus leur place primitive, sont probablement des débris d'un 
coffre ou d'un meuble de sacristie, peut-être même d'une ancienne boi- 
serie. Ils ont été acquis par M. Paul de la Bigne Villeneuve pour le 
Musée de la* Société d'Archéologie du département d'HIe- et -Vilaine. 
(P.-V. de la Soc. d'Arch., 1853, p. 92.) 

xv e siècle. — H. m 75. L. m 30. 

666. — Le mariage de la sainte Vierge et de saint Joseph, 
photographie sur plaque par le daguerréotype, reproduisant 
une scène du Retable en bois peint et doré qui ornait le 
grand autel de l'ancienne cathédrale de Rennes. Offerte en 
1851 par M. Lesbaupin, au nom de M. le chanoine Brune, 
à la Société d'Archéologie. 

Ce beau retable, que l'archevêché de Rennes possède actuellement, date 
du commencement du xvi° siècle. Il se compose de trois pièces admira- 
blement sculptées, un panneau central et deux panneaux latéraux moins 
élevés, surmontés chacun de clochetons fouillés avec détail. Au-dessous 
sont quelques épisodes de la vie de la sainte Vierge ; malheureusement 
bien des places sont vides. Néanmoins, telle qu'elle existe, cette sculpture 
est certainement la plus belle en ce genre qui existe dans le diocèse. 

Voyei sur ce retable : M. De Caumont, Bull, mon.,, XI, 1845, p. 313; 
XV, 1849, p. 344. — Bull. Arch. de VAss. Bret., III, 1851, p. 108.— 
Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch. du dêp. t 1851, p. 57, 58, 62, 63, 
64, 66; 1855, 117; 1856, 134; 1857, 136, 138. 

H. de la phol. m 075. L. m 095. 

667. — Fronton triangulaire en chêne sculpté, destiné à ser- 
vir de couronnement à un meuble. 

Ce panneau offre l'éçusson d'alliances de M. Christophle-Paul de 
Robien, né à Rennes le 4 novembre 1698, conseiller au Parlement de 
Rretagne le 17 mai 1720, président à mortier le 24 octobre 1724, membre 
de l'Académie de Rerlin le 20 février 1755, mort a Rennes le 5 juin 
1756, qui portait d'azur à 10 billettes d'argent, 4, 3, 2, 1, timbré d'une 
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couronne de marquis et sommé d'un morlier entouré de lambrequins et 
accompagné d'attributs (Potier de Courcy, Nob. de Bret. t 2 e éd., II, 
339. — Voy. aussi ci-dessus VÂvis préliminaire, p. 3). Les mêmes ar- 
moiries se retrouvent au bas de son portait dessiné par Huguel et gravé 
par Balechou. 

H. m 22. L. i m 10. 

668. — Panneaux peints, fragments des boiseries d'un riche 
appartement. 

Ces lambris proviennent d'une maison située au côté méridional de la 
rue du Chapitre, et qui appartenait à Gilles de L'Escu, seigneur du Coul- 
lombier, par. de Lanvallay et de Runefaou, par. de Ploubezre, conseiller 
au Parlement de Bretagne le 38 août 1669, qui portait d'azur à 6 billettes 
d'argent, 3, 2, l, au chef d'azur chargé de 3 targes d'argent (Potier de 
Courcy, ibid., I, 285). Les panneaux dont il s'agit faisaient partie de la 
décoration du salon pour laquelle on semble s'être inspiré de l'ornemen- 
tation des salles du Palais-de-Justice. C'est à M. Alfred Ramé que la 
Société d'Archéologie doit ces précieux restes de l'art décoratif du 
XVII e siècle; sauvés par lui de la démolition, c'est par ses soins qu'ils 
figurent à son Musée. {Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1859, p. 15.) 



a. km aux champ levés ou incrustés, ou émaux en taille 
d'épargne. 

669. — Le Christ assis sur sou trône, la couronne sur la 
tête et les pieds nus, bénissant de la main droite, tenant 
de la main gauche le livre des Évangiles. Figure d'applique 
en cuivre repoussé et doré, avec incrustations d'émaux de 
couleur. 

Cet émail, qui faisait probablement partie de l'ornementation d'un re- 
liquaire en forme de châsse, dont il a été détaché, est un travail de 
l'orfèvrerie limousine du xm e siècle. (Voyez, sur les émailleurs de Li- 
moges, un Mémoire de l'abbé Texier, dans le Bull. mon. de M. De Cau- 
raont, VI, 1840, et plus développé dans les Mém. de la Soc. des ant. de 
l'Ouest, VIII, 1843, p. 77. — Mag. pitt., IX, p. 37.) 

On a déjà dit plus haut, n° 644, comment la symbolique chrétienne 
dessinait les statues des Apôtres. Elle devait, avec bien plus de soin en- 
core, se porter sur la représentation du Sauveur; rien dans cette image 
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divine n'était figuré sans raison. Il est assis sur un trône et porte la cou- 
ronne, parce que le prophète Isaïe avait écrit : Regnabit Deus tuus (Is., 
LU, 7), et parce que son père l'avait couronné de toute éternité : Gloria 
et honore êwonasti eum (Psalra., VIII, 6. Hebrœ., II, 7). — Posuisti 
, in caput ejus coronam de lapide pretioso (Psalm., XX, 4). C'est de 
cette royauté dont parlait J.-C. quand il répondait à Pilate, qui croyait 
pouvoir l'interroger : Tu dicis quia rex sum ego (Johan., XVIII, 37), 
et c'est à cette royauté que faisait allusion l'Apocalypse : Alléluia quo- 
niam régnai it Dominus Deus noster omnipotent (Apocalyps., XIX, 6). » 
Guillaume Durand, évéque de Mende, Ratiùn. divin, offlc., lib. I, 
cap. III, indique très-bien pourquoi le Christ est représenté couronné, et 
cite différents passages de l'Ancien-Testament qui ont donné naissance à 
ce symbolisme. M. Didron, dans son Iconogr., chrêt., Histoire de Dieu, 
en a donné le' texte en note, p. 295. Cette idée de la royauté de J.-C. se 
retrouve sur les monnaies d'or de nos rois, où on lit : XPC VINCIT. 
XPC REGNAT. XPC IMPERAT. Mais, comme l'avait en même temps 
dit J.-C, son royaume n'est pas de ce monde (Johan., XVIII, 36); et 
c'est ce qu'exprime le nimbe crucigère, attribut de Dieu et des saints de 
la Cour céleste, qui doit briller autour de sa tête. Si on ne l'aperçoit pas 
ici, c'est que ce nimbe était adhérent à la paroi de la ch&sse où était 
appliquée la tête qui devait en être entourée. 

Le Seigneur est représenté pieds nus,' parce que Dieu, les Anges et les 
Apôtres sont toujours ainsi figurés; c'est un honneur que partage seul 
avec eux le précurseur saint Jean. Les pieds divins sont nus, selon la 
règle, pour montrer leur beauté évangélique, et parce qu'ils sont ceux 
d'une personne surnaturelle. On a déjà cité à l'occasion des Apôtres 
(n° 644) les deux passages d'Isaïe, LU, 5, et de Nahum, I, 15, et dont 
fait l'application saint Paul, Rom., X, 15. 

Il faut faire observer, sur la dextre bénissante de J.-C, que c'est la 
bénédiction latine qu'il donne aux fidèles, et non pas la bénédiction 
grecque. La bénédiction suivant le rite romain se donne le pouce, 
l'index et le médius étendus, les deux autres baissés et serrés contre la 
main, pour rappeler les trois personnes de la Sainte-Trinité. Les Grecs, 
au contraire, allongent l'index, courbent le médius, croisent le pouce sur 
l'annulaire et courbent le petit doigt, formant ainsi les quatre lettres de 
l'alphabet grec qui composent le monogramme du Christ : ICXC (L'abbé 
Crosnier, Iconogr. chrêt. dans le Bull. mon. de M. de Caumont, XIV, 
1848, p. 85, 86. Didron, Icon. chrêt. , Hist. de Dieu, p. 207, 2t2, 415, 
416). Si l'on fait cette observation, c'est que souvent des émaux du moyen 
âge ont été qualifiés à tort tf émaux byzantins, expression impropre lors- 
qu'elle vient désigner des figures qui, comme celle-ci, appartiennent évi- 
demment au rite latin. La position des doigts dans la dextre bénissante 
est un indice certain pour distinguer les émaux de l'Eglise orientale de 
ceux de l'Eglise romaine. 

Le livre que tient Jésus doit être encore l'objet d'une remarque. 
C'est Jésus considéré comme docteur, qui tient ouvert le livre de la loi. 
Les deux Testaments sont symbolisés par le livre de la science. Quand 
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it De figure que la loi ancienne, il est arrondi au sommet comme les 
Tables du Décalogue de la loi mosaïque ; mais quand il contient la toi 
de grâce, comme celui-ci, il est carré. (L'abbé Grosnier, Ibid., p. 149.) 

Coll. deRobien. — H. m 14. 

670. — Petit Buste d'évangéliste en cuivre, avec incrusta- 
tions d'émaux de couleur. Les émaux étant tombés, Ton 
peut voir comment étaient préparés au champ levé les 
creux qui devenaient l'excipient où # se logeait l'émail fondu 
au chalumeau ou au fourneau. 

U eût été peut-être difficile de déterminer cette* petite figurine d'assez 
grossière exécution» si Ton n'avait eu sous les yeux la belle lithocbromie 
de la croix processionnelle de l'église de Saint-Pierre de Cbâlons, figurée 
dans les Mêm. de la Soc. cTHist. et d'Arch. de Ctiâlons- sur -Saône, 
1860, pi. III. L'on peut y voir que les quatre branches de la croix 
portent cloués à leur extrémité quatre personnages, dont trois subsistent 
encore. Ils sont en buste, de métal plein et doré, ornés d'émaux bleus, 
rouges et verts en taille d'épargne; les yeux sont marqués par de petits 
émaux noirs qui donnent A la figure une physionomie peu agréable. Leur 
tête repose sur un nimbe gravé sur la croix, où ils sont fixés par deux 
clous. C'est un travail de Limoges du xin° siècle, et la similitude avec 
la petite figurine du Cabinet de Rennes est complète. 

Donné k la Soc. d'Arch. par M. André, conseiller a la 
Cour Impériale. [Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1861, 
p. 14, 15.) 

b. ÉMAUX DES PEINTRES. 

671. — Médaillons ronds représentant les neuf preux a che- 
val, tous costumés suivant le goût de l'époque de Fran- 
çois I er et de Charles-Quint, temps où les romans de 
chevalerie avaient une si grande faveur, et portant sur les 
caparaçons de leurs chevaux des armoiries bizarres de pure 
invention. 

Les neuf preux sont pris, savoir : 
Trois dans le paganisme : 

1. Lég. HECTOR TROIANyS. Hector à cheval, armé de toutes* pièces, 
la tête couverte d'un casque empanaché, la lance en arrêt, la housse du 
cheval blasonnée d'un lion rampant, armé et lampassé. 
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2. Aleiandre-le-Grand (qui manque). 

3. Lég. IVLIVS CAESAR. Jules César à cheval, armé de toutes pièces, 
la tête couverte d'uu casque à cimier, la visière levée, longue barbe, la 
lance en arrêt, le cimeterre au côté; sur le cheval, le globe crucigère de 
l'Empire germanique; la housse blasonnée de l'aigle éployé de sable à 
deux têtes, qui sont les armes de l'Empire. 

Trois dans la religion juive : 

4. Lég. DAVID REX. Le roi David à cheval, armé de toutes pièces, 
la tête couverte d'un casque empanaché à visière levée, longue barbe, le 
cimeterre au côté, la tête du cheval empanachée e\ sa housse blasonnée 
d'azur à une harpe d'or. 

5. Lég. ABIA REX. Le roi Abia à cheval, la tête- couverte d'un tur- 
ban, le cimeterre au côté, la housse du cheval blasonnée d'une couronne 
d'or radiée. — L'émail porte pour marque l'initiale G au-dessus de la 
tète du cheval. 

6. Lég. IYDAS MACHABEVS. Judas Machabée à cheval, la tête cou- 
verte d'un turban, longue barbe, l'épée au côté, son cheval empanaché 
de branches de laurier et la housse blasonnée d'or à trois corbeaux de 
sable. 

Trois dans la religion chrétienne : 

7. Lég. CAROLVS MAGNVS. L'empereur Charlemagne à cheval, la 
tête couverte de la couronne impériale, menton barbu, le cimeterre au 
côté, la housse du cheval blasonnée d'un écusson mi-parti à dextre d'or 
à l'aigle éployé à deux têtes de sable, qui est l'Empire germanique, à 
senestre d'azur à trois fleurs de lis d'or, qui est le royaume de France. 

8. Le roi Artus (qui manque). 

9. Lég. GODEFRIDVS BILLONIVS. Godefroy de Bouillon, roi de 
Jérusalem, à cheval, la tête couverte d'un chapeau de pèlerin entouré 
d'une couronne d'épines et surmonté d'une croix d'or, longue barbe, le 
cimeterre au côté, son cheval empanaché, avec une housse blasonnée d'ar- 
gent à la croix potencée d'or, cantonnée de quatre croisettes de même, 
qui sont les armes du royaume de Jérusalem. 

Ces neuf preux se trouvent, avec quelques variantes, sur 
l'F de François I er de la coll. Sauvageot, auj. au Musée du 
Louvre, Cat., n° 189. 

Émaux allemands du xvi e siècle. — Diam. m 225. 

672. — Grand Plat ovale en cuivre rouge émaillé, représen- 
tant Hercule débarquant avec les Argonautes. Il est nu, 
debout, couvert seulement de la* peau du lion de Némée et 
s'appuyant sur sa massue. Ses compagnons sont derrière 
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lui- la nef qui l'apporte est sur la côte du rivage-, une 
autre est encore au large. Le marli est couvert de sujets, 
d'arabesques et d'ornements de toute espèce. Le derrière 
du plat n'est pas moins riche d'ornements variés. 

Cette belle pièce est signée I. D. C, qui sont les initiales de Jean De 
Court, peintre du Roi de 1572 à 1601 (Demmin, Man. de l'amat., 
2° éd., p. 529). II a eu pour fille Suzanne De Court, qui a travaillé dans 
le même genre. (Cat. Sauvageot, n° 8 1159, 1160.) * 

Gr. diam. m 53. Pet. diam. m 40. é 

673. — Médaillon rond faisant partie de la suite des douze 
Césars romains et dont les autres sont perdus. 

Lég. SER. GALBA. VIÏ. Tête en grisaille de l'empe- 
reur Galba, la tête ceinte d'une couronne de laurier vert, 
fond noir. Marqué des initiales I. L. 

Cet émail est de Jean Laudin aîné, né à Limoges en 1616 , mort à 
Paris le 3 novembre 1688 (L'abbé Teiier, Mém. sur les émailleurs de 
Limoges, dans les Mém. de la Soc. des ant. de l'Ouest, VIII, 1843, 
p. 306 et 319. — Demmin, Man. de Vamat., 2 e éd., p. 532). Il existe 
de lui des médaillons d'Empereurs romains signés en toutes lettres : 
S. Laudin, émailleur au fauxbourg Magnine, à Limoges {Demmin, 
ibid.). Le Musée de Cluny possède de lui plusieurs émaux (Cat. t 
n° 1099 et seqq.). II y en a aussi plusieurs dans la collection Sauvageot 
[Cat., n° s 1167 à 1171). 

Émail limousin du xvn c siècle. — Diam. m 12. 



C. ÉMAUX MODERNES. 

674. — Collection de six Miniatures peintes en émail par 
Petitot et renfermées dans un écrin en chagrin noir. 

1. Portrait d'un cardinal, calotte et camail rouges, mous- 
taches et royale grisonnantes (le card. Mazarin?). — Mé- 
daillon ovale serti dans un cercle d'or avec bélière. H. 
m 030. L. m 026. 

2. Portrait de femme, tête nue, cheveux blonds, collier 
de perles, draperie bleue (la reine-mère Anne d'Autriche?). 
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— Médaillon ovale avec bordure d'or. H. m 042. L. 
0*034. 

3. Portrait d'un jeune prince du sang, tête nue, cheveux 
blonds r cordon bleu de l'Ordre du Saint-Esprit. Au revers, 
sur fond d'azur, une L d'or sommée de la couronne royale 
et embrassée de deux palmes (Louis, duc de Bourgogne?). 

— Médaillon ovale serti en or avec bélière. H. m 025. 
L. m 021. . 

4. Portrait d'une dame de la Cour, tête nue, cheveux 
châtain foncé, collier de perles, robe jaune. Au revers, le 
même portrait, mais avec l'expression de la douleur, la 
tête voilée d'une draperie jaune, robe bleue (la marquise 
de Montespan?). — Médaillon ovale serti en or avec bé- 
lière. H. m 028. L. m 025. 

5. La Madeleine dans lç désert, pleurant ses péchés-, 
devant elle un crucifix, k côté une tête de mdrt. (Est-ce 
M m6 de Montespan peinte allégoriquement? M. de Chergé, 
Mém. de la Soc. des ant. de V 'Ouest, Y, p. 218, décrit 
un tableau du château d'Oyron, en Poitou, attribué k Mi- 
gnard, et où celte favorite délaissée se serait fait peindre 
en Madeleine repentante.) Émail ajouré, peint des deux 
côtés. — Médaillon ovale serti en or, avec boucles d'agrafe 
à droite et a gauche. H. m OU. L. m 025. 

6. Portrait d'une dame de la Cour, tête nue, cheveux 
châtains, boucles d'oreilles et collier de perles, robe jaune. 

— Médaillon ovale avec bordure d'or. H. m 021. L. 
m 019. 

7. Médaillon ovale en verre vert émaillé d'ornements en 
couleur. — Plaque pour broche ou bracelet. H. m 026. 
L. m 033. 

Jean Petitot, peintre en émail, né à Genève, en 1607, de parents pro- 
testants, séjourna d'abord en Angleterre; mais à la mort de Charles I er , 
en 1649, il se retira en France à la suite de Charles II. Il s'y fixa avec 
une pension considérable et un logement au Louvre. Petitot, occupé 
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bientôt à copier les tableaux de Mignard et de Lebrun, fut chargé à plu- 
sieurs reprises de faire les portraits de la famille royale. Son œuvre est 
d'autant plus précieuse qu'il a peint les personnages les plus célèbres de 
son temps. Lors de la révocation de l'édit de Nantes, en 1685, il fut 
contraint de sortir de France et se réfugia dans sa patrie, où il mourut 
en 1691, à l'âge de 84 ans. 

Le Musée du Louvre possède une très-belle collection des émaux de 
Petitot, composée de 56 portraits, dont on peut Yoir la description dans la 
Notice des dessins) peintures, émaux et terres cuites exposés dans la ga- 
lerie d'Apollon (Périès, Biogr. Univ. deMichaud, t. 33, p. 504 — Mag. 
pitt., IX, 1841, p. 39, 40). En 1862 eut lieu à Paris la vente publique 
d'une collection où il y en avait vingt-cinq, qui obtinrent des prix fort 
élevés. On y remarquait des portraits de Louis XIV,- des reines Anne d'Au- 
triche et Marie-Thérèse, du duc de Bourgogne, du duc d'Anjou, de M lle de 
la Vallière, de M me de Montespan, du duc du Maine, de M 1Ie de Blois, 
du duc de Vendôme, du cardinal Mazarin, du duc et de la duchesse de la 
Rochefoucauld, du maréchal duc de Luxembourg, du maréchal de Tu- 
renne, de M œe de Chevreuse, de M mo Deshoulières, etc. (Th. Lejenne, 
Guide de V amateur, t. I, p. 409). La reine des Pays-Bas possède aussi 
une très-belle collection d'oeuvres de ce célèbre artiste. Il y en a six dans 
la coll. du duc d'Aumale (Demmin, 2 e éd., p. 531), un dans celle du 
duc de Portland. Et c'est un honneur pour le Musée de Rennes que de 
pouvoir placer son nom à côté de celui de ces illustres collections. 



XVII. CERAMIQUES 
I 4«. CARRELAGES VERNISSÉS. m 

675. — Quatre Carreaux formant une rosace par lçur réu- 
nion, provenant de l'église abbatiale de Redon. Donnés par 
M. Audren de Kerdrel pour la coll. de là Soc. d'Arch. 
{Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch.., 1856, p. 127.) 

xm e ou xiv° siècle. — Les quatre forment un grand 
carré de m 25 de côté. . 

676. — Autre Cahreau historié provenant de l'ancienne cha- 
pelle prieurale d'Apigné, près Rennes. Offert à la Soc. 
d'Arch. par M. l'abbé Brune, chanoine, pour le Musée. 
(Bull, des P.-V. de la Soc. d'Arch., 1854, p. 96.) 

Même époque. — Carré de m 115 de côté. 
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677. — Deux Carreaux empreints en relief du sceau de Salo- 
mon, un écusson au centre, provenant du château de 
Brossé-Saint-Gravé (Morbihan). Offert à la Soc. d'Arch. par 
M. Audren de Kerdrel. (Bull, des P.-F. de la Soc, d'Arch., 
1887, p. 148.) 

xv! e ou xvn e siècle. — Carré de m 10 de côté. 

I 2. POTEBIES. 

678. — Vase en terre noire grossière, trouvé près de Redon, 
qui contenait, mêlées à quelques monnaies françaises, des 
monnaies des ducs de Bretagne, dont les plus récentes 
étaient de Jean III, qui régna de 1312 à 1341. — H. m 14. 

679. — Deux tessons de Vase en poterie grossière cordelée, 
qui renfermait des monnaies des ducs de Bretagne du 
xiv 6 siècle. 

680. — Pot à beurre de Bretagne, a une anse, portant en 
estampille la date 1618. Trouvé dans les fondations d'une 
maison rue du Pré-Botté, à Rennes. — H. m 21. 

Ces trois articles de poterie ont été donnés au Musée de 
la ville paf M. le docteur Aussant. 

g 3. TERRES ÉMAILLÉES. 

681. — Plat ovale, à bords évasés, de la fabrique de Palissy; 
il est en argile blanchâtre-, l'intérieur présente un fond sur 
lequel se déroulent les replis d'une couleuvre grise, et où 
Ton voit une grenouille verte, une écrevisse brune, des 
coquillages en couleur naturelle, tous paraissant avoir été 
moulés sur nature. Les bords du plat sont tapissés de 
feuilles de lierre et de fougère, et un lézard vert, des pa- 
pillons et des mouches se jouept tout autour. Le dessous 
du plat offre une couverte épaisse jaspée d'un violet foncé. 
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Bernard de Palissy, Dé en 1510, mort à Paris en 1590, est le plus célèbre 
céramiste français de la Renaissance. Ses œuvres ont été souvent contre- 
faites, mais le plat du Musée de Rennes est une pièce qui, par la beauté 
de l'exécution, peut être réellement regardée comme sortie de son atelier; 
le soupçon ne saurait l'atteindre. Il provient de la coll. du prés, de 
Robien, formée à une époque ancienne où les imitateurs ne s'étaient pas 
eucore exercés dans cette industrie. Voyez sur cet habile artiste, non 
moins remarquable par le caractère que par le talent : Mag. pit., I, 
p. 383; XIII, p. 2 et 28. Sanzay, Cat. Sauvageot, p. 195, Demmin, 
Man. de Vamat., 2 e éd., p. 318 à 330. Ben]. Fil Ion, L'Art de terre, 
chap. X, p. 114 à 128. — Des plats semblables ornent plusieurs belles 
collections : de M me de la Sayette, à Poitiers (De Gaumont, Bull, mon., 
t843, IX, p. 155|; du Musée du Louvre, Mag. pttt., XIII, fig., p. 28; 
du Musée de Lyon (Gommarmond, Cat., p. 707, n° 1); du Musée de 
Cluny (du Sommerard, Cat., n° 8 1205, 1206, 1207); de Sauvageot (San- 
zay, Cat. , n os 856 à 861), etc. 

Coll. de Robien. — Gr. diam. ra 31. Pét. diam. m 23. 

682. — Aiguière à une anse, en terre blanchâtre, de la 
fabrique ou de l'école de Palissy. Sur un pied rond, con- 
cave en dessous et convexe en dessus, s'élève une panse 
allongée surmontée d'un large goulot qui s'épanouit pour 
former par-devant l'ouverture, et après s'être échancré sur 
les côtés, s'élance par derrière pour donner origine a une 
anse qui descend en se recourbant. La couverte est d'un 
blanc jaunâtre. Le fond est parsemé de grenouilles, lézards, 
couleuvres, libellules, feuilles de vigne et de fougère émaillés 
en vert, de coquillages bivalves et univalves émaillés en 
bleu, moulés sur nature. L'anse cassée a été refaite dans le 
style du vase par feu Bessec-Laporte, peintre à Rennes. 

Il existe une aiguière à peu près semblable au Musée de 
Lyon (Commarmond, Cht., p. 707; n° 2). 
Coll. de Robien. — H. m 31. 

§ 4. TERRES CUITES. 

683. — Tête barbue d'HERCULE, cheveux crépus. 

Coll. de Robien. — Terre teinte en noir. Socle de bois 
noirci. H. m 12. 
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684. — Tête d'homme barbu, front découvert. 

Coll. de Robien, Cat., pi. Vil. — Socle de bois noirci. 
H. m 07. 

% 5. FAÏENCES. 
a. Hollande, yieux-delft. 

685. — Plat rond, décor en couleur, imitation des porce- 
laines de Chine, marqué en dessous eh bleu d'un chiffre 
cité par Demmin, Man. de Vamat., 2 e éd., p. 303. 

Commencement du xvin e siècle. — Donné au Musée de 
la ville par M me veuve de Monthuchon. Diam. m 30. 

686. — Autre Plat rond, même décor et marque. 
Même époque. — Donné par la même. Diam. m 26. 

687. — Assiette, décor en bleu, imitation des porcelaines du 
Japon. 

Même époque. — Donnée au Musée de la ville par 
M. André, conseiller à la Cour Impériale. Diam. m 22. 

b. FRANCE. VIEUX-ROUEN. 

688. — Plat ovale à bords chantournés, bouts échancrés; 
décor en couleur, corne tronquée d'où sortent des fleurs, 
semis d'oiseaux et insectes fantastiques-, imitation des por- 
celaines de Chine. 

xviii 6 siècle. — Donné au Musée de la ville par M me veuve 
de Monthuchon. Long. m o9. Larg. m 28. 

689. — Petit Plat rond, creux, a bords chantournés, décor 
en couleur-, dans le fond, des oiseaux aquatiques, des 
insectes et des fleurs-, imitation des porcelaines de Chine. 

Même époque. — Donné par la même. Diam. m 25. 
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C. VIKUX-RKNNES. 



690. — Petit Pot a onguent de l'apothicairerie de I'Hopitai 
Genkrai de Rennes. Il porte cette inscription en deux 
lignes dans une guirlande de feuillage bleu, boulons et 
fleurs jaunes. 

L'Hôpital Général de Rennes fut fondé en 1650 par un arrêt de règle- 
ment du Parlement de Bretagne, mais' qui ne reçut son exécution que 
lorsque Louis XIV, par lettres patentes de 1679, ayant uni tous les hôpi- 
taux de cette ville, se déclara protecteur de l'Hôpital Gênerai de la 
Charité de Rennes. Ses bâtiments sont occupés aujourd'hui par le quar- 
tier de l'Arsenal et la caserne d'infanterie qui lui est contiguë. (Marte- 
ville sur Ogêe, H, 579, 580). 

Ce pot n'est point antérieur à la seconde moitié du 
xvm e siècle — H. m H. 

691 . — Petit Plat rond h bords chantournés. Dans le fond, 
une petite maison champêtre couverte en tuiles; semis et 
guirlandes de fleurs jaunes, bleues et violet-manganèse. 
Cette dernière teinte est caractéristique de l'atelier de 
Rennes. 

Seconde moitié du xvm e siècle. — Donné au Musée de 
la ville par M me veuve de Monthuchon. — Diam. m 24. 

692. — Vase décoratif, forme Mèdicis, couverte blanche, orné 
à droite et à gauche d'un mascaron en relief, portant par- 
devant et par derrière, exécuté en bleu au ponsif, un écus- 
son armorié. 

Cet écu. se blasonne ainsi : écartelé au 1 er d'argent à la fasce de 
gueules; au 2 e d'argent à la tour de sable; au 3 e de gueules au lion 
rampant d'argent; au 4 e d'azur à la fasce d'or soutenue d'une étoile de 
même en pointe, au chef denché d'or ; sur le tout d'or au chevron de 
gueules accompagné de 3 croissants de même, 2 en chef 1 en pointe ; l'écus- 
son avec une mitre de front à dextre et une crosse tournée en dehors à 
sénestre, sommé d'une couronne de marquis et surmonté d'un chapeau 
vert d'où pendent 10 houppes de chaque côté, et embrassé de 2 palmes. 
Ce sont les armes de Ms r François Bareau de Girac , né à Aqgoulême en 
1732, sacré le 31 août 1766 évêque de Saint-Brieuc, transféré à l'évêché 
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de Rennes le 22 décembre 1769, abbé de Saint-Évroult et de Froidmont 
(Potier de Courcy, Nob. de Bref., I, 32). Les mêmes armoiries se re- 
trouvent sur le frontispice du bréviaire du diocèse de Rennes, qu'il fit 
imprimer à Paris, chez Lambert en 1786, 4 vol. in-12. A l'époque de la 
Révolution, il fut forcé de céder son siège à l'évêque constitutionnel Le 
Coz. Au retour de l'émigration, il ne voulut accepter d'autres fonctions 
que celles de chanoine de Saint-Denis, où il mourut le 22 novembre 1820. 
Voyez sur ce prélat les notices historiques qui se trouvent dans Ogée, Die t. 
de Bref., IV, 125 et 202. — Philbert, Biogr. Univ. de Michaud, suppl., 
t. 65, p. 364. — Marteville sur Ogêe, II, 511. 

Si on retourne ce vase, on lit sous le pied écrit en noir à l'oxyde de 
fer P (Pinxit) BourgoUin 1776, qui donne le nom du faïencier qui l'a 
exécuté, avec la date de sa fabrication. Jean-Baptiste- Alexis Bourgouin, 
originaire de Saint-Sever de Rouen, étant venu se fixer à Rennes, s'y 
maria, paroisse Saint-Jean, le 28 septembre 1756. II fut directeur de la 
fabrication et premier peintre à la manufacture de faïence de Thomas 
Jollivet, qui existait à Rennes, pavé Saint-Laurent, paroisse Saint-Martin. 
On a aussi de lui, portant l'inscription F te (Fecit) BourgoUin 1764, une 
réduction en faïence blanche de la statue de Louis XV, qu'on avait 
élevée à l'extérieur de FHôtel-de- Ville de Rennes ; cette réduction, qui a 
figuré à l'exposition artistique de 1863, appartient à M. le docteur Aus- 
sant, et il en a été fait mention dans le compte rendu de cette exhibi- 
tion {Mêm. de la Soc. d'Arch. du dêp., t. III, p. 837). Bourgouin mou- 
rut à Rennes le 9 Juin 1790. 

Ce vase, avec plusieurs autres; provenait du jardin de l'évêché; ils 
furent ensuite transportés au Jardin-des-Plantes de la ville. C'est de là 
qu'il est venu au Musée. 

H. m 65. 

d. RÉVOLUTION. 

693. — Assiette de faïence blanche à bords chantournés. 
Dans le fond, l'emblème des trois ordres : la crosse du 
Clergé et l'épée de la Noblesse en sautoir sur la bêche du 
Tiers-État en pal, accompagnés de 3 fleurs de lis et som- 
més de la couronne royale. Des fleurs courant sur le 
marli. 

An 1789. — Donnée à la Soc. d'Arch. par M. Th. Dan- 
jou de la Garenne, de Fougères (Bull, de la Soc. d'Arch., 
1862, p. 19, n° 4). Diam/ m 22. 

694. — Assiette de faïence blanche k bords chantournés. 
Sur l'autel tricolore de la patrie s'élève le bonnet rouge de 
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la Liberté dressé au bout d'une pique. Dés fleurs courant 
sur le marli. 
An 1793. — Donnée au Musée par le même. D. m 22. 

I 5. PORCELAINES. 

695. — Déjeuner en porcelaine blanche avec anses et filets 
dorés, cartouches bleu (le roi, ornements, arabesques et 
groupes d'oiseaux peints en couleur avec la plus grande 
perfection. La tasse est sur un plateau décoré de même. 
Le couvercle de ce service manque. 

Sous le fond, tant de la tasse que du plateau, est la marque en bleu 
de la manufacture royale de Sèvres : deux L entrelacées, au milieu de qui 
sont les deui lettres ff. Suivant la table donnée par Demmin, Man. de 
Vamat.y 2 e éd., p. 471, cet établissement royal ayant été fondé eu Tan- 
née 17^3, laquelle a pris pour indice la lettre a, Tannée suivante ayant 
pris la lettre b et ainsi de suite, la lettre f redoublée se trouve corres- 
pondre à 1782, année où cette belle pièce a été exécutée. 

Pâte dure. — Diam. du plateau m 23, de la tasse m 14. 

696. — Soucoupe en porcelaine blanche avec filets dorés. Au 
fond en grisaille, un enfant s'amusant h lancer en l'air un 
petit parachute de ballon dont il considère la descente. La 
tasse manque. 

Sous le fond de la soucoupe est en rouge la marque MANUFACTURE 
de JH? 1, le due d'Ângouleme a Paris, en quatre lignes. La fabrique de 
porcelaine des Allemands Dilh et Gerhard, sous la* protection du duc 
d'Augoulôme, fonctionna de 1780 à 1800, à Paris, rue de Bondy (Dem- 
min, ibid., p. 499). — Les parachutes ont été inventés en 1784 par 
Séb. Lenormant. (Mag. pitt., I, p. 165.) 

Pâle dure. — Diam. m 13. 



XVIII. VEREBBIE. (I) 

697. — Plateau ou assiette en verre bleu émaillé de blanc. 

(1) Toute cette verrerie provient au Musée de la coll. du prés, de Robien. 
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Dans le fond, un aigle. Autour, sur le bord ou marli, on 
lit la légende : 

PRION:DIEV:QVIiNOVS5PARDON:1597: 

Ce plateau de verre émaillé est eité dans Benj. Fillon, Poitou et Ven- 
dée, Céramique, p. 22 à la note. 

Diam. m 21. 

698. — Bouteille de verre verdâtre, avec un bouchon de 
cuivre se vissant au goulot. 

H. m 27. 

699. — Fiole de verre verdâtre, a long goulot, sans bou- 
chon et à panse godronnée. 

H. 0* 165. 

700. — Vase en verre noir. Le goulot est cassé. 
H. 0* 12. 

XIX. TISSUS, ORNiEMEXNTTS D'ÉGLISE. 

701. — Fragments d'OaNEMEim sacerdotaux provenant de 
Pleumeur-Bodou, près Lannion (Côtes-du-Nord). C'est un 
tissu de fil et de soie plate, mêlé de filigrane d'argent, où 
Ton rémarque quelques contours en lame, et qui d'après 
le goût et la forme des dessins doit remonter au xvi e siècle. 

Acquis par la Soc. d'Arch., de M. Rouxel-Ledain, mar- 
' chand" d'ornements d'église h Rennes. (P.-V. de la Soc. 
d'Arch., 1853, p. 84.) 



XX. ANTIQUITES ARABES. (I) 
GLYPTIQUE. 

702. — Hamdou billahi : Louange à Dieu. 
(t)Tous ces objets orientaux proviennent au Musée de la collection du 
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Les mots Louange à Dieu, considérés isolément, sont une des expres- 
sions les pins familières aux Musulmans (Reinaud, Descr. jles mon. du 
cab. du due de Blacas, II, p. 66, 67). Ces paroles sont empruntées au 
Qoran de Mohammed, Sourate I, t* 1- L'inscription est gravée à l'en- 
vers pour servir de cachet. Elle est en caractères qoufiques , ainsi nom- 
més de ce qu'ils tirent leur origine de Qoufah, ville de PIrac babylonien, 
sur l'Euphrate (D'Herbelot, Bibl. orient., p. 254). On a cessé de s'en 
servir vers le xn e siècle de notre ère. 

Basalte noir. — Bague, monture moderne en argent. 
H. e m 009. L. m 009. 

703. — Ou ma toufiqa Et je n'ai de confiance 

ala billahi : qu'en Dieu. 

Celte prière, tirée du Qoran, Sourate XI, t* 90, est celle que prononça 
le prophète Schoayb ou Jetro, lorsqu'é\ant allé prêcher la foi à quelques 
peuples idolâtres de l'Arabie, ces impies, bien loin de l'écouter, mena- 
cèrent de le mettre à mort. L'inscription est gravée à rebours pour servir 
de cachet. Elle est en caractères neskhi, qui succédèrent aux caractères* 
qoufiques. Une pierre avec ces mots a été publiée par Reinaud, ibid., 
II, 110. 

Cornaline ronde. — Diam. m 18. 

704. — Plaque rectangulaire avec une ligne de caractères 
magiques gravés en creux. 

Percée d'un trou pouf être suspendue en amulette ou talisman, — 
Cat. de la coll. du prés, de Robien, pi. X, n° 1. 

Bronze. — H. m 02. L. m 04. 

705. — Grossier camée sur coquille, représentant quatre 
têtes superposées, serti en plein dans un médaillon d'ar- 
gent, avec bélière, pour être aussi suspendu en amulette. 

Diam. m 022. 

Six Amulettes serties en bas argent, avec bélière, pour 



président de Robien, qui possédait aussi une remarquable série de monnaies 

qoufiques, faisant aujourd'hui partie de la collection classée de la ville. 

(Bull, de la Soc. d'Arch., 1&62, p. 14.) 

14 
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être suspendues au cou, fabriquées avec les pierres sui- 
vantes : 

706. — Brèche jaspoïde. 

707. — Jaspe vert oolithique. 

708. — Marbre brèche vert. 

709. — Silex rougeàtre granuleux. 

710. — Quartz blanc. 

711. — Malachite verte. 

ANDRÉ. 



La seconde partie du Catalogne do Musée d'archéologie de la ville de 
Rennes, comprenant V Ethnographie, paraîtra dans le prochain volume des 
Mémoires de la Société. 
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STATISTIQUE 

HISTORIQUE ET MONUMENTALE 



DU 



CANTON DE BAIN 

(ARRONDISSEMENT DE REDON, ILLE-ET-VILÀINE) W. 



Le canton de Bain renferme sept communes et neuf pa- 
roisses, savoir : 
1° Commune et paroisse de Bain, 
2° Commune et paroisse de Pléchâtél, 
3° Commune et paroisse de Messac, 
4° Commune et paroisse de Noë-Blanche, 
5° Commune et paroisse de Pancé, 
6° Commune d'Ercé- i 1° Paroisse d'Ercé-en-Lamée, 
en-Lamée, ) 2° Paroisse de Teillay, 

. „ . ^ 1# , l 1° Paroisse de Poligné, 

7° Commune de Poligne, } ao n . . r . . 
° ' f 2° Paroisse de Crevam. 



(1) II m'est impossible d'indiquer en marge toutes les sources où j'ai 
puisé pour faire ce travail, mais Je dois signaler parmi les manuscrits qui, 
outre les imprimés, m'ont été plus utiles : 1° le cartulaire de Saint-Melaine ; 
2» les réformations de la noblesse en Bretagne; 3° les registres paroissiaux 
déposés dans les mairies; 4° les archives des fabriques; 5° les titres parti- 
culiers que je possède ou qui m'ont été obligeamment communiqués. 
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PREMIERE PARTIE. 



TEMPS PRIMITIFS. 



I. — Menhir appelé la Pierre longue, situé dans la com- 
mune de Pléchâtel, sur la rive gauche du Samnon, rivière qui 
limitait jadis les Rhédons et les Na m ne les. Haut. 4 m ; circon- 
fér. 4 m 50 e . 

II. — Série de monuments situés en Messac, sur les bords 
de la Vilaine, dans un champ appelé le 'Domaine des Grées ; 
ces monuments se composent : 1° de deux menhirs, dont 
le plus élevé a 3 m 60 e de hauteur; — 2° d'un reste de crom- 
lech consistant en trois pierres, dont la plus haute atteint 
2 m 85 e ; — d'une roche-aux-fées ruinée ayant environ 8 m 
de longueur sur 2 m 50 e de largeur. 



DEUXIEME PARTIE. 

ÉPOQUE GALLO-ROMAINE. 

Voies Romaines. — Enceintes fortifiées 

g 1. — Voies Romaines. 

I. Voie de Blain a Rennes. — Cette voie, étudiée par feu 
M. Bizeul, traverse les communes de Noë-Blanche, de Bain et 
de Pléchâtel. Elle entre dans Noë-Blanche au sortir du can- 
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ton du Grand-Fougeray, traverse les villages de Gras-Aulnays 
et de la Besnerais, le bourg de Noë-Blanche, la lande de 
Terre-Noire, les villages du Plessix-Tenet, de Mer'haulé et de 
la Brosse-Robert, entre en Bain au village de la Liais, tra- 
verse la lande du Poué, sépare les paroisses de Bain et de 
Messac, coupe la lande de Bagaron et le bois du Plessix- 
Bardoul en Pléchâtel, traverse les villages de l'Aubaudais, de 
la Faroulaye, de la Grée et du Perray, franchit le Samnon 
un peu au-dessous de la chaussée du Grand-Moulin et entre 
alors dans le canton de Guicheu. 

Cette voie porte les noms de chemin de la Royne, — vieux 
chemin renais — chemin des chaussées, etc. 

La légende qui raconte qu'une reine, faisant construire ce 
chemin, en interrompit les travaux a la vue d'une pie morte 
sur la voie, est très-populaire en Noë-Blanehe. — 0n trouva, 
en 1853, des monnaies gauloises dans cette dernière com- 
mune, à côté de ce vieux chemin (1). — Composée d'une 
seule couche de caillous roulés d'environ 30 e d'épaisseur, cette 
voie présente sur les landes de Terre-Noire et de Bagaron 
près de 32 m de largeur en comprenant les contre-fossés. 

IL Voie d'Angers a Carhaix. — Cette voie a été égale- 
ment signalée par M. Bizeul, et je crois que le tronçon qui 
parcourt les communes d'Ercé-en-Lamée, de Bain et de Plé- 
châtel faisait partie de cet ancien chemin. 

Elle entrait dans le canton par la forêt de Teillay, traver- 
sait la ville de ce nom, suivait à peu près la route actuelle 
de Châteaubriant à Bain, entrait au village de la Haute-Cha- 
pelle par les champs du Pavé, et dans la ville de Bain par la 
chaussée de l'étang, sortait de cette ville par la rue de Lo- 
héac, passait auprès du vieux château du Coudray et du Vé- 
réal, entrait en Pléchâtel en coupant à angle presque droit 

(1) Ce» monnaies ont été dispersées hors du pays. 
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la voie de Blain a Rennes, au-dessus du village de la Cariais, 
et arrivait ainsi au bord de la Vilaine, qu'elle franchissait au 
Port-Neuf sur un vieux pont dont il reste k peine quelques 
débris. Elle entrait ensuite dans le canton de Pipriac, se di- 
rigeant vers Lohéac. 

11 reste peu de choses de cette ancienne voie détruite par 
la vicinalité et par la culture-, elle était pavée à l'entrée et à 
la sortie de Bain et de Teillay : on retrouve encore ce pavage 
très-grossier et d'une largeur d'environ 8 m sur le parcours 
d'un kilomètre, en sortant de Bain par la rue de Lohéac. 

§2. — Enceintes fortifiées. 

Nota. — Je ne prétends point que les deux enceintes que 
je vais signaler soient vraiment romaines, car dans leur état 
actuel je ne puis savoir si elles appartiennent au moyen âge 
ou si elles lui sont antérieures. 

1° La première de ces enceintes est située dans un terrain 
vague appelé Pâtis des Douves, près du village de Sévrignac 
en Noë-Blanche. Cette enceinte affecte la forme d'un trapèze, 
dont la plus grande largeur est de 170 m ; les talus qui l'en- 
tourent ont environ 3 m d'élévation et leurs douves sont près- 
qu'entièrement comblées-, a 200 m de là coule un petit ruis- 
seau*, la voie romaine de Blain k Rennes passe a environ un 
demi-kilomètre. Quelques habitants appellent cette enceinte 
Camp de César, mais je ne crois pas la tradition bien an- 
cienne à ce sujet-, d'ailleurs, la position n'est guère straté- 
gique. 

2° Il en est autrement d'une enceinte située en Pancé, près 
du village de la Chapelle, sur une lande qui domine le cours 
du Samnon-, cette position est essentiellement militaire. L'en- 
ceinte a peu près ovale, mais légèrement aplatie au Sud, se 
compose de simples talus avec douves. Sa superficie inté- 
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rieure est d'environ 50 m de longueur sur 30 m de largeur:, les 
talus n'ont plus que l m 50 de hauteur et les douves 3 m de 
largeur. Il n'existe aucune tradition sur cette enceinte; la 
chapelle Saint-Melaine, qui remonte à une haute antiquité, 
est construite sur les talus mêmes. 

3° Peut-être n'est-il pas inutile de signaler ici les deux vil- 
lages du Chastellier, l'un en Messac, l'autre en Pléchâtel; il 
ne reste toutefois nuls vestiges de caslels dans ces deux en- 
droits. 



TROISIEME PARTIE 

MOYEN AGE ET TEMPS MODERNES 

Châteaux fortifiés. — Monastères. — Origines des Paroisses. — Églises et Chapelles. 

— Terres nobles et Manoirs. — Maisons importantes ou curieuses. — Anciens 
droits féodaux. — Biographie. — Dates historiques. — Curiosités naturelles. 

— Commerce et Industrie. 

PREMIÈRE SECTION. — CHATEAUX FORTIFIÉS. 

BAIN. — LE GODDRAY. — LE YÉBÉAL. — TE1LLAT. — LE FRETAY. 

§ 1. — Château et Seigneurs de Bain. 

11 est assez difficile de préciser remplacement du château 
de Bain, qui a disparu vers le xiv* siècle. Je crois qu'il occu- 
pait le centre de la petite ville de ce nom, et que les souter- 
rains découverts en 1853 gous les vieilles halles en sont les 
derniers débris (1). 

Il faut cependant remarquer qu'un très-ancien château for- 

(1) Ces souterrains ont été malheureusement refermés. 
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tiûé existait au moyen âge dans le bois de Cogueneuc (Coët- 
Guèneuc, bois de Guéneuc)-, le seigneur de Bain rendit aveu 
en 1682 pour les ruines de ce château, dont l'enceinte est a 
peine reconnaissable de nos jours, mais qui a pu servir de 
demeure aux seigneurs du pays. 

Voici les seigneurs de Bain dont l'histoire a conservé sou- 
venir : 

Sénébrun I de Bain, qui assista à la réconciliation de l'é- 
glise de Redon en 1127, « adstante Senebruno Bainensi. » 
(D. Morice. Pr. 558.) 

M de Bain, témoin en 1184. (Ibidem, 700.) 

Guillaume de Bain, qui vivait en 1199. 

Pierre de Bain, son fils, chevalier, a Petrus de Bain miles » 
marié à Julienne, fit une donation aux moines de Béré à l'oc- 
casion des funérailles de sa femme, ensevelie dans le couvent 
de Saint-Sauveur de Béré « in capitulo monachorum habuit 
sepulturam. » On ne sait quel était le père de cette Julienne, 
mais sa mère s'appelait Corinde. 

Ce seigneur de Bain donna aux moines de Béré : 1° 35 sous 
de rente « de LX solidis quos annuatim percipiebat singulis 
annis in burgo de Bereio » ; 2° exemption des droits de fai- 
nage et d'avenage pour la métairie de la Rosselerie « dedi 
eliam eis et quitavi fenagium et avenagium quod percipiebam 
singulis annis in medielaria de la Rosseleria »*, 3° enfin, 
38 sous de rente perçue à Rougé pour droit sur la viande 
a XXXV solidos quos annuatim percipiebam in quodam red- 
ditu meo apud Rogeium qui carnificium vocatur. » (Pr. de D. 
Lobineau, 197.) L'acte de cette donation est scellé des sceaux 
de Geffroy de Ghàteaubriant et de Pierre de Bain; ce dernier 
porte un écusson losange d'argent et de gueules et autour est 
écrit : « sigillum pétri de bain » ; il est daté de 1199. 

Bernard de Bain eut la gloire de combattre à Bouvines en 
1214. [Nobiliaire de Bret.) 
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Bérard de Bain « Ber ardus de Baim miles » donna, en 
1231, à la chapelle de Saint-Melaine, en Bain, un boisseau 
de farine de froment à perpétuité chaque année : « Dedi et 
concessi deo et capellœ de Baim. unum boisselum farinœ fru- 
menti quod ego habebam annuatim de reditu in molendino 

stagni de Baim, pro amoçe dei in perpetuum possiden- 

dum. s [Cartulaire de Saint-Melaine.) 

Sénebrun II de Bain , devait certaines redevances aux 
moines de Béré : « Costuma domini Senebruni de Bain mili- 
lis; » il vivait en 1281. (Pr. de D. Morice, 1019). 

Valence de Bain, dame de Poligné, épousa vers 1400 
Palry II, seigneur de Châteaugiron ; cette dame était, en 
1408, « garderesse des joyaux de la duchesse de Bretagne. » 
Elle portait les armes pleines de Bain « losange d'argent et 
de gueules. » 

Au xv e siècle, la famille de Bain disparaît complètement, et 
la seigneurie de ce nom est successivement possédée par les 
familles suivantes : 

1450. Françoise de Dinan, dame de Châteaubriant et de 
Bain, mariée à Gilles de Bretagne. 

1542. Jean de Laval, baron de Châteaubriant et seigneur 
de Bain, laisse par héritage cette dernière seigneurie à Phi- 
lippe de Montespédon, princesse de la Boche-sur-Yon, ar- 
rière-petite-fille de Charles de Dinan, seigneur de Château- 
briant. 

1574. Vers cette époque, Guy de Scépeaux, cousin de Phi- 
lippe de Montespédon, hérite de Bain. 

1610. Jeanne de Scépeaux, petite-fille du précédent, ap- 
porte la terre de Bain dans la maison de Gondy en épousant 
Henry de Gondy, duc de Betz. 

1618. Ce dernier vend la châlellenie de Bain a François de 
la Marzelière, seigneur dudit lieu, qui obtient son érection en 
baronnie. 
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1655. Malo, marquis de Coëtquen et baron de Bain, par sa 
femme, Françoise de la Marzelière. 

1735. Emmanuel de Durfort, duc de Duras, baron de Bain, 
par sa femme, Louise de Coëtquen. 

1769. Par acquêt, Louis de la Bourdonnaye, comte de 
Montluc, baron de Bain. 

Cette famille posséda Bain jusqu'à la Bévolution. 

La seigneurie de Bain était importante au moyen âge, et 
relevait, k cette époque, de la baronnie de Cbâteaubriant-, 
c'était ce qu'on appelait une chastellenie d'ancienneté érigée 
en barortnie en 161.8. 

Un aveu du seigneur de Bain, en 1682, nous apprend que 
la baronnie de Bain renfermait a cette époque : 

1° Le château, le bois et les landes de Cogueneuc, le bois 
du Riffray et l'étang de Bain; 

2° Les bailliages de la ville de Bain (H5 tenanciers); — 
des Alleux, en Bain et Pléchâtel (183 tenanciers); — de 
Hautbourg, en Pléchâtel-, — de Tréguily, en Messac (100 te- 
nanciers)-, — de Trélan, en Messac-, — de Sagalon, en Mes- 
sac (97 tenanciers)-, — de la Haute-Bosse, en Saulnières-, — 
de la Tousche-Loddé, au Sel (75 tenanciers)-, — du Cha- 
longe, en Pancé et Chanteloup-, — de la Beucheraie, en Ercé-, 
— de la Couraye, en Poligné; — de Germigué, en Ercé-, — 
les tenues de la Maltière, en Guichen, et du Pré-Tual, en 
Saint-Senoux. 

Parmi les mouvances nobles de la seigneurie de Bain, ou 
remarquait : le Vautenet, la Pommeraye, Bœuvres, Couascon 
et Chastre, en Messac-, — la Robinaye, la Bornière et Pom- 
méniac, en Bain-, — le Plessix-Bardoul, le Val et le Bois- 
Greffier, en Pléchâtel-, — la Beucheraie, en Messac. 

Les seigneurs de Bain possédaient, a la même époque, le 
moulin a foulons de la Plesse, paroisse du Sel, et des dîmes, 
en Pancé. 
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§ 2. ~ £e Coudray et le Véréal (en Bain). 

Il ne reste plus de ces deux châteaux-forts que deux 
mottes considérables environnées de douves profondes et 
cachées Tune et l'autre dans le fourré d'épais bois taillis; 
tous les deux sont situés près de la voie romaine d'Angers a 
Carhaix; celui du Coudray est précédé d'une sorte de barba - 
çane en demi- lune, et celui du Véréal, éloigné de 2 kilom. 
du premier, a donné son nom h tout un ancien quartier de 
la paroisse de Bain. Nuls souvenirs historiques, aucune tra- 
dition ne se rattachent a ces deux châteaux qui, je pense, 
étaient construits en bois, et qui pourraient bien remonter 
au x e ou au xi e siècle. Je ne sais où l'annota leur d'Ogée a vu 
que le Coudray avait soutenu un siège au temps de la Ligue; 
rien ne prouve cette assertion-, tout démontre, au contraire, 
qu'à cette époque le Coudray et le Véréal n'existaient déjà 
plus depuis fort longtemps. 

g 3. — Teillay (en Ercè-en-la-Mée). 

Ce château, construit par les seigneurs de Châteàubriant 
dans leur forêt de Teillay, était une vaste construction en- 
tourée d'un double rang de douves profondes, flanquée de 
quatre tours, avec un donjon central, et défendue par un 
étang. Le plan seul de cette forteresse est encore visible, 
et sur ses ruines a été construite la chapelle de Saint-Eus- 
tache. 

La tradition a gardé souvenir du séjour que faisaient par- 
fois les seigneurs de Châteàubriant dans leur château de 
Teillay, et l'on assure que Geoffroy II, baron de Châteàu- 
briant, y donna asile a la malheureuse duchesse Constance 
de Bretagne, poursuivie par les Anglais à la fin du 
xii e siècle. 
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J'ignore quand fut détruit le château de Teillay, mais je 
sais qu'il n'existait plus au xv e siècle, et tout me porte à croire 
qu'il fut ruiné en 1222, pendant la guerre civile qui désolait 
alors notre pays. 

Teillay était une chastellenie d'ancienneté qui appartint 
jusqu'à la Révolution aux seigneurs de Chàteaubriant. 

§4. — Le Fréiay (en Pancé). 

Le Frétay était dans l'origine un simple manoir qu'habi- 
taient parfois les seigneurs de la Marzélière. 

Pierre de la Marzélière fit une fondation de messes au 
Frétay en 1381. (Hist. Gèn., de Du Paz.) 

En 1432, le duc Jean V donna a Pierre de la Marzélière 
« droit de garennes défensables en les paroisses de Pancé et 
de Notre-Dame-de-la-Bosse -, » l'année suivante, ce prince ac- 
corda certains privilèges aux vassaux du Frétay, et permit a 
Pierre de la Marzélière d'ériger au Frétay une justice patibu- 
laire k troix paux. {Ibidem.) 

Ce même seigneur reçut, en 1442, permission du duc 
François I de faire fortifier le Frétay et de contraindre 
les hommes de la Marzélière et du Frétay à y faire le guet. 

Le duc les déchargea en conséquence des fouages, impôts, 
billots et autres subsides qu'ils lui pouvaient devoir. 

C'est de cette époque que date le château du Frétay, dont 
les ruines présentent encore un imposant aspect-, défendu par 
six tours et par une cour fermée, mais plutôt fortifié que 
fort, ce château a joué un certain rôle pendant la Ligue et 
mérite d'être visité. 

En 1592, le Frétay appartenait a Renaud de la Marzé- 
lière, qui tenait pour le roi. Ce château fut surpris par les 
ligueurs-, mais le seigneur de la Marzélière marcha en per- 
sonne k la suite du baron de Molac pour en faire te siège. 
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La place tint pendant quelques jours et les royaux per- 
dirent vingt hommes-, cependant le château fut pris, et les 
ligueurs sortirent vie et bagues sauves et se retirèrent à 
Châteaubriant. 

En 1597, un capitaine huguenot, nommé Saint-Gilles, com- 
mandait pour Henri IV au Frétay; cet audacieux soldat partit 
un jour du Frétay, ramassa quelques troupes a Messac, mar- 
cha sur Châteaubriant et se rendit maître de cette place im- 
portante. 

Le Frétay fut démantelé en 1598, après la pacification, par 
ordre des États de Bretagne. 

La seigneurie du Frétay, érigée en vicomte en 1578, appar- 
tînt jusqu'à la Révolution aux seigneurs de la Marzélière, en 
Bain. 

Un aveu de 1682 n0us apprend qu'à cette époque la vi- 
comte du Frétay renfermait : 1° le château du Frétay et son 
domaine-, 2° les bailliages de Pancé (153 tenanciers)-, — 
de la Haute -Bosse, en Pancé (72 tenanciers); — et du 
Fresnay, en Tresbœuf; 3° le droit de mouvance sur tout 
ce que possédait en Pancé le duc de Brissac, seigneur de 
Poligné. 

Nota. — Le nom de Pléchâtel (plebs castel) prouve qu'il 
existait dans cette paroisse un castellum ou château vers le 
ix e siècle-, rien ne démontre toutefois que ce château existât 
encore, en 875, lorsque Salomon fonda le prieuré de Pléchâ- 
tel. 11 ne reste plus aucune trace de cette construction, qui 
pouvait être romaine-, je crois qu'elle occupait la position 
très-stratégique du Chastellier, dominant le cours du Samnon, 
rivière importante alors, car elle séparait le pays de Nantes 
du pays de Rennes. 
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DEUXIÈME SECTION. — MONASTÈRES. 

PLECHATEL. — TEILLAY. — BRCÉ. — LA COBFFRIB. — l/ H ERMITAGE. 

g 1. — Prieuré de Pléchâtel. 

En 875, Salomon, roi de Bretagne, donna aux moines de 
Redon, réfugiés a Plélan par suite de l'invasion normande, la 
moitié de la paroisse de Pléchâtel « dimidiam parlem Plebis- 
Castel quœ sita est super fluvium Visnonice. « (Cart. Roth.) 

Après l'assassinat de ce prince, Pascweten et Gurwant 
s'étant partagé le royaume de Bretagne, Gurwant eut dans 
son lot ce qui restait de la paroisse de Pléchâtel, et il donna 
cette autre moitié aux mêmes Bénédictins de Redon en con- 
firmant la donation de son prédécesseur. 

L'investiture du nouveau monastère se fit au moyen d'une 
motte de gazon déposée par le donateur sur l'autel de Saint- 
Sauveur, à Plélan. « Transmisit cespilem super altare Sancti- 
Sàlvatoris; » et l'église priorale de Pléchâtel fut dédiée à 
saint Martin. 

En 1086, les Bénédictins Robert, Gauthier et Marcaire 
habitaient ce monastère et achetèrent d'aveé Even, fils d'Ha- 
mon, la terre de Rainald-Merlet, située à Minteniac. 

Les religieux de Redon possédèrent Pléchâtel jusqu'à la 
Révolution, et ils y résidèrent jusqu'en 1688. 

Frère Pierre de Quiry, prieur de Pléchâtel, vivait en 1427. 

Frère Noël de la Reigneraye, prieur de Pléchâtel, fut un 
saint religieux dont la mémoire est restée honorée à Redon : 
il vivait en 1642. 

Frère Claude de la Roche de Kernezne fut le dernier prieur 
résidant â Pléchâtel-, il y mourut en 1688. 

L'ancien monastère de Pléchâtel existe encore en partie et 
appartient aux religieuses de la Charité de Saint-Louis. 
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Ce prieuré jouissait autrefois d'une haute justice s'élendant 
sur la majeure partie de la paroisse; le prieur présentait le 
recteur. 

§2. — Prieuré de Saint-Malo de Teillay. 

La fondation du prieuré de Saint-Malo de Teillay remonte 
aux commencements de l'Ordre fondé par Robert d'Arbrissel, 
et fut très-probablement due a la pieuse générosité des sei- 
gneurs de Châteaubriant. En 1145, le Pape Eugène III con- 
firma a l'abbaye de Saint-Sulpice la possession de l'église de 
Saint-Malo de Teillay. 

La même année, Éven, évêque de Rennes, donna l'église 
d'Ercé aux religieuses de Saint-Malo de Teillay, et cette do- 
nation fut confirmée par l'évêque Philippe en 1181. (Gallia 
Christiana.) 

A la fin du xiv e siècle, Isabeau Turpin de Crissé, prieure 
de Saint-Malo, sortit de ce couvent pour devenir abbesse de 
Saint-Georges. 

Jeanne de Champagne était prieure de Saint-Malo en 1427. 

Guillemette de Ponlbellanger fut prieure de 1571 k 1592. 

. On dit que la dernière prieure qui ait résidé a Saint-Malo 
fut Philippe de Cornulier; elle mourut à Teillay en 1644. 

Le prieuré de Teillay jouissait d'une juridiction seigneu- 
riale, la prieure avait certains droits dans la forêt voisine, 
elle y possédait même au xm e siècle une forge h bras qu'elle 
devait k la libéralité des seigneurs de Châteaubriant; elle pré- 
sentait enfin le prieur-recteur d'Ercé-en-la-Mée. 

La Révolution a complété la ruine de ce monastère, aban- 
donné par les Bénédictines au xvn e siècle; aujourd'hui, ce 
qui reste des bâtiments claustraux, convertis en ferme, ne 
présente que peu d'intérêt. 
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§ 5. — Prieuré d'Ercé-en-la-Mée. 

Nous venons de dire que l'église d'Ercé-en-la-Mée fut don- 
née en 1145 aux religieuses de Saint-Malo de Teillay-, la fon- 
dation du prieuré d'Ercé se rattache donc aux commence- 
ments du prieuré /le Saint-Malo. Peut-être fut-il établi selon 
la règle primitive de Robert d'Arbrissel, qui soumettait deux 
monastères, l'un d'hommes et l'autre de femmes, k la mère 
supérieure de ces dernières-, peut-être aussi n'y eut-il point 
de monastère proprement dit k Ercé. Ce qui est certain, c'est 
que les recteurs d'Ercé prenaient le titre de prieurs, étaient 
nommés par la prieure de Teillay et appartinrent durant tout 
le moyen âge k l'Ordre de Saint-Benoît. Frère Joseph de la 
Marquerais, mort en 1672, fut le dernier bénédictin prieur et 
recteur d'Ercé. Après lui, les religieuses nommèrent, jusqu'k 
la Révolution, des prêtres séculiers pour desservir la pa- 
roisse-, mais ceux-ci continuèrent de prendre le titre de 
prieurs d'Ercé. 

§ 4. — Le Temple de la Coëffrie. 

Le Temple de la Coëffrie, en Messac, était un membre de 
la commanderie de Carentoir-, il passa conséquemment des 
mains des Templiers dans celles des chevaliers de Saint- Jean- 
de-Jérusalem. 

En 1681, Frère René Chévrier, commandeur du Temple de 
la Coëffrie, habitait ce monastère avec ses domestiques: le 
dernier résidant semble avoir été M. Coupprie de Beaulieu, 
qui vivait en 1717. 

Le manoir et l'église du Temple existent encore ; l'église 
semble remonter jusqu'au xiv e siècle-, c'est un édifice remar- 
quable dans nos campagnes-, le manoir est bien plus mo- 
derne. 
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Nulle tradition ne se rattache k la fondation de ce monas- 
tère, évidemment très-ancienne. Les chevaliers de la Coëffrie 
avaient des dîmes en Messac et jouissaient d'une haute- 
justice. 

g 5. — L'Hermitage. 

Les ruines, peu importantes d'ailleurs, de l'Hermitage, eu 
Messac, sont curieuses à visiter h cause de leur position pitto- 
resque au-dessus du cours de la Vilaine. C'est une série de 
cellules qui ne semblent pas remonter k une haute antiquité 
et sur lesquelles n'existe nulle tradition. Quelques prêtres, 
chapelains des manoirs voisins, y habitèrent toutefois au 
siècle dernier, et Julien Gaschel, chapelain de Bœuvres, y 
mourut en 1765. 

Nota. — Les prieurés de Bain et de Pancé ne semblent 
pas avoir été de véritables monastères*, nous en parlerons à 
l'article chapelles. 

TROISIÈME SECTION. — ORIGINES DES PAROISSES. 

g 4. — Pléchâtel. 

De toutes les paroisses que renferme le canton de Bain, 
Pléchâtel peut seule remonter d'une manière certaine, je crois, 
au-delà des invasions normandes. 

Nous avons vu, en effet, qu'en 875 Salomon donna aux 
moines de Redon la moitié de cette paroisse « dimidiam par- 
tent plebis Castel. » Quoiqu'on puisse ne pas attribuer absolu- 
ment au mot plebs la signification actuelle de paroisse, il faut 
cependant admettre que si les moines de Redon ne trouvè- 
rent pas le pays de Pléchâtel desservi régulièrement par des 
prêtres, ils ne tardèrent pas, eux du moins, k exercer en ce 
lieu leur saint ministère. 

15 
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Il parait également certain qu'au ix e siècle le prieuré de 
Pléchàtel avait une église distincte de l'église paroissiale -, un 
acte de 1086 mentionne l'église priorale de Saint-Martin de 
Pléchàtel, tandis que la grossière architecture romane de l'é- 
glise paroissiale actuelle, dédiée a Saint-Pierre, semble faire 
remonter cette dernière jusqu'à cette même époque. 

La paroisse de Pléchàtel fut desservie vraisemblablement 
d'abord par les Bénédictins, puis plus tard par des prêtres sé- 
culiers-, mais les prieurs du monastère présentèrent le recteur 
jusqu'à la Révolution. ' 

Les registres paroissiaux remontent à 1542. 

RECTEUBS DE PLÉCHÀTEL. 

1° N... Chalmel (1542-1554). 9° G... Gandon (1696-1723). 

2» Pierre Chardonnay (1554-1564). 10° Julien Gandon (1723-1754). 

3° Jacques Guyton (1567-1586). 11° François Orain (1754-1766). 

4° Jean Chérel (1605-1621). 12» Pierre Poinctel (1766-1775). 

5» Philippe Pinart (1621-1631). 13° François Decombes (1775-1806). 

6° Pierre Le Gault (1631-1666). 14<> Jacques Lohier (1806-1843). 

7° Philippe Guillou (1666-1694). 15» Armand Gavouyère (1843-1851). 

8° N... Bousget (1694-1696). 16° Jean-Bapt* Bellami (1851-1866). 

§ 2. — Bain. 

La paroisse de Bain doit remonter au xi e siècle, car il est 
question de son territoire en 1052 dans le Cartulaire de Redon 
k propos de la métairie de la Picornais : « Vïllam Picornen- 
siam sitam inter Baiocum (Beïgn) et Ploucaslellùm. » (1) 

Les dîmes de cette paroisse étaient partagées entre le rec- 
teur-doyen, le prieur de la Franceulle, l'abbé de Saint-Me- 
laine et la prieure de Saint-Malo de Teillay. 

(1) Je crois que cette métairie était le village actuel de l'Abbaye-aux- 
Landes, en Pléchàtel. 
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Le prieuré de la Franceulle, en Janzé, était une dépen- 
dance de Béré; Brient I ep , seigneur de Châteaubriant, donna 
aux moines de Béré, vers 1050, « unam masuram apud 
Baionum. » (Pr., Lobineau, 190). II est également question, 
en 1281, des redevances de Sénebrun de Bain a Béré : 
« Jus... in costuma domini Senebrini de Baim militis. » 

Dès Tan 1231, les moines de Saint-Melaine possédaient 
une chapelle k Bain, au village actuel de la Haute-Cha- 
pelle. 

La paroisse de Bain était divisée en quatre quartiers : la 
Ville, — lé Véréal, — le Paullé, — les Alleux. 

Le doyenné de Bain renfermait jadis 21 paroisses et 1 trêve, 
savoir : Bain, — l'A lieu-Sain t-Jouin, — Bourg-Barré, — 
Bourg-des-Comptes, — Brie, — Chanteloup, — Cornuz (?), — . 
Ercé-en-la-Mée, — La Couyère, — Laillé, — Messac, — 
Orgères, — Pancé, — Pléchâtel, — Poligné, — Saulnières, — 
La Bosse (sa trèvè), — Saint-Erblon, — Saint-Sulpice-des- 
Landes, — Le Sel, — Thourie — et Trébœuf. 

Il contenait 5 prieurés : Pléchâtel, membre de Redon-, — 
Bourg-des-Comptes, membre de Montfort-, — Beauchêne, 
membre de Saint-Melaine; — Ercé et Teillay, membres de 
Saint-Sulpice. 

La nomination du recteur-doyen de Bain appartenait a l'or- 
dinaire. 

Les registres de la paroisse remontent k 1580. 

DOYENS -RECTEUBS DE BAIN. 

1° Thomas Le Roy (+ 1524). 7° René Rizeul (1686-1693). 

2° F... Le Brelmet (1602-1607). 8° Jacques Geffrard (1693-1706). 

3° André Le Pelletier (1607-1649). 9° Louis Le Clerc (1706-1709). 

4° Pierre Hlouet (1649-1661). 10° Michel Le Rarbier (1709-1710). 

5° Guillaume Galais (1661-1668). 11° F... Pennée (1711-1713). 

6» Pierre Poussin (1673-1686). .12° L... Gault (1713-1714). 
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13° Nicolas Jouannin (1714-1728). 17» Jean Le Bon (1788-1820). 

14° Guy-Yves Ponthays (1728-1762). 18° Félix Davoine (1820-1835). 

15» Louis Harel (1762-1769). 19° Pierre Bazouges (1835-1837). 

16° Pierre Poisson (1769-1788). 20° Joseph Le Breton (1837-1866). 



§3. 



Ercé*en-la-Mée. 



La paroisse d'Ercé-en-la-Mée existait au xn e siècle, puisque 
l'évêque de Rennes donna l'église d'Ercé, en 1145, au prieuré 
de Teillay : « Erceii ecclesiam monialibus sancti Machuti inté- 
grant tradidit. » (Gdllia Christiana.) 

Des religieux bénédictins desservirent la paroisse, en con- 
séquence de celte donation, jusqu'en 1672, qu'ils furent rem- 
placés par des prêtres séculiers présentés par la prieure de 
Teillay. 

• Le territoire d'Ercé, de même que toute la rive gauche du 
Samnon (Bain, Pléchâtel, Messac et Noë-Blanche), faisait par- 
tie du pays appelé la Mée, et par conséquent du diocèse de 
Nantes, au ix e siècle; mais, dès l'an 875, le diocèse de 
Rennes avait pris Pléchâtel. 

PRIEURS - RECTEURS D'ERCÉ - EN - LA - MÉE. 



1° CharlesdelaChapelle(1590-1599). 
2» Michel Richomme (1599-1606?). 
3» Julien Girault (1614-1624). 
4° Jacques de Brénugat (1624-1 642). 
5° Joseph de la Marquerais (1642- 

1672). 
6° Nicolas de la Marquerais (1672- 

1712;. 
7° André des Vaux (1712-1735). 
8<> Nicolas des Vaux (1735-1738). 



9o Joseph des Vaux (1739-1767). 
10» Jean-Bapt te Crespin (1767-1788). 
11° Jean des Hayes (1788-1790). 
12» Yves Le Ker (1790). 
13» Jean Moulnier (1790-1800). 
14» Julien Gaultier (1800-1804). 
15o Julien Saivin (1804-1823). 
16° Joseph Justel (1823-1844). 
17o Jean Golombel (1844-1866). 
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§ 4. — Teillay. 

La paroisse de Teillay, formée d'une partie de la paCroisse 
d'Ercé-eri-la-Mée, a été érigée de nos jours. 

La ville de Teillay et son église de Notre-Dame ont une 
origine très-ancienne \ elles doivent leur existence probable- 
ment au voisinage du château de Teillay, possédé aux xn e et 
xm c siècles par les seigneurs de Cbâteaubriant. 

Les habitants prétendaient même, en 1670, que Notre- 
Dame de Teillay avait été fondée par Geoffroy III, baron de 
Châteaubriant, en 1221 . Ce qui est certain, c'est qu'en 1465 
Ton fonda une messe dans celte église pour tous les diman- 
ches et fêtes, et, en 1556, Ton y disait une autre messe tous 
les vendredis pour les seigneurs de Châteaubriant. 

Le prieur-recteur d'Ercé était obligé de faire desservir ces 
fondations, et jouissait en conséquence de certains revenus; il 
fit interdire toutefois cette église en 1670, mais l'évêque de 
Rennes leva peu après cette interdiction et Notre-Dame con- 
tinua d'être régulièrement desservie. 

Sur la demande des habitants de Teillay, M gr l'évêque de 
Rennes y érigea, en 1847, une paroisse qui ne fut reconnue 
par l'État qu'en décembre 1848. 

RBCTEUBS DE TEILLAY. 

1° Pierre Guilloux (mars J847 — août 3° Michel Sourdin (1861-1864). 

1848). 40 René Picault (1864-1866). 

2° Pierre Méhault (1848-1861). 

g 5. — Messaç. 

Il est question de Messac en 843, « Messianum terrorii 
Nannelensis, » mais rien n'indique que la paroisse existât 
déjà. 
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En 4278, Maurice de Trésiguidy, évéque de Rennes, donna 
la cure de Messaç aux chanoines de sa cathédrale-, toutefois, 
cette donation n'eut pas d'exécution complète, car, jusqu'à la 
Révolution, l'Ordinaire continua de nommer le recteur. 

Les grands décimateurs de cette paroisse étaient jadis : 

1° Le chapitre de Rennes, h cause de la donation précé- 
dente ; 

2° L'abbé de Paimpont-, 

3° Le prieur de Saint-Martin à Rennes; 

4° Le prieur de la Franceulle et de Béré-, 

5° Le commandeur du temple de la Coëffrie -, 

6° Le chapelain du prieuré de Sainte-Croix de Château- 
giron. 

Il est vraisemblable que la paroisse de Messac a été des- 
servie dans l'origine par des moines-, le village de Y Abbaye 
a gardé souvenir de leur église-, mais on ne peut savoir 
maintenant de quelle abbaye dépendait ce monastère de 
Messac, dont l'existence n'est pas, du reste, tellement cer- 
taine que nous ayons cru devoir en parler dans la section des 
Monastères. 

Avant la création de la paroisse de Noê-Blanche, celle de 
Messac était divisée en seize frairies : Le Bourg, — Couascon, 
— La Chesnaye, — Sévrignac, — Le Plessix-Tenet, — La 
Roussière, — Le Peul, — Branfeul, — Le Temple, — Bou- 
lifiard, — Bœuvres, — Tréguily, — Le Port, — Clédy, — 
La Biochais — et Sagalon. 



RECTEURS DB MESSAC. 

1° Thomas Le Roy (+ 1524). 6° Mathurin Martel (1651-1659). 

3° ... Demonraud (1572-1584). 7° Guillaume Mellet de Roulefort 
3° Jacques Justel (1584-....). (1659-1661). 

40 Pierre Collin (1616-1647). 8° Jean Le Breton (1661-1667). 

5* Jean Thébault (1647-1651;. , 9° Robert Trochet (1667-1695). 
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10° Jacq* de Champrépus (1702-mo). 14° Vincent Cavéziel (1771-1785). 

11° Jul n de Champrépus (1720-1736). 15° Ànne-Bap* Guérin (1785-1833). 

12° Juin de Champrépus (1737-1742). 16° Jean-Bap te Lorand (1833-1860). 

13° Julien Jollivel (1742-1771). 17° Jean-Marie Houssin (1860-1866). 

g 6. — Noë-Blanche. 

Cette paroisse, distraite de celle de Messac, fut érigée en 
4847. 

Au xvu e siècle existait une chapelle à Noë-Blanche, dédiée 
a Sainte-Anne. René Guibert, prêtre demeurant au village 
voisin de Coasgrommé, y fonda une chapellenie en 1675 
pour la commodité des habitants. La famille Guibert d'abord, 
puis les seigneurs de Bœuvres nommaient à ce bénéfice. 

CHAPELAINS DE NOE - BLANCHE. 

1° René Guibert (1675-1700?). 5° N... Cottrel (1790-1823). 

2° Julien Merhan (+ 1756). MM. les vicaires de Messac (1823- 

3° N... Balard (+ 1786). 1847). 

4° René Le Marchand (1786-1790). 

RECTKUfiS DE NOE- BLANCHE. 

1° Augustin Brisebarre (1847-1856). 3° Joseph Legendre (1861 — j- 1865}. 
2° Emmanuel Simon (1856-1861). 4° François Racapé (1865-1866). 

\ 7. — Pancé. 

Les Bénédictins de Saint-Melaine semblent avoir élé les 
fondateurs de la paroisse de Pancé. Jusqu'à la Révolution, 
ils y possédèrent une chapelle qui porta même, disait-on 
en 1760, le titre de Prieuré; ils y percevaient la moitié des 
dîmes et laissaient l'autre moitié au recteur nommé par 
eux. 

Cette paroisse souffrit beaucoup à l'époque de la Ligue, a 



Digitized by 



Google 



— 252 — 

cause du château du Frétay situé sur son territoire et centre 
d'opérations militaires. 
Les registres paroissiaux ne remontent qu'à 1640. 



RECTEURS DE PANCÉ. 



1° François de la Rue (15J9-1569). 
2° Jeh* de la Fillochaye (1570-1597). 
3° Thomas Langouet (1597-1627). 
4° Pierre Jameaulx (1697-1649). 
5o Laurent Rondel (1649-1687). 
60 Pierre Glouard (1687-1695). 
7° Gilles Lespingeux (1695-1711). 
8° Mathurin Ghérel (1711-1743). 



90 Jean-Marie Gerbier (1744-1773). 
10» Gilles Ory (1773-1774). 
Il» Henry Dufeu (1774-1809). 
12o Léonard Neveu (1810-1843). 
13o Julien Dcpoix (1843-1850). 
140 N... Mahé (1850-1859). 
15o Pierre Richard (1859-1866). 



§ 8. — Poligné. 

Il est question de la paroisse de Poligné en 1304, a l'occa- 
sion de la fondation de Notre-Dame-du-Pilier, chapellenie 
érigée dans la cathédrale de Rennes par Robert Raguenel, 
seigneur de Chàtel-Oger. Ce seigneur donna au titulaire de 
ce bénéfice les dîmes qu'il possédait dans les paroisses de 
Saint-Erblon, de Pancé et de Poligné. 

L'évêque de Rennes, possesseur d'un fief important en Po- 
ligné, en présentait le recteur. 



RECTEURS DE POLIGNÉ. 



1» Thomas Le Roy (+ 1524). 
2° Pierre Rlouet (1630-1637). 
3° Jehan Gorbes (1637-1660). 
4° Pierre Benassis (1660-1686). 
5° François Greffier (1686-1715). 
6<> Pierre Michel (1715-1749). 
7o Pierre Ancelin (1750-1775). 
8° Philippe Berthelot (1775-1803). 



90 Julien Giffart (1803-1806). 
lOo André Glo (1806-....). 
11° Henri Le Maître (.... + 1831). 
12« Joseph Golliot (1831-1844). 
13o Victor Fleury (1844-1848). 
14° Joseph Rocher (1848-1854). 
15° Georges Rouessard (1854-1864). 
16° Pierre Housson (1864-1866). 
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§ 9. — Crévain. 

La, paroisse de Crévain, créée sur le territoire de Poligné, 
fut érigée en 1836. 

La chapelle de Notre-Dame de Crévain fut construite par 
les paroissiens de Poligné vers le xi e ou xn e siècle. En 1518, 
Henry et Geffroy de Trélan, seigneurs de la Hallégrouyère, y 
fondèrent une chapellenie qui fut desservie jusqu'à la Révo- 
lution. 

RECTEURS DE CREVAIN. 

1° Jacques Daniel (1836 — + 1863). 3° Louis Loaisel (1866). * 
2° N... Beaudais (1863 — + 1866). 

r 

QUATRIÈME SECTION. - ÉGLISES ET CHAPELLES. 

g 1. — Bain. 

L'ancienne église paroissiale présentait quelques parties 
romanes-, elle n'existe plus. Dans la nouvelle, dédiée comme 
l'autre a Saint-Martin, on voit une chaire en pierre et trois 
autels, œuvres remarquables, mais modernes. La croix. du 
cimetière est ancienne et curieuse. 

Il n'y a dans la paroisse que trois chapelles entretenues : 
Notre-Dame du Coudray, qui est ancienne et très-vénérée, et 
les chapelles des manoirs de la Bobinais et de la Noë, qui 
sont modernes-, cette dernière est remarquable. Avant la 
Révolution, on voyait en outre les chapelles suivantes, dé- 
truites ou abandonnées : Saint-Nicolas, dans la ville-, — 
Saint-Melaine, possédée par les moines de Saint-Melaine dès 
l'an 1231, et appelée en 1286 « prioratus seu capella de 
Baim. » Les Bénédictins l'aliénèrent vers 1750. — Le Chi- 
not, — Saint-Lian de la Marzèlière, dont il est question en 
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1381; — chapelle de la Praye, mentionnée en 1600; — 
chapelle de Pomméniac, construite vers 1680 5 — chapelle de 
la Grennelais. 

§ 2. — Pléchâtel. 

L'église paroissiale, dédiée k Saint- Pierre, présente une nef 
romane, mais d'architecture très-grossière. 

Le calvaire voisin, sculpté au xiv e siècle, est une œuvre 
remarquable. 

La chapelle du Plessix-Bardoul, de construction moderne, 
est seule entretenue. 

Les autres chapelles étaient autrefois : Saint-Martin, église 
priorale mentionnée en 1086; — Saint-Eloi de Bagaran, dont 
les ruines rappellent le xi e siècle; — la chapelle du Marin, 
ex-voto à l'entrée du bourg; — la chapelle du Port-Neuf; — 
la. chapelle de Maintiniac, dont il est question en 1671; — 
la chapelle de la Tousche; — Saint-Saturnin, avec une fon- 
taine fréquentée; — Saint-Melaine; — Saint-Méen. 

§3. — Messac. 

L'église paroissiale est dédiée aux saints Abdon et Sennen. 
L'abside, la façade et une partie de la grande nef sont 
romanes. On y adjoint actuellement une belle tour de style 
ogival. 

La chapelle de la Pommeraye, construite au xvn e siècle, est 
seule entretenue. 

On voyait autrefois : Saint- Jacques, dans le bourg; — la 
Chambre, fondée en 1491 ; — Saint-Armel du Port, dotée en 
1680; — le Temple de la Coëffrie, église conventuelle re- 
marquable encore, quoique en ruines; — chapelle de Bœuvres; 
— chapelle du Hardaz; — chapelle du Vauienet, construite 
en 1666; — chapelle de la Beucherais. 
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g 4. — Noë-Blanche. 

L'église paroissiale, dédiée a sainte Anne, est moderne et 
sans intérêt. 

Les chapelles de Saint-Cri 9 à la Haute-Ville, et de Saint- 
Jean, a Bran feu, sont complètement en ruines. 

§ 5. — Ercé-en~la~Mée. 

Il y avait dans l'ancienne église paroissiale de Saint-Jean 
d'Ercé, aujourd'hui détruite, des parties romanes. 

L'église actuelle a été récemment bâtie. 

La chapelle de Saint-Fiacre de la Boulais, construite en 
1836, est actuellement desservie par un vicaire d'Ercé. 

On voyait autrefois dans cette paroisse : Saint-Fiacre de la 

Fleuriais, mentionnée en 1615-, — Saint-Laurent, existant à 

la même époque-, — la chapelle de la Motte; — l'oratoire de 

la Boufferie. 

g 6. — Teillay. 

L'ancienne chapelle de Notre-Dame de Teillay n'existe plus ; 
elle est remplacée par une jolie église paroissiale (ogivale). 

La chapelle de Saint-Eustache, construite sur les ruines 
du château de Teillay, mentionnée en 1637, est seule entre- 
tenue. 

Le territoire de Teillay 'renfermait autrefois.: l'église prio- 
raie de Saint-Malo, — la chapelle du manoir d'Hugires. 

g 7. — Pancé. 

La tour de l'ancienne église paroissiale de Saint-Martin de 
Pancé, aujourd'hui abandonnée, est romane dans sa base. 

On vient de construire dans ce bourg une belle église 
ogivale. 
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II n'y a plus de chapelles entretenues en Pancé-, autrefois 
Ton y trouvait : Sainte-Catherine du Fretay, mentionnée en 
1381 ^ — Notre-Dame, propriété des Bénédictins de Saint- 
Melaine, qui la laissèrent tomber en ruines au xvm e siècle ^ 
elle fut restaurée par des particuliers en 1760. 

g 8. — Poligné. 

L'église paroissiale de Poligné, dédiée aux saints Donatien 
et Rogatien, est un édifice sans intérêt du xvn e siècle. 

On ne trouve dans cette paroisse que la chapelle du JBow- 
Glautne. 

g 9. — Crêvain. 

m 

L'ancienne chapelle de Notre-Dame de Crévain est en 
grande partie romane, mais elle tombe en ruines. 

L'église paroissiale, nouvellement construite, est sans in- 
térêt. 

Il ne se trouve pas de chapelle dans cette paroisse. 

CINQUIÈME SECTION. — TERRES NOBLES ET MANOIRS. 

Noms de leurs possesseurs. 

§ 1. — Commune de Bain. 

I. La Marzélière. — Ce manoir donna son nom a une 
illustre famille éteinte au xvn e siècle j en 1556, le roi Henri II 
établit près de ce château la foire de la Pentecôte, qui se tient 
encore k Bain. — La Marzélière, haute-justice, fut érigée en 
marquisat en 1618, en faveur de François de la Marzélière, 
seigneur du lieuj le manoir, près duquel était une motte féo- 
dale, n'existe plus et a été remplacé par une ferme. 

Seigneurs de la Marzélière. — 1342, Guillaume de la 
Marzélière. — 1460, Ollivier Gififart, mari de Plésou de la 
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Marzélière, dont le fils, Arthur Giffarl, prit le nom et les 
armes de la Marzélière. — 1655, Malo, marquis de Coëtquen, 
marié à Françoise de la Marzélière. — 1735, Emmanuel de 
Durfort, duc de Duras, marié à Louise de Coëtquen. — 
1769, par acquêt, Louis de la Bourdonnaye, comte de Mont- 
lue et châtelain de Laillé. 

La seigneurie de la Marzélière renfermait en 1682 : le châ- 
teau, la forêt et le domaine de la Marzélière-, — le bailliage 
de Bain, en Pancé (demi-bailliage considérable avec 110 tenan- 
ciers et 14 masures ou fiefs)*, — les bailliages de la Masserie, 
du Pin, de Guinebert, de la Landriaye et de la Bivière, en 
Bain -, — lé bailliage de Sévrignac, en Messac, fort considé- 
rable. 

II. La Bobinaye, terre noble avec juridiction. — 1427, 
Thébault de la Bivière. — 1513, Nicolas de Chévigné et sa 
femme. — 1598, Zacharie Croc, fils de Jean Croc, seigneur 
de la Bobinaye, et de Françoise Le Corsin, marié a Gillette de 
Taillefer. — 1659, Pol Croc et Guyonne Turmier. — 1689, 
Guillaume Le Gonidec, seigneur de L'Aulnays, et Anne Tur- 
mier. — 1716, Pierre de Fabrony, seigneur de la Prégenterie, 
et Catherine Le Gonidec. — 1788, par acquêt, Pelage de 
Coniac. — Nunc de Coniac. 

III. Pommeniac, terre noble avec moyenne et basse-justice, 
mentionnée en 1442. — 1513, Jean de Messac (de la Cha- 
pelle de Bœuvres), fils de Bobert. — 1570, Bernard de 
Manneville, — de Saint-Gilles. — 1655, François Lezot, ma- 
rié à Anne Martin. — 1729, Charles de Martel, comte de 
Martel, et Thérèse Lezot, sa femme. — 1822, par acquêt, 
M. Carron. — 1836, par acquêt, M. de Jourdan. — Nunc de 
Jourdan. 

IV. La Praye, terre noble avec juridiction, mentionnée en 
1442-, manoir converti en maisons de ferme. — 1500 (environ), 
Pierre de Brambœuf. — 1513, Bégnault de la Marzélière et 
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Jeanne de Brambœuf, sa femme. — 1598, Rolland de Neu- 
ville, marié k Marguerite de la Chévière. — 1628, Françoise 
Huart. — 1649, Jean Geslin, seigneur de Trémargat, épouse 
Gillette Huart. — Vendue nationalement en 1792. — Nunc 
Crespel de la Touche et Germain. 

Y. Beaumont, terre noble avec juridiction unie h celle de la 
Praye, vers 1600. — II ne reste aucun vestige de ce manoir, 
qui appartenait en 1427 au seigneur de Ghàteaugiron, et en 
1599 k Christophe de Neuville. 

VI. Là Grennelais, terre noble mentionnée en 1442; ce 
manoir sert présentement de corps de ferme. — 1674, Jean 
Aulnette. — 1748, Michel Saulbois et Mathurine Chertier du 
Quingo. — 1765, LouisBIérye et Françoise Saulbois. — Le 
Jar de la Dyriais. — Nunc Crespel de la Touche. 

VU. Lambilly, maison noble dans la ville de Bain. — 
1640, Gilles Gouezel, sieur du Pontauroux, et Marguerite 
Chérel. — 1766, Georges Perrot et René Guillaudeuc. — 
1767, par acquêt, Guillaume de Fabrony, seigneur de la Ro- 
binais. — 1778, Alexis de Martel, marié à Anne-Marie de 
Fabrony. — 1821, par acquêt, François Filioux. — Nunc 
Filioux. 

VIII. La Borgniêre, terre noble. — 1589, Julien Aulnette 
et Anne Le Bouteiller. — 1623, Arthur de Fromont et Renée 
Bérard. — 1653, Guy Aulnette et Françoise Chérel. — 1750, 
Michel Saulbois et Mathurine Chertier du Quingo. — 1765, 
Louis Blérye et Françoise Saulbois. — 1787, Jacques Ber- 
nard, sieur de la Tertrais, épouse Félicité Blérye. — N... Le 
Jar de la Dyriais, épouse N... Bernard. — Antoine Crespel 
de la Touche, marié à Virginie Le Jar de la Dyriais. — Nunc 
Crespel de la Touche. 

IX. La Noe, terre. — 1589, Gilles Gouezel et Jeanne Lezot. 
— 1687, Gilles Choquet et Jeanne Chérel. — 1737, Nicolas 
Vosgeron et Gillette Peltier, — Bienassis, — Bellaux. — 
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1825, par acquêt, René Hamon, — Barbotin. — 1837, par 
acquêt, Joseph Guillotin de Gorson. — Nunc Guillotin de 
Corson. 

X. La Fresnaye, terre, en 1590, k Jacques Le Corsin, 
seigneur du Chesne-Blanc, et k Jeanne de Couldebouc, sa 
femme. — La Bodais, terre, en 1598, k Jehan Àulnette, 
marié k Catherine de la Chapelle. — La Chapelle, terre, 
en 1594, k Laurent Bernard. — Le Coudray, terre, en 

1588, k François de la Motte, sieur de Faille, et k Catherine 
de la Chapelle, sa femme. — La Houssaye', terre, en 

1589, k Robert Le Meignan, marié k Jeanne Brochard. — La 
Guignaudais, terre, en 1662, k Jacques Luczot. — L'hôtel 
de Lescherie, en 1427, k Jean Le Meignan. — La Picau- 
dais, terre, en 1513, k Robert Giffart, sieur du Fail. — La 
Guerchette, terre, en 1762, k Jacques du Val, sieur de 
Rambure, marié k Jeanne Corbière. — La Riennelais, terre, 
en 1716, k Julien Brochart et k Anne Yvon, sa femme, etc. 

§ 2. — Commune d'Ercé-en-la-Mée. 

1. La Motte, terre noble avec juridiction. — 1427, Jehan 
d'Aiguillon, 1 seigneur d'Hugères. — 1640, Jean de Cornulier, 
marié k Marguerite Le Lou. — 1643, René des Vaux, sei- 
gneur de Beauchesne, époux d'Isabelle de Cornulier. — 1762, 
Pierre Picaud, seigneur de la Pommeraye, marié k Françoise 
des Vaux. — Rolland de Rangervé, marié k N... Picaud. — 
Nunc Rolland de Rangervé. 

IL La Mariais, terre noble avec juridiction, unie dès 1427 k 
celle de la Robinais, en Bain. 

III. Hugères, terre noble avec juridiction, unie dès 1427 k 
celle de la Motte. 

IV. Bonnaire, terre noble. -^ En 1427, k Jehan Amy et en 
1513 k Chrétien Le Gourieuc et k Guyonne de Mauny, sa 
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femme. — Là Bouixaye, terre noble, en 1513, h Jean Du- 
rant, sieur de la Minière et de la Chesnaye. — La Thébau- 
daye, terre noble, en 1427, k Guillaume du Rouvre. — Le 
Val, terre noble, k Jehan Henry en 1427, et en 1513 à Je- 
han de Rosnarho, — La Serpaudais, terre noble, en 1513, k 
Jehan de la Serpaudais, sieur du Pont-Péan. — La Chesnaye, 
terre noble, en 1427, a Guillaume Durant, et en 1616 a 
Amand de Beaumont. — La Couérie, terre noble, en 1513, 
k Raoullet Riguel. — La Grande-Noe, manoir, en 1736, k 
Joseph des Vaux, et en 1791 k Joseph Le Veyer de Villeroy. 
— Les Vergers, terre noble, en 1427, k Jean Giffart, sei- 
gneur de Bremont, et en 1668, k Antoine de Pioger, marié k 
Catherine Pouchat. — Caillabou, terre noble, en 1513, k 
Gilles de Caillabou; 1619, Gilles Lozeray; 1731, Pierre Le 
Veyer, seigneur de la Biliais, marié k Renée Bonnier, dame 
de Caillabou. — L'Espinay, en 1513, a André Lezart. 

§ 3. — Commune de Messac. 

I. Boeuvres, terre noble avec haute, moyenne et basse-jus- 
tice.— Au xni e siècle, famille de Boeuvres. — 1280, Geffroy Gii- 
fart, marié k Aliénor de Bœuvres. — Guillaume de la Lande, 
sieur du Pont-Rouault, épouse Agaïsse Giffart. — 1400, Guil- 
laume de la Chapelle, marié k Martine de la Lande. — 1560, 
François de Guémadeuc, marié k Hélène de la Chapelle. — 
1648, François Huart et Renée Petau de Mancheville. — 
Raoul de la Guibourgère épouse Perrine Huart. — 1736, 
Jean-Baptiste Le Camus de Pontcarré de Viarmes, mjrié k 
Françoise Raoul. — De Fleury. — Par acquêt, Richard de la 
Pervenchère. — Nunc Richard de la Pervenchère. 

II. Le Hardaz, terre noble avec juridiction. — 1447, An- 
toine du Hardaz, fils d'Eonnet, épouse Henriette Judeaux. — 
1676, Charles du Paz, seigneur de la Mancelière, épouse 
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Clèves du Hardaz» — 1709, Pierre-Marie Picaud de la Pom- 
meraye. — De Tanouarn, marié k N... Picaud. — Num (Je 
Tanouarn. 

III. Le Vautenet, terre noble avec juridiction. — 1513 t 
Jehan de Châteaugiron. — 1620, Julien Aulnelte. — 1784, 
Le Camus, seigneur de Bœuvres. — Nunç du Hamel de la 
Bothélière. 

IV. La Pommeraye, terre noble. — 1613, Jacques Escouf- 
flard et Marie de Launay, sa femme. — 1625, Guillaume du 
Bouëxic, fils de Jean, sieur de Jacopière et petit-fils de Gilles, 
sieur du Basron, épousa Gilette Aulnette, et fut anobli en 
1635. — 1678, Jean Picaud, marié k N... du Bouëxic. — 
Rolland de Rangervé, marié k N... Picaud. — Nunc Rolland 
de Rangervé. 

V. La Beucherais, terre noble, en 1786, a N... de Thome- 
lin, marié k Anne de Forges. — Couescon, terre noble, en 
1427, à Eonnet du Hardaz. — La Cour-Bardoul, terre noble, 
en 1513, k Jehan Challot et a Perrine du JBouays, sa femme. 
— La Coteleraye, maison noble, en 1513, k Amaury Hirel, 
sieur de la Chastre, fils d'Arthur Hirel. — La Cour-Goyét, 
manoir, en 1,780, k N... Châril. — Chastre, terre noble, en 
1427, k Jehan Giffart. — L'hôtel Beaudouin, en 1427, k 
Perrot Giffart. — Le Bois-Jacquelein, en 1670, k Gilles 
Lezot, marié a Suzanne Le Page. — Raulin et l'Arbintenais, 
aux seigneurs de Bœuvres. 

§ 4. — Commune de PléchdteL 

I. Le Plessix-Bardoul, terre noble et haute justice. — 
Famille Bardoul, fondue dans Neuville. — 1427, Pierre de 
Neuville. —. 1570, Jean Le Ménager, marié a Jacquette du 
Puy. — 1641, Jean Le Ménager épouse Jeanne de Tanouarn, 
et prend les nom et armes de Tanouarn. — 1748, René d'An- 

t6 



Digitized by 



Google 



— 248 — 

digne épouse Marie de Tanouarn. — Richard de la Perven- 
chère. — Éric de Béru. — Nune Simon. 

II. Mainteniac, terre noble, mentionnée en 1086. — 1427, 
Guillaume Guillou. — 1556, Jehan Challot. — 1668, Fran- 
çois Ghérel, marié a Thomasse Bussonays. — 1728, Jean- 
Marie Robinault, marié a Mathurine Chérel. — 1754, Jac- 
ques Desclos, seigneur de la Molière, épouse Jeanne Robi- 
nault. — Dréo. — N... Simon, marié à N... Dréo. — Nunc 
Simon» 

III. Le Bois -Greffier, terre noble, en 1644, à Guy 
Gouezel. — La Fouaye, maison noble, en 1513, à Louis de 
la Fouaye et h Jeanne Challot, sa femme. — Trélan, manoir^ 
jadis à la famille de ce nom, dont Jean de Trélan, écuyer en 
1375. — La Tousche, manoir, en 1659, à Jean Chérel. — 
La Motte, manoir, en 1660, a Michel de Trélan, marié k 
Louise Coppalle. — Le Perray, manoir, en 1689, a N... Ché- 
rel. — La Tonneraye, manoir, en 1560, à Jean Chérel et k 
Jeanne Beccan. — Le Perrin, manoir complètement rasé, 
jadis à la famille Guillemot. — La Pungeraye, manoir, en 
1679, à Jean-Baptiste Chérel. 

g 5. — Commune de Pancé. 

I. Le Plessix-Godart, terre noble avec juridiction. — Fa- 
mille Godart. — 1513, Pierre de Bonabry, l'aisné fils de 
Pierre. — 1664, Siméon Martin, seignepr de Bonabry, n/arié 
a Louise Le Beaufils. — De Saint-Pern. — , Pinczon du Sel 
des Monts, marié à N... de Saint-Pern. — Par acquêt, et 
nunc Brunet de la Benoudière. 

II. Bonabry, terre noble avec juridiction. — 1418, Nicolas 
de Bonabry. — 1513, Pierre de Bonabry et Jeanne de Trient. 
— 1664, Siméon Martin, seigneur du Plessix-Godart. — 
Nunc de Vilmoges. 
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III. La Marponnaye, terre noble, en 1513, k Pierre Le 
Febvre-, en 1602, k Gilles Gouezel. — La Poinçonnière, mai- 
son noble, en 1513, k Fabry de la Poinçonnière, petit-fils 
d'AIlain-, en 1601, a Julien Gouezel et Anne Daudin. — La 
Roche, manoir, en 1659. k Pierre Thomas, marié k Fran- 
çoise Aulnette. — Le Plessis-Léger, en 1441, k Michel Àul- 
nette. — La Cour-Lunel, en 1709, k Pierre Le Blanche, — 
La Besneraie, en 1427, au seigneur de la Marzélière. — La 
Pinczonnière, en 1609, k Gilles Bernard. ~ Le Mesnillet, 
en 1658, k François de la Lande. — Rochereuil. 

§ 6. — Commune de Poligné. 

I. Baronnie de Poligné. — Ce fief, très-important mais 
dépourvu de château, appartint, en 1304, k Robert Ra- 
guenel, seigneur de Châtel-Oger. — En 1445, k Jean 
Raguenel, seigneur de Malestroit. — En 1556, k Anne de 
Montejean, héritière de Jean de Laval, seigneur de Châ- 
teaubriant. — En 1766, k Charles de la Bourdonnaye , 
marquis de Montluc, marié k Renée de Bois-Éon, dame de 
Poligné. 

Nota. — Les seigneurs de Bain se disaient également sei- 
gneurs supérieurs, et les seigneurs de Châteaugiron seigneurs 
fondateurs de Poligné. 

|I. Fief épïscopal. — L'évêque de Rennes possédait, dès 
1436, k Poligné, un fief qui « fut k deffunct, noble et puis- 
sant Jehan de Malestroit. » 

III. La Hallégrouyère, nunc La Coçhetière, terre noble 
avec juridiction. — 1445, Guillaume Gicquel. — Guillaume 
de Trélan, marié k Jeanne Gicquel. — 1513, Jehan de Fro- 
mont, Guillemette de Trélan, sa femme, et Henry de Trélan 
le jeune. — 1648, Jacques Denyau. — iVwnc, Chevalier de la 
Coçhetière. 
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IV. Le Bois-Guillaume, nunc le Bois-Glaume. — Terre 
noble avec juridiction. 

1513, Jean de Laval, seigneur de Châteaubriant. -r 1671, 
Julien Drouet, fils de feu Julien Drouet, seigneur du Bois- 
Guillaume, et de Perrine Boudet, marié a Louise du Bouexic. 
— Picot de Plédran. — Nunc de Vilmoges. 

V. Les Cailluns. — Terre noble, en 1442, à Jehan des 
Cailluns. — La Grifferaye, terre noble, en 1442, k Mar- 
guerite de la Grifferaye, et, en 1513, k Julien Le Gendre, 
marié à Henriette Harée. — Roudun, terre noble, en 1442, 
à Gillaume de Roudun, et, en 1513, à Pierre de la Ser- 
paudais, marié à Jacquette Chai lot. 

§7. — Commune de Noë-Blanche. 

Branfeu, manoir aujourd'hui 'détruit. — 1673, Gilles de 
Racinour, seigneur de la Tiraudaye, épouse Perrine Àulnetle, 
dame de Branfeu. — 1682, Louyse Aulnette, dame dudit 
lieu. Depuis cette époque jusqu'à la Révolution , Branfeu 
a continué d'appartenir aux seigneurs du Vautenet , en 
Messac. 

SIXIÈME SECTION. — MAISONS IMPORTANTES OU CURIEUSES. 

I. Commune de Bain. — Châteaux de la Robinais, de Pom- 
mèniac, de la Borgnière et de la Noë, ces deux derniers 
récemment construits a quelque distance des vieux manoirs-, 
la Noë est un remarquable édifice dans le style du xv e siècle. 

Le manoir de la Fresnaye mérite d'être visité, quoique dé- 
labré. — Quelques maisons du xv è siècle dans la ville de 
Bain, — YHôtel-de-Ville. 

II. Commune d'Ercé-en-la-Mée. — Châteaux de la Motle 
et d'Hugères; le premier, reconstruit de nos jours avec goût, 
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est voisin d'une moite féodale; le second est abandonné/— 
Ruines du Prieuré de Saint-Malo. 

III. Commune de Messag. — Châteaux du Bardaz et de la 
Pommeraye. — Bœuvres, vaste château abandonné. — Cu- 
rieux débris du manoir de Chastre. — Ruines de l'Hermitage 
et du Temple. 

IV. Commune de Pléchatel. — Châteaux du Plessix-Bar- 
doul, de Mainteniab et de Trélan. — Motte féodale au ma- 
noir de la Motte; — curieuses maisons dans le bourg de Plé- 
chatel, et surtout parmi elles les Portes-Morlaisés, dont quel- 
ques parties sont romanes. 

V. Commune de Pancé. — Château du Plessix-Godard; tou- 
relle du xv 6 siècle î — ruines du château fortifié du Frétay; 
— débris du manoir de Bonabry. 

VI. Commune de Poligné. — Châteaux du Bois-Glaume et 
de la Cochetière. 

VII. Commune de Noe-Blanche. — Maison très-curieuse 
au* village des Monts, avec poteries engagées dans les mu- 
railles. 

SEPTIÈME SECTION. — ANCIENS DROITS FÉODAUX. (1) 

Les seigneurs de Bain avaient à Bain un auditoire, une 
haute-justice, une halle, une prison et un four banal. Ils 
jouissaient des droits de foires, de coutumes, de bancs et 
étanches (8 jours à la Pentecôte et 15 jours à la Saint- 
Martin); ils avaient droit de fondation en la paroisse de Bain, 
et droit de supériorité aux paroisses de Messac, de Poligné, 
de Pancé et d'Ercé. 

Les seigneurs de Teillay avaient ua auditoire à Teillay, 

(t) Cette section est évidemment très-incomplète; peut-être pourrons-nous 
la compléter plus tard. 
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droils de fainage et de hue dans leur forêt, droit de soûle à 
la porte de l'église Notre-Dame de Teillay, etc. 

La prieure de Saint-Malo avait plusieurs droits dans la 
forêt de Teillay, droit de four banal et de pressoir banal dans 
retendue de sa juridiction, etc. 

L'évêque de Rennes ayait droit d'exiger de ses vassaux de 
Poligné un dîner appelé « mangier » toutes les fois qu'il se 
rendait dans cette paroisse. 

Le seigneur de Boeuvres avait droit de bancs et étancbes â 
vendre vin dans la paroisse de Bain pendant huit jours chaque 
année. 

Il avait droit de soûle, le mardi-gras, à la porte de la cha- 
pelle de Noë-Blanche, et droit sur les marchandises, particu- 
lièrement le sel, qui arrivaient au port de Messac. 

Le seigneur du Frétay avait droit de foire le jour Sainte- 
Catherine à son château du Frétay, et droit de faire faire le 
guet k ce château. 

Le seigneur de Pommeniac avait le droit d'exiger de ses 
vassaux du baillage de Séverac qu'ils vinssent chaque année, 
la veille de Noël, mettre un tison nommé a le tizon de 
Nouel » dans un des foyers du château de Pommeniac, sous 
peine de 3 livres 4 sols d'amende. 

Quant aux juridictions seigneuriales, je les ai précédem- 
ment indiquées. (Sect. V e . — Terres norles.) 

Pour les dîmes, v. également : Sect. III e . — Origines des 
paroisses. 

HUITIÈME SECTION. — BIOGRAPHIE. 

xm e siècle. 

Bernard de Bain combat a Bouvines, en 1214, auprès de 
Geffroy III, 1 baron de Châteaubriant. 



Digitized by 



Google 



-247 — 



xiv e siècle. 



Valence de Bain, dame de Poligné, et mariée k Patry II, 
seigneur de Châteaugiron, est, en 1408, « dame garderesse 
des joyaulx de Madame la duchesse de Bretagne. » 

xv e siècle. 

Les seigneurs de la Marzelière jouent un rôle considé- 
rable à la Cour et dans les armées des ducs de Bretagne. 

Isabeau Turpin, de la maison de Crissé, en Anjou, prieure 
de Saint-Malo-de-Teillay, est bénite abbesse de Saint-Georges 
de Rennes en 1405. 

Arthur du Hardaz, Gis d'Eonnet, seigneur du Hardaz, en 
Messac, fut aumônier de la Reine, protonotaire et enfin scho- 
lastique de Nantes. 

Jacques Bardoul, de la maison du Plessix, en Pléchâtel, 
chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, figure au nombre des 
défenseurs de Rhodes, assiégé par Mahomet H, en 1480. 

Jean Quérard, de Pléchâtel, exempt de fouages a cause des 
services qu'il rendit a Jean Y, duc de Bretagne, pendant que 
ce prince était prisonnier des Penthièvre. 

xvi e siècle. 

Thomas Le Roy ou Régis, né au village de Tréhel en Noë- 
Blanche (1), chefcier de la collégiale de Notre-Dame de 
Mantes, chanoine des cathédrales de Nantes, Rennes, Saint- 
Malo et Quimper, archidiacre de Plougastel au diocèse de 
Tréguier, docteur en décret à la Cour de Rome, l'un des 
deux procureurs du Concile général de Latran, nommé par 
Jules II et confirmé par Léon X-, procureur des Lettres apos- 

(1) Ce village dépendait alors de Messac. 
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toliques, abréviateur des grosses et des archives de la Cour 
romaine, clerc du Collège des cardinaux, doyen de Bain, rec- 
teur des cures de Nozay, DervaI,,Fougeray, Messac, Pôligné, 
Domagné et Bôlhoa; évêque nommé de Dol, mourut a Rome, 
avant d'avoir été sacré, le 21 octobre 1524, avec la promesse 
du premier chapeau de cardinal vacant. Cet homme illustre 
rédigea le fameux concordat entré Léon X et François I er , et 
laissa en mourant un magnifique palais à Rome et une 
remarquable, chapelle à Nantes, où fut déposé son cœur. 

Rolland de Neuville, fils du seigneur du Plessix-Bardoul, 
nommé abbé de Monlfort en 1552, devient évéque et comte 
de Léon en 1562. Il mourut à Rennes, en odeur de sainteté, 
en 1613. 

Renaud de la Marzélière, seigneur dudit lieu, capitaine 
du roi Henri IV, président des États de Bretagne, en 1596. 

xvii 6 siècle. 

Jean du Bouexic, seigneur de la Pommeraye, en Messac, 
chanoine de Rennes et prieur de la Magdeleine-, il fit recon- 
struire le manoir de la Pommeraye vers 1673. 

Pierre Huart, fils du seigneur de Bœuvres, chanoine et 
trésorier du chapitre de Rennes, seigneur de la Praye et de 
Beaumont eh 1668. 

Noël de la Reigneraye, prieur de Pléchâtel, célèbre de son 
temps par ses vertus, ses talents et ses bonnes œuvres. 

xviii 6 siècle. 

Pierre Poisson, licencié en droit et grand pénitencier du 
diocèse de Rennes, doyen et recteur de Bain, de 1769 à 1788, 
époque où il mourut. 

Jean-Baptiste Le Camus de Poncarré de Viarmes, seigneur 
de Bœuvres, en Messac, par sa femme, Françoise Raoul de 
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la Guibourgère, intendant de Bretagne. 11 menait grande vie 
à Bœuvres, et la tradition en a gardé souvenir. 

Gervais Geslin de Trémargat, seigneur de la Praye et 
Beaumont, en Bain, président des requêtes au Parlement de 
Bretagne, en 1737. 

Thomas Chasseraux, fils de Thomas Chasseraux, sieur de 
la Giraudière, et de Julienne Bautaray, né a Bain, le 7 no- 
vembre 1763, officier de la Légion-d'Honneur en 1806, créé 
baron de l'Empire en 1808, Commandeur de la Légion-d'Hon- 
neur en 1809, général de brigade en 1811, chevalier de 
Saint-Louis en 1814, mort à Paris le 5 octobre 1840. 

Jean-Marie Frétaud, fils de Jean Fréteau et de Marguerite 
Le Viel, né à Messac en 1765. Il fut habile chirurgien et 
médecin, et président de la Société Académique de la Loire- 
Inférieure. Il publia plusieurs ouvrages de médecine, et mou- 
rut a Nantes le 9 avril 1823. 

NEUVIÈME SECTION. - DATES HISTORIQUES. 

843 (25 mai). Bataille de Messac entre les Bretons, com- 
mandés par Erispoë, fils du roi Nominoë, et les Français, 
ayant à leur tête Renaud, comte de Nantes. Les Bretons 
eurent d'abord le dessous, mais, avec l'aide du comte Lam- 
bert, ils finirent par remporter une victoire complète. 

1592. Surprise du Frètay; siège et reprise de cette place^ 
— son démantèlement en 1598. 

1598. « Ce mesme jour 7 may 1598, Henry quatrième du 
nom, roy de France et de Navarre, passa par cette ville de 
Baing pour aller faire son entrée en la ville de Rennes et 
par mesme moyen nous a apporté la paix. » (Registres parois- 
siaux.) 

1599 (7 septembre). Rolland de Neuville, du Plessix-Bar- 
doul, évêque de Léon, réconcilie, en l'absence du cardinal 
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d'Ossat, évêque de Rennes, l'église paroissiale de Bain, polluée 
par des soldats, avec effusion de sang, pendant la guerre 
civile. 

Vers cette même époque, H y avait quelques protestants à 
Bain, à Messac et à Ercè; les seigneurs du Hardaz et de la 
Fresnays étaient à la tête du mouvement anti-catholique. Il 
se fit des cérémonies religieuses selon là prétendue Réforme, 
en 1563, au Plessix-Bardoul, à une masse de moulins près 
la Robinais, à Couescon en Messac, et plus tard au Coudray 
et à Bain même-, en 1583, à Chastre en Messac et à la Fres- 
nays en Bain. C'est dans ce dernier manoir que se recueillit 
ce qu'on appelait l'église protestante de Bain, qui était une 
annexe de Sion et qui ne fonctionna que six ans, selon les 
historiens du parti réformé. 

En 1613 il est question du collège de Bain, dont René 
Peltier était alors directeur. 

1665. Abjuration de quelques protestants a Bain. 

1790. Bain est créé chef-lieu de district. — Commence- 
ments de la municipalité de cette ville, ainsi composée ; 
maire : Renaudet-, officiers municipaux : Barbotin, — Yvon, 
— Roucan, — Aulnette, — Luczot, — Jacques Lenée. 

1792. Selon M. Marteville, Bain est attaqué par les roya- 
listes et défendu par les habitants de Janzé, commandés par 
leur curé constitutionnel. 

1793. Le pays de Bain tenant pour les royalistes, un déta- 
chement républicain est cantonné dans cette vide. 

1800. Sol de Grisolles, à la tête des royalistes, s'empare 
de Bain, se dirigeant vers Chàteaubrîant. 

DIXIÈME SECTION. - CURIOSITÉS NATURELLES. 

I. — Une ligne très-riche en fossiles, particulièrement en 
trilobites, traverse les communes de Bain et de Pléchàtel. 
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II. — La colline du Tertre-Gris, en Poligné, regardée par 
quelques-uns comme un ancien volcan depuis longtemps 
éteint, est un remarquable gisement d'ampélites, qui s'y pré- 
sentent sous une infinité de formes. 

III. — La fontaine de Saint- Saturnin (vulgairement Saint- 
Saulny), en Pléchâtel, donne, dit-on, d'excellente eau miné- 
rale. 

IV. — Les bords de la Vilaine et du Samnon sont très- 
pittoresques : il faut surtout remarquer, k Pléchâtel, les 
grottes, levées et escaliers si curieusement creusés dans le 
roc. 

V. — La Roche du bourg de Messac : ce rocher, qui forme 
place devant l'église, est couvert de cavités faites de main 
d'hommes, dont on ne se rend pas compte. 

ONZIÈME SECTION. — COMMERCE ET INDUSTRIE. 

Il est question des forges k bras de ïeillay, en 1222, et des 
moulins alimentés par l'étang de Bain en 1231. 

Les forges de Bagaron doivent remonter a la même époque; 
il y avait également des forges k bras, au moyen âge, en Bain 
et en Messac. * 

Les tanneries de Bain sont importantes et anciennes pour 
la plupart. 

On cultivait encore la vigne dans tout le pays au commen- 
cement du xva e siècle, et le pressoir banal des religieuses de 
Saint-Malo-de-Teillay était un pressoir k vin. 

On a créé dans notre siècle un haut-fourneau au Plessix- 
Bardoul et une minoterie k Macaire, en Pléchâtel. 

Il faut aussi signaler l'exploitation récente des ardoisières 
de Riadan, également en Pléchâtel. 

Il ne faut pas oublier qu'au moyen âge le port de Messac, 
mentionné en 1101 ainsi que ses moulins, fut le lieu le plus 
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commerçant du pays-, tout le commerce se faisait alors par la 
Vilaine, et la prospérité de ce port était devenue vraiment 
fort grande aux xvi e et xvn e siècles. De nos jours» la voie fer- 
rée rend à Messac son ancienne activité. 

Le marché de Bain est très-ancien, et il en est question en 
1286-, les seigneurs de Bœuvres avaient également le droit de 
tenir un marché à Messac chaque semaine, et quatre foires 
par an, dans l'étendue de leur juridiction. 

La foire de la Saint-Martin, à Bain, remonte aux commen- 
cements de la paroisse-, celle de la Pentecôte fut créée par le 
roi Henri II, en 1556. 

La foirer de la Sainte-Catherine, en Pancé, date de cette 
même époque, et fut également établie par Henri II. 

Il est à remarquer qu'au ix e siècle le froment était beau- 
coup plus cultivé dans notre pays que le seigle; c'est ce qui 
ressort clairement des baux, insérés dans le Cartulaire de 
Redon, où l'on voit les fermiers donner à leurs maîtres deux 
tiers de froment et un tiers de seigle. 

Durant tout le moyen âge, on continua de se servir des 
anciennes voies romaines précédemment signalées-, la route 
actuelle de Rennes à Nantes, passant par Bain, fut faite 
au xvm e siècle, sous le gouvernement en Bretagne du duc 
d'Aiguillon. 

Enfin, c'est en 1780 que les États de Bretagne commen- 
cèrent à canaliser la Vilaine dans notre contrée. 



L'abbé Guillotin de Corson. 
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CHOIX DE DOCUMENTS INÉDITS 



SUR LE 



RÈGNE DE LA DUCHESSE ANNE 

EN BRETAGNE. 



(14SSHL4M.) 



PREAMBULE. 



On a beaucoup écrit sur Anne de Bretagne, mais, par un 
hasard assez étrange, c'est justement la partie la plus cu- 
rieuse de son histoire qu'on a le moins étudiée, par où 
j'entends son règne en Bretagne depuis la mort de son père 
(9 septembre 1488) jusqu'à son mariage avec Charles VIII 
(6 décembre 1491). Ce qu'il y a de curieux, de singulier, 
d'unique dans ce règne, c'est qu'il fut le gouvernement per- 
sonnel non-seulement d'une fille, mais d'une enfant d'onze à 
quatorze ans, car Anne, on le sait, était née le 25 janvier 
1477. Elle avait bien un tuteur, le célèbre maréchal de Rieux, 
désigné par le duc François II pour exercer la régence. 
Mais dès le commencement de 1489, ce tuteur la voulant 
marier contre son gré, rompit avec elle, et de régent devint 
rebelle. Depuis lors, et malgré une réconciliation survenue 
vers le mois de juin ou de juillet 1,490, Anne de Bretagne 
gouverna vraiment elle-même, soit en personne, soit, ce qui 
revient au même, par des agents dont le choix fut son œuvre 
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et auxquels d'ailleurs, loin d'en subir l'influence, elle imposa 
réellement sa volonté et sa direction. 

Il y a mieux : ce règne d'une enfant, inauguré, poursuivi, 
achevé au milieu des circonstances les plus funestes et des 
difficultés les plus accablantes, les plus insurmontables, porte 
cependant la marque d'une énergie virile. C'est dire assez 
qu'il y a là un phénomène historique des plus remarquables, 
et auquel nos historiens bretons, sans parler des autres, 
sont loin d'avoir prêté assez d'attention. Au contraire, je ne 
sais pourquoi, mais en fait il est certain que le règne d'Anne 
de Bretagne (1488-91) est à peu près de toute notre histoire 
celui sur lequel nos Bénédictins, même D. Morice, ont, toute 
proportion gardée, publié le moins de documents. Frappé de 
cette anomalie déjà depuis quelque temps, j'avais le désir d'y 
remédier. Malheureusement aujourd'hui cela n'est pas facile, 
disons mieux, c'est impossible, et on ne peut plus que l'atté- 
nuer. 

Les actes du gouvernement de la duchesse Anne se trou- 
vaient principalement inclus dans la comptabilité des trésoriers 
de Bretagne et dans les registres de la chancellerie ducale. 
Depuis la Révolution les comptes des trésoriers sont détruits, 
et quant aux registres de chancellerie, ils n'existent plus que 
pour deux des trois années qui composent le règne de notre 
duchesse, — du 1 er octobre 1489 au 1 er octobre 1490, et de 
cette dernière date à la fin de septembre 1491. — Le pre- 
mier registre, qui allait du commencement de septembre 
1488 k octobre 1489, a entièrement disparu depuis la Révo- 
lution, et nos Bénédictins n'en ont rien cité-, ils n'ont donné 
également des comptes de la trésorerie qu'un extrait fort 
court, tout à fait insuffisant. 

Cependant, de ce qui nous reste il faut essayer de tirer 
parti, en publiant tout au moins les pièces les plus impor- 
tantes restées jusqu'à présent inédites, et en Rattachant sur- 
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tout k jeter quelque lumière sur les côtés, sur les faits les 
plus intéressants du gouvernement d'Anne de Bretagne, 
qu'on a trop laissés dans l'ombre. 

Je ne prétends pas faire ici l'histoire de ce règne -, j'indi- 
querai seulement l'esprit dans lequel a été conçu le choix de 
pièces inédites dont nous publions ici la première partie. 

Dès son avènement au trône, la jeune duchesse se trouvait 
en butte k des périls de tout genre. D'abord l'invasion étran- 
gère : la moitié au moins des places de Bretagne étaient aux 
mains des Français, et pour lutter contre l'armée française 
exallée par ses victoires, il n'y avait même plus d'armée bre- 
tonne. Et pourtant ce n'était pas le pire, car si les Bretons 
s'étaient tenus unis, ils eussent sans peine refait une armée 
et même — grâce a leur obstination si puissante — forcé l'é- 
tranger k lâcher prise. Mais la division était au comble parmi 
eux, de la vint leur ruine. D'abord il y avait les traîtres, 
passés, vendus aux Français, k la suite de Rohan, d'Avau- 
gour et compagnie. Il y avait ensuite le parti de Rieux, qui 
prétendait faire d'Âlbret duc* de Bretagne et contraindre la 
duchesse a l'épouser. 

Le chef de ce parti, le maréchal de Rieux, était peut-être 
la meilleure tête, en tout cas le plus influent seigneur du 
duché-, mais dans le trouble universel des affaires, il avait le 
tort de se croire fait pour commander bien plus que pour 
obéir. Se trompait-il? disons tout : ce n'était pas une âme 
commune, ce Rieux, ce n'était pas un cœur vénal comme 
Rohan et autres, qui ne cherchaient que le gain et faisaient 
litière de la Bretagne. Lui, au contraire, il avait vraiment la 
fibre bretonne, il était profondément patriote : brouillé avec 
la duchesse, il n'en combattit pas moins les Français k ou- 
trance; réconcilié avec elle, il la servit jusqu'au bout très- 
fidèlement. S'il voulait d'Albret pour duc, c'était surtout 
pour écarter les deux autres prétendants, — le fils du vi- 



Digitized by 



Google 



— 256 — 
comte de Rohan et Maximilien d'Autriche, roi .des Romains, 
— dont il eût regardé le succès comme funeste k la Bre- 
tagne : Rohan k cause de sa trahison, autant livrer tout de 
suite le duché au roi ; Maximilien k cause de son éloigne- 
ment, qui ne lui permettait guère (on le vit en effet) de sou- 
tenir efficacement les Bretous-, puis on craignait, avec sa 
puissance, son caractère despotique. D'Albret avait l'avantage 
de ne pouvoir en aucun cas faire un despote, d'être lk sur les 
lieux, de s'être déjà bravement battu pour la cause bretonne, 
d'être tout prêt, une fois duc, k défendre son duché en dés- 
espéré, et aussi (il faut tout dire) k écouter volontiers les 
conseils de Rieux. Il est vrai qu'il était vieux, laid, ventru, 
couperosé, chargé d'enfants : tolérable comme duc peut- 
être; comme mari, insupportable — surtout pour une belle 
jeune princesse de douze ans. Mais Rieux pouvait-il deviner 
Anne? pouvait-il croire que sa volonté k lui, impérieuse et 
inflexible, viendrait se briser contre celle d'une petite fille? 
C'est pourtant ce qui arriva. Le maréchal eut le tort de 
s'entêter, de rester plus d'un an sans reconnaître sa méprise 
ou sa faute; cette division prolongée acheva de tout perdre. 
Ce qui n'empêche pas Rieux d'être une des physionomies les 
plus complexes et les plus originales de notre histoire, digne 
d'être étudiée de près, et qu'on ne doit pas, en tout cas, ju- 
ger k la légère. 

La plupart des grandes familles bretonnes suivaient le parti 
de Rieux, la bourgeoisie et la petite noblesse celui de la du- 
chesse, qui avait pour âme le chancelier de Bretagne, Philippe 
de Montauban, brave guerrier, sage conseiller, serviteur ou 
plutôt ami dévoué, zélé, infatigable, et dont le nom doit jus- 
tement partager tout le mérite de ce règne. 

L'invasion française et les divisions intestines des Bretons 
avaient, outre leurs effets immédiats et nécessaires, de désas- 
treuses conséquences. 
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D'abord elles forçaient la duchesse à chercher au dehors, 
près des nations étrangères, un appui contre l'ambition de Ip 
France et le mauvais vouloir d'une partie de ses sujets : il y 
avait en Bretagne des corps d'armée anglais, espagnols, alle- 
mands (1). — Il fallait les payer, il fallait fournir a tous les 
frais d'une guerre très-coûteuse, et plus les frais montaient, 
plus il était difficile de faire de l'argent : car les parties du 
duché occupées par les Français ou par les adversaires bre- 
tons de la duchesse, ne .versaient rien au trésor ducal (2)*, 
tout au plus pouvait-on les empêcher de payer aux Fran- 
çais ou aux rebelles ce qui n'était dû qu'à la souve- 
raine légitime (3). — D'ailleurs, les, sujets fidèles eux- 



(1) Ces troupes étrangères n'étaient pas toujours bien Vues des Bretons, 
même fidèles à la duchesse, comme le prouve cet eitrait tiré des registres de 
la chancellerie : « Mandement, s'adressant à Guillaume Poullain et Franc- 
zois Madeuc, de loger en Ja ville de Moncontour partie de l'armée d'Espagne, 
sur peine d'encourir en l'indignation de la duchesse. Daté le 10 e jour de 
novembre 1489. » (Reg. de la Chanc. de Bret. de 1489-90, fol. 24 v°). 

(2) Les Bretons du parti de Rieux s'opposaient par la violence à la ren- 
trée des recettes et deniers publics aux mains des agents de la duchesse, et 
il fallait souvent escorter ceux-ci à main armée, preuve : « Mandement, 
s'adressant au seigneur de Tissué, de mener et conduire es partie de... (en 
blanc au registre) ... les receveurs et commis de la duchesse pour faire la 
cueillette des.deniers et finances, et ceux qu'il trouvera faire empeschement, 
les prendre et constituer prisonniers, et les amener en bonne et seurc garde 
devers la duchesse. Bâté du 26 e jour de décembre 1489. » (Reg. Chanc. de 
Bret. de 1489-90, fol. 52 r°). 

(3) 1490, 2 janvier. — « Deux mandemens de deffense aux subgetz de la 
Duchesse de non obéir ne aller aux plez ne délivrances qui ont esté assignez 
de par le Roy à tenir à Dinan ne à Fougères, ne aussi de non leur poier nulz 
ne aucuns deniers, rentes ne revenues des diz lieux et seigneuries, ne de 
leur porter nulz ne aucuns vivres, si n'est aux jours de marché comme l'an- 
cienne coustume, sur peine, à ceulx qui feront au contraire, de rébellion et 
desobéissance et d'estre reputez crimeulx de lèze-magesté et comme telz 

pugniz. » (Reg. Chanc. de Bret. de 1489-90, folio 56 v°). 

17 
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mêmes, ruinés par la guerre, étaient dans un triste état, et 
se voyaient souvent en butte aux exactions des troupes de tous 
les partis. De là, surtout pour les campagnes, une situa- 
tion misérable qui faisait saigner le cœur jeune et bon de la 
princesse et, d'ailleurs, au double point de vue de l'huma- 
nité et de la politique, méritait une sérieuse attention. 

Ainsi : — 4° la guerre contre la France et les relations 
avec les puissances étrangères, c'est-à-dire la politique exté- 
rieure; — 2° les difficultés créées à l'intérieur par les divi- 
sions intestines des Bretons-, — 3° les embarras financiers-, 
— 4° les mesures à prendre pour protéger le peuple, surtout 
celui des campagnes, contre la rapacité des soudards, c'est-a- 
dire contre la ruine et la misère, -r- tels sont les quatre 
points de vue auxquels il nous semble particulièrement inté- 
ressant d'étudier le gouvernement d'Anne de Bretagne, et 
auxquels aussi se rapportent les vingt pièces inédites publiées 
ci-dessous. 

Toutefois, le premier de ces objets — la politique étran- 
gère et la guerre avec la France — est celui que nos Béné- 
dictins ont le plus éclairci; aussi n'avons-nous ici que deux 
pièces qui s'y rapportent, savoir, le n° 1 er , qui nous montre, 
dès le mois de janvier 4489, la ville de Rennes brûlant sans 
regret ses faubourgs pour se mieux mettre en état de repousser 
l'attaque des Français, — et le n° III, qui nous donne la date 
précise de la publication en Bretagne de la paix de Franc- 
fort, traité important conclu en 1489 entre le roi de France 
d'une part, et de l'autre le roi des Romains et la duchesse 
Anne. Ce traité, promulgué au commencement de décembre 
même année, devait, selon l'espoir de notre princesse, fournir 
k la Bretagne le moyen de se reposer et de se refaire-, quoique 
fort mal exécuté, il lui donna pourtant près d'un an, sinon 
de paix complète, du moins de tranquillité relative. 
Quatre de nos pièces concernent les divisions intestines des 
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Bretons, spécialement la rébellion de Rieux et de d'Àlbret 
contre la duchesse. — Quelque temps avant sa mort, le duc 
François II, père de notre princesse, l'avait contrainte de pro- 
mettre mariage à d'Albret-, dès le 8 décembre 1488, elle 
protesta en forme authentique contre cette promesse extor- 
quée par une violence morale (Trésor des chartes de Bre- 
tagne, arm. T, cass. B, n° 18)*, mais à peu près dans le 
même temps, d'Àlbret faisait fabriquer au nom de la du- 
chesse une fausse procuration, et s'en servait pour solliciter à 
Rome, toujours au nom d'Anne, une dispense de parenté 
indispensable à la célébration de leur mariage. Dès que la 
princesse connut cette odieuse fraude, elle éclata, protesta 
contre ce faux, et rompit ouvertement avec Rieux et d'Albret. 
La date de cette rupture, quoique fort importante, n'était 
pas jusqu'à présent bien fixée ; dom Lobineau (Hist. de Bret., 
I, p. 795, § 71) la place vers le mois d'avril 1489; la pièce 
ci- dessous n° XI confirme assez bien cette conjecture, puis- 
qu'elle montre, dès le mois de mai de cette même année, 
la rupture consommée, la duchesse déjà réfugiée a Rennes, 
et d'Àlbret faisant voler par ses hommes une grosse somme 
qu'on portait k la princesse. Le n° XIV concerne les protesta- 
tions d'Anne de Bretagne contre la fausse procuration et toutes 
les démarches tentées a Rome par %'Albret pour arriver au 
mariage qu'il désirait tant. — Le n° XVI, du 6 mars 1490, 
prouve que Rieux faisait encore à cette époque une guerre 
très-vive aux partisans de la duchesse, et réfute ainsi les 
historiens (entre autres dom Morice) qui placent dès le mois 
de mars la réconciliation du maréchal avec sa souveraine, 
événement accompli seulement en juin ou juillet suivant. — 
Le n° IX concerne le vicomte de Rohan, vendu, comme on l'a 
dit, aux Français, et nous le montre s'eflorçant de lever sur 
ses vassaux des' subsides destinés a soudoyer la guerre contre 
la Bretagne. 
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Six de nos pièces regardent les finances. — Le n° IV et le 
n° XV nous révèlent les expédients auxquels on était réduit : 
on y voit Anne engageant l'un de ses domaines et même ven- 
dant ses bijoux pour se procurer des fonds, indispensables au 
soutien de la guerre contre la France. Le n° XVII est une 
ordonnance en forme solennelle et délibérée en grand Con- 
seil, ayant pour objet de mettre sur les sujets de la duchesse 
un fouage de 4 1. 10 s. par feu, destiné non-seulement a la 
guerre, mais aussi aux réformes et mesures diverses impor- 
tant au soulagement du peuple. Anne le dit expressément et 
même en des termes remarquables : « Comme aussi nous 
« entendons aller par nostre pays et duché pour le voir et 
« connoître, et mettre ordre, police et provision aux oppres- 
« sions, exactions et pilleries qui ont été et sont sur notre 
« pauvre peuple, et relever l'état et autorité de notre justice, 
« et y faire toutes choses à notre pouvoir que bon prince doit 
« faire envers ses bons et loyautf sujets, et o l'aide de Dieu 
« espérons y faire tel acquit que nosdits sujets connoîtront 
« notre bon vouloir et désir : lesquelles choses ne pourrions 
« faire sans promptement trouver deniers et finances, etc. » 
Cette pièce contient encore d'autres clauses remarquables. 
Le fouage en question est décrété par la duchesse sur l'avis 
de son grand Conseil &, sans le consentement des États*, 
mais Anne de Bretagne déclare que si elle agit ainsi, c'est 
uniquement a raison de l'urgente nécessité et de l'impossibi- 
lité de réunir assez promptement les États-, elle ajoute que la 
levée de ce fouage sera considérée comme une avance faite 
par les contribuables sur le paiement de celui que décréteront 
les prochains États, ce qui est évidemment le soumettre à la 
ratification de cette assemblée. On remarque apssi que, dans 
le Conseil extraordinaire qui ordonna ce fouage, la princesse 
avait pris soin d'appeler, non-seulement des gens d'église et 
de noblesse, mais aussi des délégués du tiete-état. Tout cela 
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prouve combien la monarchie représentative était dès cette 
époque enracinée dans les mœurs politiques de la Bretagne, 
et ce qui achève de le prouver, c'est que les États réunis en 
juillet 1490 furent effectivement appelés h ratifier cette im- 
position (1). 

Cette pièce n° XVII est du 21 mars 1490; mais le 
besoin de fonds était si pressant que, dix jours après, le 
31 mars, la duchesse dut emprunter une somme de 2,000 
écus aux bourgeois de Rennes, en leur remettant pour gage 
plusieurs diamants, et imputant le remboursement de ce prêt 
sur le second terme du fouage qui devait être payé k la Pen- 
tecôte (voir ci-dessous, n° XX). — Quant aux deux pièces pu- 
bliées sous lès n os XVIII et XIX, elles nous semblent de nature 
a intéresser les numismates : la première, du 22 mars 1490, 
donne les noms et fixe le cours de toutes les espèces d'or et 
d'argent, bretonnes et étrangères, alors reçues en Bretagne-, 
l'autre, datée du 27 mars, ordonne de battre a la monnaie 
de Rennes « de grands blancs de Bretagne à 4 deniers de 
« loy et 6 sols 8 deniers de taille, qui auront cours h 10 de- 
« niers la pièce. » 

Enfin, huit autres de nos pièces (n 08 II, III, V, VI, VIH, X, 
XII, XIII), la plus ancienne du 27 octobre 1489, la plus récente 
du 6 février 1490. montrent l'active sollicitude de la duchesse 
Anne pour le soulagement du pauvre peuple. Ce sont des 
extraits de mandements ayant pour but de soustraire* aux 
exactions variées des gens de guerre les habitants des pa- 
roisses de Néaut, JTréhorenteuc, lg Prénessaye, Caulne, 
Bédée, Mohon, Taupont, Rannée, Visseiche, Moussé, Arbris- 
sel, et aussi ceux de diverses paroisses (non dénommées) des 
environs de Vannes, que les chefs militaires voulaient con- 
traindre à aller bêcher les douves de cette ville arbitrairement, 

(1) Voir Reg. de la Chancell. de Bretagne de 1489-90, fol. 155 v°. 
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sans ordre des magistrats. — Il est bien vrai que notre n° X 
(20 janvier 1490), dont nous n'avons plus d'ailleurs le texte 
complet, porte rémission de certaines exactions commises par 
les gens de guerre, mais il excepte du moins les crimes graves, 
et d'ailleurs cette amnistie, assez naturelle, peut-être même 
nécessaire dans un moment où le récent traité de Francfort 
donnait lieu de croire au retour de la paix, n'empêcha point 
la duchesse de renouveler plus fortement et plus fréquem- 
ment peut-être que jamais, en l'année 1490, ses ordon- 
nances, mandements et prescriptions pour la sûreté du 
peuple des campagnes. On le verra bien quand nous publie- 
rons la seconde partie du présent Choix de documents, et, 
pour le dire en passant, ce sont ces mesures, plus que toutes 
autres peut-être, qui expliquent et justifient avec éclat ce 
doux et glorieux surnom de la bonne duchesse, dont le peuple 
breton a sacré Anne de Bretagne. 

% Il ne nous reste plus à faire qu'une ou deux observations, 
sur la date et la texte de nos pièces. Sauf le premier, repro- 
duit malgré sa date (14 janvier 1489) dans le registre de 
chancellerie d'octobre 1489 à octobre 1490. tous les docu- 
ments ci-dessous se rapportent à l'espace compris du 27 oc- 
tobre 1489 au 31 mars 1490:, mais on sait qu'à cette époque 
le millésime de l'année ne changeait qu'à Pâques, et Pâques, 
eq 1490, tombant le H avril, tous les actes du 1 er janvier 
au 10 avril de l'année qui est aujourd'hui pour nous (dans 
ce qu'on nomme le nouveau style) 1490, doivent être en 
original datés (suivant le vieux style) de l'an 1489. Nous 
avons, bien entendu, laissé dans nos textes les dates en vieux 
style-, mais en tête de chaque acte, et dans la note finale où 
est indiquée le jour du scellage, nous avons toujours converti 
cette date en nouveau style, pour éviter toute méprise : il ne 
faudrait donc pas voir lk une contradiction. 
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Enfin, — il faut noter que les registres de la chancellerie 
de Bretagne ne reproduisent in extenso que les actes, ordon- 
nances ou mandements les plus importants, et se bornent a 
analyser les autres, tantôt en grand détail et tantôt très- 
brièvement. Nous publions tel qu'il est le texte des registres : 
on verra que, sur les vingt pièces ci-dessous, huit seulement 
(n 08 1, IV, VII, XV, XVI, XVII, XVIII et XIX) sont données 
in extenso, et le reste par analyse. 

Arthur de la Bouderie. 



DOCUMENTS INEDITS 



i.w 



LES FAUBOURGS DE RENNES BRULES A L Ar PROCHE DES 
FRANÇAIS. 

1489, 14 janvier. — Anne, par la grâce de Dieu duchesse de 
Bretaigue, comtesse de Montfort, de Richemont, d'Estampes et de 
Vertus, à touz ceux qui ces présentes lettres verront salut. Comme, 
— pour obvier aulx eminens perilz et dangiers, quelz estoiat lorsque 
noz ennemys et aversaires deslogèrent au moys de janvier Tan mil 
quatre cens quatre vingtz ouict (2) leur ost et armée de Saint-Aulbin 
pour plus avant entrer en nostre pays, tendans le conquérir et à Ici 
totalle destruction de nous et de nostredit pays, se vantans, ainsi 
qu'il étoit tout notoire, venir loger leurdit ost et armée aux faux- 
bourgs de ceste nostre ville de Rennes, pour icelle prandre par 

(1) Registre de la Chancellerie de Bretagne de Tan 1489-90,. fol. 76. 

(2) 1489 nouveau style. 
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puissance, si faire l'eussent peu, ou sinon endommaiger tout le pays 
d'environ, qui eust redondé à un merveilleux dommaige, — nous 
eussons, par avis et deliberacion de noz parens et de nostre grant 
Conseil, ordonné et délibéré touz les forsbourgs et, queque soit, la 
plus grant porcion de ceulx du costé devers l'abaye Saint-Melaine 
et monastère des Jacobins estre en toute dilligence brûliez et arazez, 
à quoy ait esté procédé : èsquelz forsbourgs brûliez et arasez y eust 
cinq à six fours à cuyre pain, quelz servoient de jour en autre au 
bien de la chose publique de nostre ville et forsbourgs d'icelle, à 
l'aliement et substantacion de la grant multitude du peuple y af- 
fluant. Et voiant les capitaines et gens de guerre de par nous ordon- 
nez à la garde de nostre dicte ville, avecques les gens d'église, 
nobles, bourgeois et habitans d'icelle, que en % icelle nostre dicte 
ville y avoit bien moins que suffizant numbre de fours, en l'enclos 
d'icelle, pour servir à cuire si grand nombre de pain comme il estoit 
requis pour alimenter si grant numbre de peuple comme il estoit 
nécessaire avoir en icelle nostre dicte ville pour la garder, si incou- 
veniant de siège y avenoit, a esté par eulx advisé et délibéré que 
en une place froste à nous apartenant, nommée Cartaige, laquelle 
ne nous proufitoit chascun an comme riens, seroit par nostre bien 
amé Jehan Haguemar, lors nostre receveur de nostre recepte ordi- 
naire de Rennes, acheté et poié les matières de l'un desdiz fours 
demoliz, avecques l'une des maisons ordonnées estre brullées, pour 
icelles matières et maison faire tout incontinant relever et de nou- 
veau ediflier en ladicte place, dont la mise s'en feroit sur les 
deniers de nostre dicte recepte du temps à escheoirs, ainsi qu'il 
apiert par relacion qui lors en fut baillée au dit Hoguemar, da- 
tée du xirac jour de janvier l'an mil irac mi" ouict, signée de 
Champaigné, l'un de noz secrétaires et greffier d'office de nostre 

court de Rennes, etc Donné en nostre ville de Rennes le 

xxn 6 jour de janvier, l'an mil quatre cens quatre vingtz neuiï. 
Scellé à Rennes, le xm e jour de janvier (1490). 
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II. 0) 

SAUVEGARDE POUR LES PAROISSES DE NÉANT ET DE 
TRÉHORENTEUC. 

1489, 27 octobre. — Mandement ^adressant aux seneschal, 
alloué et procureur de Ploermel,de prohiber et deffendre,de par la 
Duchesse, au capitaine Nouel du Han, à présent estant au chasteau 
de Comper, de non contraindre les parroessiens contributiffs à 
fouaige des parroesses de Néant et Troheranteuc de non leur por- 
ter vivres sans les poier raisonnablement, et auxdiz subgectz de non 
le faire, sur paine d'estre rebelles et desobeissans à la Duchesse, 
et comme telz estre pugniz. Daté le xxvn e jour d'octobre. (Signé) 
Salmon. 

Scellé à Rennes, le %I e jour d'octobre 1489. 

III. ( 2 ) 

SAUVEGARDE POUR LES PAROISSES DES ENVIRONS DE 

VANNES. 

1489, 28 octobre. — Mandement à Henry le Faulcheur, miseur 
de Venues, et deffence aux gens estans par delà de non contraindre 
les parroesses d'environ à faire curer les douffves d'icelle [ville] 
fors par le commandement des officiers (3) de par delà. Daté le 
xxviii* jour d'octobre. (Signé) R. Leblanc. 

Scellé à Rennes, le penultime jour d'octobre 1489. 

(1) Reg. Ghanc. 1489, fol. 15 v°. 

(2) Reg. Ghanc. 1489-90, fol. 18 r°. 

(3) C'est-à-dire des officiers de Justice. 
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IV.H) 
LE GAVEE DONNÉ EU GAGE A LOUIS DE LOBlfAT. 

. 1489, 31 octobre. — Anne etc. Gomme, à l'occasion des guerres 
troubles et divisions qui ont esté et sont en nostre pus, tant ou 
vivant de feu mon très redoubté seigneur et père le Duc, que Dieu 
absolle, que dempuis son trespas, par les Franczois noz ennemys et 
adversaires, queulx et leurs adhérez sans tiltre ne querelle ont en 
nostredit pais entré à port et puissance d'armes, y tiennent et oc- 
cupent injustement pluseurs de noz villes, chasteaux, places, forte* 
resses et grant partie du plat pais, où ilz ont pillé, ravy et oppressé, 
pillent et oppressent et ravissent les biens de noz subgectz, leur 
fait et font pluseurs autres exécrables et infinitz maulx, tendans, 
si faire le pouoint, — que Dieu ne veille — nostredit pais et prin- 
cipauté conquester : au moyen de quoy mondit seigneur et père et. 
nous, chascun en son droit, ayons esté empeschez de la jouissance 
et perception de la pluspart de noz deniers et revenues tant ordi- 
naires que extraordinaires, en telle [manière] que n'avons eu ne 
n'avons en nostre obéissance que bien petite porcion de nostredit 
pais, dont ne nous revient que bien peu de deniers, aiant regart aux 
grandes, extrêmes et excessives charges que avons nécessairement 
à porter et soustenir, tant à l'entretenement des Almans eslans en 
nostre service et autres gens de guerre que pluseurs noz autres ur- 
gens et requis affaires, affin de résister, reprimer et restreindre les 
iniques sedicions et entreprinses de nozdiz adversaires, queulx 
journellement par tout moyen ont tendu et tendent nous subjuguer 
grever et endommaiger, — l'entretenement desquelles choses n'a 
esté ne n'est à nous possible faire desdiz deniers ne autres que avons 
peu finer par aliénations et engaigemens que avons faitz d'aucunes 
de noz rentes et revenues et charge d'ypotheque sur autres noz 
heritaiges et Seigneuries. 

(1) Reg. Ghanc. 1489-90, fol. y r°. 
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Et soit ainsi que à présent les dictes nécessités multiplient 
et augmentent tellement que ne ayons finances à fournir et 
satisfaire au poiement de nosdiz gens de guerre et autres noz 
exprès affaires, — - ce que nécessairement nous est requis avoir 
ou autrement tomber et choairs en merveilleux dommaiges 
et très dangereux inconveniens par le fait de nosdiz aver- 
saires, — par quoy soyons tellement abstrains que ne pouons à 
présent avoir ne recoupvrer aucuns deniers pour fournir à ce que 
dit est, sans encore faire vendicion ou engaigement d'aucunes de 
noz rentes et seigneuries, et ayons fait charges avec pluseurs de 
noz subgectz et autres à trouver finances pour emploier et mectre 
ausdictes affaires, et ne ayons trouvé aucuns qui promptement nous 
aient peu secourir fors nostre cher et bien amé Louys de Lornay, 
seigneur de Lornay, cappitaine gênerai desdiz Almans, qui en bonne 
expérience et vertu s'est en touz endroiz, vers mondit seigneur et 
père et nous, demonstré par effect bon et loial serviteur, y a mis 
et emploie corps' et biens, lequel a désir et singulière affection con- 
tinuer son bon voulloir, congnoissant nosdiz besoigns et affairés, 
les dangiers et inconveniens où pourrions choairs par deffault de 
continuation de ladicte soulde, nous a dit avoir trouvé et chargé 
moyens d'emprunter avec d'aucuns ses amis jusques à la somme de 
sept mil escuz d'or, pour nous subvenir et les nous bailler à em- 
ploier en nosdictes affaires, moyennant que d'icelle somme le fai- 
sons assigner valablement en et sur nostre terre,, seigneurie et 
chastellenye du Gavre (1) et appartenances d'icelle, et que luy en 
faisons décréter le contract en bonne seurté, o la condicion de la 
pouvoir avoir et recouvrer toutesfoiz et quantes que luy rendrons 
ladicte somme, et sans pouoir de ladicte terre et seigneurie, autre* 
ment que bon père de famille, faire coupper ny abattre aucuns des 
boays anciens d'icelle. , 

Sur quoy, après que de tout ce a esté fait remonstrance, pre- 
senz noz très chers et très amez cousins les prince d'Orange et 
comte de Dunoys, nostre chancelier, le sire de Goesquen grant 
maistre de nostre ostel, maistres Guillaume Guéguen nostre vichan- 

» 
(1) Le Gâvre, au diocèse de Nantes, près de la petite ville de Blain. 
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celier, Nicolas Dalier nostre seneschal de Rennes, Patry Mauny, 
Pierres Cojalu et Jehan Gibon noz conseillers, Laurens Pares 
nostre trésorier de noz guerres, et chascun, queulx unicquement 
ont esté d'oppinion, aiant esgart à nosdictes charges et occupa- 
tions de nostre pays, souffertes et nécessités où suymes consti- 
tuez, — quelles ils ont dit estre toutes notaires, — que pour l'en- 
tretenement desdiz gens de guerre et autres nosdictes affaires con- 
venablement pouons prandre lesdiz deniers et alienner ladicte sei- 
gneurie . et chastellennye du Gavre pour la somme dessus dicte, o 
les divis et conditions dessus supposés, pour mettre lesdiz deniers 
esdictes affaires dessus declerez. Tout ce que dessur meurement 
avisé et considéré, par l'advis et deliberacion de nostredit Con- 
seil, a esté dit, délibéré et ordonné que ledit contract en peult et 
doit estre fait de la forme, pour les causes, raisons et considéra- 
tions devant dictes. Et après qu'il a esté suffizamment informé que 
avions excédé l'âge de doze ans et que suymes maindre de vingt, 
ainsi que mesmes par l'inspection et évidence de nostre personne 
peult aparoir, avons choaisy et esleu à nostre curateur nostredit 
cousin le prince d'Orange, affln seullement de faire ledict contract 
et ce que environ iceluy sera requis : lequel, en soy submectant et 
s'est submis à la jurisdicion, seigneurie et cohercion de la court et 
auditoire de nostredit Conseil quant ad ce, en a prins et accepté la 
curance et charge, a juré sur et en ce bien et deument se porter 
et acquicter, nostre proufilt et utilité faire et procurer, et éviter 
nostre dommaige à son pouoir, et ad ce à ypothèque et oblige luy 
et tout le sien. Et ainsi le fera, et en a mis à piège et caupcion 
pour luy le conte de Dunays, quel, o pareille submission que 
dessur, l'en a plevy et caupcionné, parceque nostre dit cousin le 
prince s'est obligé le en acquicter et garder de mal sans dom- 
maige. Etc.... Donné en nostre ville de Rennes, ou manoir epis- 
copal, le derroin jour d'octobre, l'an mil quatre cens quatre vingts 
neuff. 
Scellé à Rennes, le l&.jour de Novembre 1489. 
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SAUVEGARDE POUR LES PAROISSES DE LA PRÉNESSÀTE 
ET DE LOUDÉAC. 

1489, 12 novembre. — Mandement ^adressant aux officiers de 
Ploermel et aux sergentz de la Duchesse, de faire savoir et intimer 
à Jehannot des Prez et autres gens de guerre estans en la garnison 
du chasteau de la Chèze de non prendre ne exiger aucunes choses 
sur les parroessiens contributiffs à fouaige de la parroisse de la 
Preneessaye, et leur intimant que ce que ilz prandront sut* lesdiz 
parroessiens leur sera rabatu sur leur soulde. Daté du xn* jour de 
novembre. 

Autre pareil mandement pour , les parroessiens de Loudéac et 
de pareil date. (Signé) J. Guichart. 

Scellé à Rennes le V&jour de novembre 1489. 

VI. ( 2 ) 
SAUVEGARDE POUR LA PAROISSE DE CAULNE. 

1489, 25 novembre. — Seurté durant ceste présente guerre 
pour les parroessiens contributiffs à fouaige de la parroesse de 
Caune, à troys lieues estante près la ville de Dinan : par qnoy est 
deffendu à touz et chascun gens de guerre tenans le party de la 
Duchesse de non les courir, piller ne les prandre à prinsonniers, 
ne leur faire aucun mal ne ennuy, en corps ne en biens, en aucune 
manière. Daté du xxv* jour de novembre. (Signé) G. Salmon. 

Scellé devant Monseigneur le Vichancelier le 26 e jour de no- 
vembre 1489. 



(1) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 24 r°. 

(2) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 33 r°. 
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PUBLICATION DE LA PAIX DE FRANCFORT EN BRETAGNE. 

1489, 3 décembre. — Anne etc. à noz lieutenant, mareschal, 
admirai, visadmiral, senneschaulx, allouez, bailliffs, provostz et 
procureurs, capitaines, chefz et conducteurs de gens d'armes, 
tant de noz ordonnances, ban, arrière ban, que de nostre artillerie, 
archiers, arbalestriers et autres gens de guerre estans en nostre 
service, gouverneurs et gardes de villes, citez, chasteaulz, forte- 
resses, ponts, ports, passaiges, juridicions et destroitz, et touz 
autres noz justiciers ou à leurs lieutenans, salut. Gomme entre 
Monseigneur le Roy, de sa part, et très hault, très puissant et très 
excellant prince, mon très bonoré seigneur et cousin le roy des 
Romains, d'autre part, ait esté naguères fait et acordé à Francfort 
un traicté de paix, ouquel traicté nous, noz pays et subgectz soyons 
nommément comprins, ainsi que plus à plain est contenu en iceluy 
traicté, et par noz ambassadeurs que avons envoyez devers mondit 
seigneur le Roy ayons acepté ledit traicté de paix, et par ce moyen 
ayons nous, nosdiz pays et subgectz, avec mondit seigneur le Roy 
et les siens, bonne, seure et loiale paix, laquelle paix soit mestier 
et requis faire publier d'une part et d'autre : — pourquoy nous, 
voullans icelle paix loiaument garder et entretenir, confians que 
mondit seigneur le Roy fera le semblable, vous mandons et com- 
mandons et à chascun en droit soy que, es villes, lieux et endroiz 
acoustumez à faire bannies et proçlamacions, vous faictes lire et 
publier en la manière acoustumée le contenu de ces présentes, en 
deffendant à touz noz gens de guerre et autres que, sur paine d'estre 
pugniz comme infracteurs de paix, ilz n'entreprenent d'icy en avant 
aucune chose par voye de hostillité et guerre contre mondit seigneur 
le Roy et ceulx de son party. Car il nous plaist. Donné en nostre 
ville de Rennes, le troysiesme jour de Décembre l'an mil quatre 

(1) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 40 y°. 
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cens quatre vingts neuff. Ainsi signé, ANNE. Par la Duchesse, de 
son commandement : le prince d'Orange, le vichancelier, les sen- 
eschaulx de Rennes et de Vennes, le chantre de Nostre-Dame de 
Nantes, les capitaines Jehan de Louan, Morteraye, Villespern, le 
conterolle-general , les maistres de requestes et autres près en s. 
(Signé) G. de Foretz. Et scellé du sceau de la chancellerie. 



VIII. 0) 

SAUVEGARDE POUR LA PAROISSE DE BÉDÉE. 

1490, 43 janvier. — Mandement de justice pour les parroessiens 
de Bedescq (2), s'adressïnt à missîre Gilles de Coetldgon^provost 
des mareschaulx, ses lieutenâns et chascun, de faire prohibition et 
deffence de par la Duchesse à Pierre Jarnouin, tant en sa personne 
que par ban, de non contraindre ne compeller en l'avenir lesdiz 
parroessiens de luy tailler, esgailler, ne faire poiement d'aucunes 
sommes de monnoie, et aussi ausdiz parroessiens de non le faire, 
et luy faire injoncion et commandement de rendre et restituer aus- 
diz parroessiens ce qu'il a exigé ^ receu desdiz parroessiens, sur 
paine d'estre reputez rebelles et desobeïssans, et comme telz estre 
pugniz. Daté le xm e jour de janvier. (Signé) R. Leblanc. 

Scellé à Rennes, le l&jour de janvier (1490). 

IX. « 

INTERDICTION D'UN BILLOT LEVÉ SANS LA PERMISSION 
DE LA DUCHESSE. 

1490; 16 janvier. — Mandement adressant au premier sergent 
gênerai ou particullier sur ce requis, d'ajourner à terme compec- 

(1) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 66 r°. 

(2) Bédée. 

(3) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 68 v°. 
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tant devant la Duchesse et son Conseill touz et chascun les vendans 
vin par mynu et détaill es comté de Porhoët et vicomte de Rohan, 
lesqueulx se sont [avancés] et avancent à faire billot sur lesdiz 
Mns sans congé et licence de la Duchesse. Daté du quart jour de 
janvier. (Signé) R. Leblanc. 

Scellé devant Monseigneur le Chancelier, le 16 e jour de jan- 
vier (1490). 

X. (*) 

RÉMISSION POUR LES GENS DE GUERRE. 

1490, 20 janvier. — Remission pour lesqueulx qui ont tenu le 
party de la Duchesse de avoir prins des vivres et autres choses sur 
les subgectz de la Duchesse, réservé des cas de murtre, bâillement 
de maisons, forcement de femmes, conduit et guidé les Franczois 
lors adversaires, pourveu que dedans ung moys ilz se feront enre- 
gistrer ou registre de la chancellerie. Daté du xx e jour de janvier, 
(Signé) Salfnon. 

Scellé le 22 e jour de janvier, à Rennes (1490). 

XI. « 

VOL COMMIS PAR LES GENS DU SIRE d'àLSRET. 

. 1490, 25 janvier. — Mandement s'adressant aux gens de la 
Chambre des Comptes de allouer et passer es comptes de Jehan de 
Lespinay, trésorier général, la somme de ouict miltroys [cens] vingt 
cinq livres, gros à xv deniers pièce, qu'il a baillé pour emploier 
es affaires de la Duchesse par les sommes gui ensuy vent, savoir : 
deux mil escuz d'or à cent soulz gros, qu'il a poié aux Alamans 
pour [le moys] d'Avril derroin, et sur leur soulde du moys de May 
ensuivant xm c 1. dicte monnoie, escu à cent solz. Item deux mil 

(1) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 73 v<\ 

(2) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 82 r°. . 
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escuz-d'or, que les clercs dudit trésorier aportant en ceste ville de 
Rennes furent' rencontrés par les [gens] d'armes du sire d'AlÔret, 
lesqueulx deux mil escuz estdint pour subvenir aux affaires de la 
Duchesse, lesqueulx gens ostèrent esdiz clercs. Item oudit moys <Je 
may furent troys de ses clercs prins et detenuz prinsonniers à 
Moncontour et furent ranczonnez une i. dicte monipie. Qu'est en 
somme lesdiz ouict mil troys cens xxv 1., gros à xv deniers comme 
dit est. Daté le xxv e jour de janvier. 

Scellé devant Monseigneur le Chancelier, le 27 e jour de jan* 
vier (i490). 

'. - * 
- ^ ' XII. H) 

, , SAUVEGARDE POUR LA /PAROISSE DE MOHON. 

4490, 30 janvier. — Deffense de non contraindre les parroes- 
siens de Mohon à la besfche à Rennes, pour tant qu'ilz sont à dis- 
tance de pfus de dix lieues, et deffense aux gens de guerre de non 
prandre aucuns vivres sur lesdiz parroessiens sans les poier. Daté 
du penultime jour de janvier. 

Scellé à Rennes, le derroin jour de janvier (1490). 



XIII. (2) 
SAUVEGARDE POUR LES PAROISSES DE TAUPONT, RANNÉE ET AUTRES. 

1490, 6 février. — Deffense au sire de Tissué, Nouel du Han et 
leurs gens de guerre, estans es garnisons de Jocelin et Comper, de 
non prandre en la parroisse de Taupont aucuns vivras sans les 
poier raisonnablement, et de non prandre ne lever aucuns deniers 
finance ne apastilz (?) Daté du vi e jour de feuvrier. (Signé) Laville. 

Autre pareille deffense aux gens de guerre estans à Marcillé, sur 

(1) Reg. de la Chanc. de 1489-90, fol. 84 r°. 

(2) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 86 r°. 

18 
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les parroessiens' des parroesses de Rennée, Vieseche, Moucé, et 
Eurbessec (1). Daté du vi« jour de février. (Signé) G: Salraon. 

Scellé devant Monseigneur le Chancelier, le 6 e Jour de février 
(1490). 

XIV.» 

PROCÈS ENTRE LA MJCHESSÊ ANNE ET LE SIEE D'aLBRET. 

1490, 10 février. — Mandement s'adressant au trésorier général 
de poier et bailler à maistre Guillaume Le Bourgne les sommes qui 
enssuivent, qui luy sont deuz pour les causes cy après decferées. 
Savoir : pour troys pipes de vin par avant le deceix du feu Duc, 
pour la despense de sa maison, la somme de dix ouict escuz. Item, 
pour ung cheval qu'il bailla du commandement de la Duchesse au 
herault d'Angleterre, la somme de dix escuz. Item, pour la mise 
qu'il a faicte pour la condmcte du procès et intimacion de la ré- 
clamation du mariaige que le seigneur d'Albret disoit et se van- 
toit avoir fait avec la Duchesse. Daté le ouictiesme jour de feu- 
vrier. (Signé) J. Guihart. 

Scellé devant Monseigneur le Chancelier, le 10 e jour de fé- 
vrier (1490). 

XV. w 

LES BIJOUX DE LA DUCHESSE VENDUS POUR SOUTENIR LA GUERRE. 

1490, 27 février; — Anne etc. à touz etc. salut. Comme par 
avant ces heures ayons pryé, et donné Charge à nostre cousin le 
conte de Dunoys de retirer et recouvrer des mains de Guillaume 
de Susplenville et touz autres les bagues cy après déclairées, sa- 
voir : une grosse poincte de dyamant à pluseurs carrez tirant sur 
le jaune, enchâssée en ung chaton d'or, et une fleur-de-Marie pen- 

(1) Rannée près La Guerche, Yjsseiche, Moussé, Arbrissel. 

(2) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 91 r». 

(3) Reg. Chanc. 1489-90, fol. 94 r*. 
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dant en une petite chaisnecte, pesant ensemble une once ung 
gros et demi. Item ung cueur de dyamant plat dessus et desoubz, 
à pluseurs faces, enchâssé en ung chaton d'or en une fleur-de- 
Marie, pesant sept gros ung denier. Item une seye d'or où à troys 
dyamans en escusson et l'un à feste, ung gros ruby au milieu, et 
sept petites tablettes de diamant, et quatre perles pendarçtes, une 
grosse perle ronde à ung petit perthuys qui fut à Jehan'de Beaune, 
lesquelles avoient esté baillées en gaige et pour seurté de cer- 
taines sommes de finances à nostre cher et bien amé Jehan Boudet 
qui les a voit baillées audit de Suplenviïle. Savoir faisons que 
nous, considerans les grans affaires et charges que présentement 
avons, au moyen de quoy nous est requis avoir et recouvrer pré- 
sentement finances, à plain nous confians es sens et bonne 
loiaulté envers nous de nostredit cousin de Dunays et de ses cori- 
duicte et dilligence, à icelui avons donné et donnons par ces pré- 
sentes planiere puissance et auctorité de eûgaiger ou vendre les 
dictes bagues à telles sommes et pour tel prins que mieulx à 
nostre proufilt il regardera et congnoestra estre à faire, tout ainsi 
que nous mesmes faire le pourrions : promectant et promectons 
avoir ferme eV agréable ce que par nostredit cousin en sera fait, 
sans jamais en faire revocacion ne aller au contraire. En tesmoign 
de ce nous avons signé ces présentes de nostre main et fait seeller 
de nostre seel. Donné en nostre ville de Rennes, le ïxvii* jour de 
février Tan mil rai c mi» neuff. Ainsi signé, ANNE. Par la Duchesse, 
de son commandement, (signé) G. de Forestz. 
Scellé à Renne*, le derroinjour de février (1490). 



XVIJO 

GUERRE ENTRE LE SIRE DE RIEUX ET LES AMIS DE LA DUCHESSE. 

1490, 6 mars. — Par devant la Duchesse, à Rennes, le sep- 
tiesme jour de Mars, Tan mil nii c ira» neuff, presens le %sei- 



(l)Reg. Chanc. 1489-90, fol. 100 r<>. 
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gneur de Meille, le chantre dç Nostre-Dame de Nantes, le senes- 
chai de Rennes, de Lamballe, maistre Guillaume Le Borgne et 
autres presens, fut ouvert le seau qui estoit clos soubz le signe du 
vichancelier, et seellé la lectre qui enssuilt. 

Anne etc. à touz etc. salut. Comme il soit venu à nostre 
congnoessance que puix nagueres de temps le sire de Rieux, se 
disant et portant nostre lieutenant gênerai, ait en celuy nom 
entreprins guerre à port d'armes et en manière hostille allen- 
contre de nostre très cher et très amé cousin et féal le sire de 
Ray s, en la continuacion de laquelle entreprinse ait iceluy de 
Rieux, par luy et les gens de guerre de sa suyte et adhésion, fait 
prendre pluseurs des gens de guerre de la charge de nostredft 
cousin de Rays, lesqueulx il avoit de nous et à nostre solde pour 
la surté et de nous et de nostre pays, et entre autres Simon Ville- 
morel, Bertrain du Perche, Jehan de Marens, Henry de Coué, 
Louys de Bouillier, Thomas du Buysson, La Gasteliniere et Mont- 
marteau, hommes d'armes; Jehan Millet et Symon Guyboureau, 
archiers : lesqueulx iceluy de Rieux et ceulx qui les ont prins ont 
detenuz comme s'ilz feussent ennemys et prinsonniers de bonne 
guerre; et par avant les voulloir mectre hors de leurs mains et de 
la prinson et contraincte en quoy ilz les detenoient, ait convenu 
par nécessité èsdiz nommez promectre poyer ranczon et bailler 
pièges de ce, avec bailler leur foy de retourner à ladicte prinson 
dedans , certain temps, ou cas qu'ilz ne fourniroint au poiement 
des deniers de ladicte ranczon; 

Savoir faisons que nous, ce que dessus considéré, et que audit 
de Rieux, qui est nostre vassal et subgect et qui n'estoit et n'est, 
nostre lieutenant-général, comme il s'est dit et porté et encores dit 
et porte, ne appartenoit ne appartient, ne à aultres noz subgectz 
et tenans nostre party, entreprandre guerre ne faire invasion à 
puissance d'armes allencontre de personne quelcoinque sans nostre 
commandement et exprès congié et licence, et principalement sur 
noz subgectz, serviteurs et tenans nostre party, comme sont lesdiz 
nommez, lesqueulx avons tousjours tenuz et tenons envers nous 
bons et loyaulx, — * ne voullans telz esplectz ainsi scandaleux et 
contraires à nostre auctorité et seigneurie souveraine avoir lieu 
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ne sortir à aucun effect, ainczoys les reprimer, avons desavoué 
et desavouons ledit de Rieux et ceulx de sa dite suite et adhésion 
de l'esplect et prinse desus declairez, qu'ilz ont dit et vouldroint 
dire avoir fait de par nous et soubz nostre auctorité, — et de nostre 
certaine science et planiere puissance avons rejecté, révocqué et 
anullé, révocquons, rejectons et anullons par ces présentes toutes 
et telles obligations, foy et promesse, enquoy se sont ou peuvent 
estre mis et constituez lesdiz nommez et cbascun et autres pour eulx 
par manière àe piège et caution ou autrement à ladite cause, et les 
en avons quictez et quictons par ces dictes présentes, en declairant 
et declairons que ledit de Rieux et les gens de sadicte suyte et 
adhésion n'estoint cappables de prandre foy de nos diz subgectz 
et gens de nostre ordonnance et tenans nostre party, ne de les 
mectre à ranczon, ainczoys estoint et sont inhabilles quand ad ce. 
Et d'abundant avons relevé et relevons par lesdictes présentes 
les dessus nommez et chascuns des dictes obligacions foy et 
promesses, sans ce qu'ilz puissent estre aprehandez ne reprins 
de leur estât et honneur; en prohibant et deffendant, prohi- 
bons et deffendons par cesdictes présentes audit de Rieux et à 
touz autres noz subgectz et gens de guerre qui sont à nostre solde 
et service, ou tenant nostre party, sur peine de rébellion et dés- 
obéissance envers nous et d'en estre pugniz comme telz, de non 
poursuir querelles ne aucune chose demander auxdiz nommez, 
leursdiz pièges ou l'un d'eulx à la cause surdicte, et aux dessus 
nommez de non y obéir. Et s'aucuns d'eulx sont trouvez faisans au 
contraire, mandons et commandons à touz nos capitaines, gens de 
guerre, justiciers, officiers feaulx et subgectz, les prandre et saesir. 
des corps reaument et de fait, et les randre prinsonniers soubz 
bonne et seure garde et sans recréance en noz prinsons, pour en 
estre la justice faite telle que apartendra. Car tel est nostre plaisir. 
Donné en nostre ville de Rennes, le VI e jour de Mars, Tan mill 
mie ira» et neuff. Ainsi sighé, AISNE. Par la Duchesse, de son com- 
mandement, G. de Forestz. Et seellé du seau de la chancellerie en ' 
cyre roge. 
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XVII. w 

FOUAGE DU SOULDAY DE QUATRE LITRES DIX SOLS PAR FEU. 

1490, 21 mars. — Anne etc. à touz etc. Comme par ayant ces 
heures nous eussions avisé et ordonné tenir nos Estatz pour faire 
aucunes remonstrances aux gens d'iceulx touchant la seureté, 
estât et bien de nous et de la chose publique de nostre pays et du- 
ché, et avoir sur les choses qui seroint à délibérer et conclure 
leur advis et oppinion : à laquelle assignation, au moyen des 
differens et divisions qui se sont trouvez en nostredit pays, mesmes 
pour les dangiers qui estoint sur chemyn, et les empeschemens qui 
leur furent faitz, le tout des gens de nosdiz Estatz ne se rendirent 
ne comparurent à Tassignacion quKen estoit faite. Et pour obvier 
aux inconveniens et empeschemens que jeussent avoir lesdiz gens 
de nosdiz Estatz, avisasmes les superceder jusques à autre temps, 
et combien que encores à présent desirions bien tenir nosdiz Estatz 
affin de leur communiquer nosdictes matières et affaires, toutes- 
foiz, considerans que promtement ne pouvons pas les assem- 
bler, et nous est requis et très nécessaire pour le bien, estât et 
seureté de nous, nostre pays et duché et de la chose publique 
d'iceluy, présentement envoier en ambassade de bons, grans 
et notables personnaiges devers pluseurs roys et princes noz 
parens, amys et alliez, et entre autres devers les roy et royne 
d'Espaigne, des Romains et d'Angleterre, tant pour l'entretene- 
ment des bonnes, et grandes confederacions et alliances et entre- 
cours de marchandie, qui tousjours ont esté et sont entre eulx, leurs 
pays, terres, seigneuries et subgectz et nous et les noustres, que 
pour leur communiquer et declairer de nos matières et affaires et 
les remercier des bonnes declaracions qu'ilz ont faictes envers 
nous, comme de nous avoir envoie les bons et grans secours de 
gens d'armes,, ainsi qu'ilz ont fait, pour expulser hors noz ennemys 

(i) Reg. Ghanc, 1489-90, fol. 105 r°. 
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et adversaires et nous remettre en l'auctorité et obéissance de 
nostredit pays et duché, et avoir prins noz matières et affaires à 
cueur comme les leurs propres, dont par honneur et raison de 
piecza dussions avéir fait, ce que nous a esté chose inpossible, 
obstant les grandes neccessitez en quoy nous avons esté et suimes 
constituez tant parle fait des guerres et divisions qui ont eu cours 
en nostre dit pays, que par l'empeschement, rebellions et désobéis- 
sances qui nous ont esté et encores à présent sont faictes et soute* 
nues par pluseurs noz desloyaulx et désobéirons subgectz et autres 
leurs adhérez, sur la cuillecte et levée de $oz deniers tant ordi- 
naires que extraordinaires, 

Mesmes nous est requis entretenir pluseuw et grànt nurabre de 
gens de guerre estans en nostre service, lestjueulx nous ont suyvyz 
et résidé environ nostre personne pour la garde et seurté d'icelle 
et de nostre pays et duché, et que de plus en plus en avons à 
besoingner pour les entreprises que congnoessons de jour en 
autre estre faictes sur nostredicte personne* tant par nosdi? des- 
loyaulx subgectz et autres tenans leur p&rty que de pluseurs autres 
tendans à nous mectrp en leur subgection (1). Aussi que entendons 
aller par nostre dit pays et duché pour le vepir et copgnopstre, et 
mectre ordre, pollice et provision aux oppressions, exactions et 
pilieries qui ont esté et sont sur nostre pauvre peuple, et relever 
Testât et auctprité de nostre justice, et y faire toutes choses à nostre 
pouvoir que bon prince dpit foire envers ses bons et loyaulx sub- 
jectz, et o Tayde de Dieu espérons y faire tel acquict et devoir que 
nosdiz subgectz congnoestront nostre bon voulloir et desif, les- 
quelles choses ne pourrions faire ne conduire sans promtement 
trouver et recouvrer deniers et finances. 

Et à celles causes, ayant assemblé pluseurs des seigneurs de 
nostre sang et de noz bons, yroys, et loyaulx subgectz pt servi- 
teurs, tant barons, hannerez, chevaliers, nobles, gens de chapitre 
et de bonnes villes etaptres, pour sur ce avoir leur advis et oppi- 
niôn, savoir faisons que nous, lesdictes choses considérées, et pour 
autres causes à ce nous mouvans, avons aujourd'uyi de noz aucto- 

(1) Allusion fort transparente aux entreprises des sires de Rieux et d'Albret. 
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rite et planiere puissance, et par le conseil, advis et délibération . 
des dessurdiz, en nostre grant Conseil, ordonné et ordonnons par 
ces présentes un soulday de quatre livres dix solz monnoie par feu, 
et les droitz de douze deniers par livre, le tout à la monnoie que 
avons nouvellement ordonnée, sur touz et chascun noz subgectz de 
cedit pays contributiffs à foaige, et iceluy estre levé par nostre 
trésorier et receveur" gênerai, ses commis et députez, pour les- 
queulx il respondra sur nosdiz subgectz par les termes qui enssuy- 
vent, savoir, à Pasques proucbain venant cinquante sols, et Je 
parssur qu'est quarante soulz à la Penthecoste prouchaine venante, 
en déduizant et à valloir à nosdiz subgectz sur la finance qui sera 
advisée et ordonnée, pour le bien de nous et de la chose publicque 
de noçtre dit pays, à nos diz prouchains Estaz. Lequel solday de 
nu livres x soulz dicte monnoie, avec lesdiz droitz de doze deniers 
par livre dicte monnoie, mandons et commandons aux parroessiens 
de chascune parroesse de nostre dit pays subgectz ausdiz fouaiges 
tailler et esgailler par entre eulx, le fort aydant au foible, sellon le 
grant numbre des feuz que chascune parroesse est rapportée con- 
tributive ausdiz fouaiges à la Chambre de nosdiz Comptes, et ice- 
luy faire lever par un où deux des plus puissans et suffisans de 
chascune parroesse, et le poier à nostre dit trésorier ou se& diz 
commis par et es termes dessus declerez comme dit est, la quic- 
tance desqueulx voulions leur valloir acquit et descharge. Voullans 
et voulions que iceluy solday, en le poyant comme dit est, vaille 
acquict et descharge ausdiz contributifs sur lesdictes finances que 
ordonnerons à nosdiz prochains Estaz comme dit est. Mandans 
oultre et commandans à nostredit trésorier et autres receveurs qui 
auront charge d'iceulx finances recevoir, ainsi le deducer et rabatre 
ausdiz contributiffs à foaige, et à noz bien amez et feaulx conseil- 
liez les gens de la Chambre de noz Comptes le allouer et passer 
en clere mise et descharge à chascun, si comme à luy apartendra 
et mestrer en aura. Car il nous plaist. Donné en nostre ville de 
Rennes, le xxi e jour de Mars, Fan mil im c ira" neuff . 
Scellé à Rennes le 2&jour de Mars (1490). 
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XVI1T. 

ORDONNANCE TOUCHANT LES ESPÈCES D'OR ET MONNOIES. W) 

Anne etc.... à touz etc... Comme par cy devant pour pluseurs 
causes et consideracions à ce nous mouvans, eussons donné cours 
et pris à monnoie d'or et d'argent tant de nostre «coign que autres 
espèces qui avoient cours en iceltiy nostre pays, savoir : 

Escuz d'or de roy et de Bretaignë, 50 s.; escuz de France ou 
soulail, 51 s. 8 d.; saluz, ducaz et rides, 55 s. 4 d.; flourins de Itin 
au monde et aux trois alliances, 39 s. 2 d.; flourins d'Utreict, 37 s. 
6 d.; nobles à la roze, 6 1. 5 s., les demis et les quarts à l'équi- 
polant; angeloz d'Angleterre, 4 1. 3 s. 4 d.; nobles de Henry, 
106 s. 8 d., les demis et les quarts à l'équipolant; vieux escuz, 
francs à pié et à cheval, 57 s. 6 d.; postulaiz (2), 22 s. 6 d.; escuz 
de Guyenne, 48 s. 4 d.; escuz de Faix et de Savoye, 46 s. H d. 
gros d'argent, 4 s. 6 d.; gros neuffs derroinement faitz, 15 d. 
targes, 18 d.; chappelez, 12 d.; gros d'Angleterre, 4 s. 2 d. 
blancs ou soulail, 18 d.; blancs de France nommez umzains, 17 d. 

blancs de France au le , 14 d.; plaquars (3) et gros de Flandres, 

3 s. 6 d., les demis à l'équipolant; placques vieilles de Flandres, 
1 s. 10 d.; hallebardes, 7 d.; gros de Milan, 13 s. 4 d.; blancs de 
Bourbon et Savoye, 13 d.; vaches de Bierne et de Faix (?), 15 d.; 
doubles noirs, 2 d.; demis noirs, 1 d. 

Et [comme] eussons fait prohibicions et deffense à- touz nos 
subgectz et autres estans en nostre service, marchans forains et 
autres quelxcoinques ' estans en iceluy nostredit pays, de non à 
plus hault ne maindre pris lesdictes espèces d'or et monnoies 
mettre, recepvoir ne bailler, sur peine de confiscation de corps et 
de biens; — et pour ce que à présent avons ordonné estre fait 

(1) Reg. Clianc. de 1489-90, fol. 102 r°. — Le titre de cette pièce est 
au registre, comme nous le donnons ici. 

(2) [Sic), portulais, portugalais? 

(3) Ou placques. 
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nouveau pyé de monnoie de plus fort Joy, taille et cours que les 
précédantes monnoies n'ont esté par devant ouvrées et monnoyées 
en noz monnoies, au moyen de quoy est requis bailler pris et cours 
èsdictes espèces dç monnoies d'or et d'argent, selon et à i'équi- 
polant dudit pié nouveau; — avons au jour d'uy, par advis et 
délibérations de nostre Conseil, donné pris et cours èsdictes 
espèces, de monnoies d'or et d'argent en la fonùe qui ensuit, sa- 
voir : 

Escuz de roy et de Bretaigne, 29 s. 2 d. ; escuz au soulail, 30 s.; 

salutz, ducaz et rides, 31 s. 3 d pour ducat et demy ; vieulx 

escuz, francs à pié et à; cheval, 33 s. 4 d* ; royaulx d'or, 32 s. 6 d.; 
lyons d'or, 36 s. 5 d. ; flourins de Rin de Sainct-André et au 
monde, 22 s. 6 d. ; duchaux, flourins d'Utreict et flourins d'Ara- 
gon, 21 s. 3 d. ; nobles à la roze, 72 s. 6 d., les demis et les quarts 
à l'équipolent; angeloz d'Angleterre, 48 s. 4 d., les demis à l'équi- 
polant; escuz de Guyenne, 28 s. 4 d. ; escuz de Faix et de Savoye, 
27 s. 6 d. ; castilaignes et vieilles henriques d'Espaigne, 40 s., les 
demis à l'équipolant; postulaiz, 13 s. 9 d. ; nobles de Henry, 62 s. 
6d., les demis et les quars à l'équipolant; gros vieulx de Bre- 
taigne d'argent, 2 s. 6 d. ; gros derroinflnent faitz, 7 d. ; targes 
vieilles et neuffves, 10 d. ; capeletz, 7 d. ; blancs de France nom- 
mez umzains et dozains, 10 d. ; vaches de Bierne et de Faix, blancs 
de Savoye et de Bourbonnays, 8 d.; karoluz nouvellement faitz en 
France, 8 d.; gros d'Angleterre, 2 s. 6 d. ; gros de Flandre, vieulx 
et neuffs à deux lyons, 2 s., les demis à l'équipolant; piacques 
vieilles de Flandres, 13 d. ; demyes placques, 6 d. ; hallebardes, 
4 d. ; doubles noirs, 2 d. ; demis noirs, 1 d. 

Et toutes autres espèces de monnoies, tant d'or que d'argent, 
avons deffendu de non leur donner cours et les réduire à billon. 
En prohibant et dépendant, prohibons et deffendons par ces pre-' 
sentes à touz noz subgectz et autres quelxcoinques, de quelque estât, 
nacion ou condicion qu'ilz soient, de non en l'avenir mettre, re- 
cevoir ne bailler cours es dictes espèces de monnoies d'or et d'ar- 
gent à autre pris que celuy par cy devant par nous statué et orr 
donné, sur haine de confiscacion de corps et dç biens * sachans 
ceulx qui seront reprins avoir fait ou faire au contraire, que celles 
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peines sur eulx et ctaascun ferons à la rigueur exécuter sans nul en 

estre espargné. Si donnons en mandement etc .-.. 

Donné en nostre ville de Rennes le XXII e jour de mars, Tan 
mil ÏIII* 5 IIII» neuff. Ainsi signé, ANNE. Et scellé du sceau de la 
chancellerie, en cire rouge. ' 

XIX. 

AUTRE ORDONNANCE TOUCHANT LES MONNAIES. {i) 

1490, 27 mars. — Anne etc. à noz bien amez et féjaulx les 
maistres gênerai et particuliers, gardes, provostz, ouvriers, mon-' 
noyers, et autres officiers de noz monnoyes, salut. Pour ce que, 
pour le bien et utillité publique de nous, noz pays et subgectz, est 
besoign faire nouveau pié de monnoye, pour faire batre, ouvrer 
et monnoyer en nosdictes monnoyes grande quantité de monnoyes 
d'argent à certain pié et loy; et après avoir eu sur ce les avis et 
oppinions de pluseurs gens d'estat en ce congnoessans, ayons, par 
avis et délibération de nostre Conseill, voullu et ordonné, voul- 
ions et ordonnons par ces présentes estre en nosdictes monnoyes 
de Rennes ouvré et monnoyé monnoye d'argent eu la fourme qui 
ensuilt, savoir : grans blancs de Bretaigçe à quatre deniers de loy % 
et six solz huit deniers de taille, aux remèdes acoustumez en loy 
et tailles, qui auront cours à dix deniers la pièce. Et donneront 
lesdiz maistres aux marchans de soult de loy alloyé à ladicté loy 
9 1. 9 s. 7 cL dicte monnoye, et auront lesdiz piaistres pour chas^- 
cun marc d'ouvré, 3 s. 4 d. Laquelle tout incontinant faictes batre, 
x ouvrer et monnoyer en nozdictes monnoyes de Rennes. En vous 
mandant et mandons expressément et à chascun de vous comme à 
luy apartient, faire incontinant vacquer et besougner à l'euvre de 
nosdictes monnoyes sellon l'ordonnance dessurdicte, duquel ou- 
vraige qui ainsi sera fait et ouvré en nosdictes monnoyes rendront 
lesdiz maistres particuliers compte du seigneuriaige et escharceté 

(i) Reg. Chanc. de 1489-90,, fol. 106 v°. 
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des poys et loy, sellon les pappiers desdiz gardes et les deniers des 
boaectes qui seront présentées à la Chambre de 'noz Comptes, 
quand lesdiz maistres particuliers" y seront mandez pour en 
compter, à ce apellé vous, dit gênerai maistre. Si vous mandons 
et commandons et à cbascun de vous, si comme à luy apartendra, 
tout incontinant cestes présentes veues, vacquer et besougner à 
l'euvre des dictes monnoies sellon les ordonnances cy devant de- 
clairées, et aux officiers des dictes monnoies, ouvriers et mon- 
noyers et à touz autres noz féaulx et subgectz en ce vous estre 
obéissans et dilligeaument entendans. Car tel est nostre. plaisir. 
Donné en nostre ville de Rennes, le xxvii* jour de Mars, Tan mil 
iiii c mi" neuff. Ainsi signé, ANNE. Par la Duchesse de son com- 
mandement. (Signé) G. de Forestz. Et scellé du seau de la chance- 
lerie en cire rouge. 

xx.w 

PRÊT DE 2,000 ECUS FAIT A LA DUCHESSE ANNE PAR LES 
BOURGEOIS DE RENNES. 

1490, 31 mars. — Mandement contenant comme la Duchesse, 
pour le prest et avance de deux mil escuz que luy font les bour- 
geois de Rennes, baille en gaige es mains de Pierres Recde- 
lievre une grosse pointe de dyamant en une roze d'or esmaillée 
de rouge cler, et pour poiement de ladicte somme, leur assigne 
les deniers du second terme de ce présent soulday de quatre livres 
dix souk en Tevesché de Rennes, qui est de quarante soulz, payable 
à la Penthecoste, et leur donne les droitz de doze deniers par 
livre. Daté du derrain jour de Mars. (Signé) 6. de Forestz. 

Scellé à Rennes, le derrain jour de Mars (1490). 

fi) Reg- Chanc. 1489-90, fol. 108 r°. 
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MOBILIER 



D'UN ' 

/ 

GOUVERNEUR DE FOUGÈRES 
AU XVII e SIÈCLE. 



M. Léon Maupillé a bien voulu adresser a la Société 
Archéologique la copie de deux curieux inventaires, l'un de 
1574-,, décrivant le mobilier de Marc Quenouardz, mort dès 
1560, en son vivant lieutenant de la sénéchaussée de Fou- 
gères - y l'autre de 1666, donnant la nomenclature des meubles 
c|e M. de la Haye Saint-Hilaire, gouverneur de la même ville, 
qui venait de mourir. La Société ne pouvant, malgré son 
désir, publier (du moins* cette année) l'un et l'autre inven- 
taire, a opté pour le dernier, plein de détails curieux. Voici 
d'ailleurs en quels termes M. Maupillé lui-même en parle 
dans l'introduction dont il fait précéder ces deux documents. 
— Après avoir parlé de l'inventaire de Marc Quenouardz, il 
ajoute : 

« Le second inventaire offre un grand contraste avec le 
premier. Rien n'est plus propre h montrer d'une manière 
saisissante quel progrès le luxe fit dans notre province dans, 
l'intervalle des quatre-vingt-douze années qui séparent la 
rédaction de ces deux documents. 

« Il est vrai que M. le comte de la Haye Saint-Hilaire, 
dont ce second inventaire nous fait connaître le mobilier, 
tenait tout à la fois de sa fortune et de son rang dans la 
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hiérarchie sociale une position bien supérieure a celle du 
lieutenant de la sénéchaussée. Mais aussi, quelle distance 
entre le pauvre mobilier de la maison de Larchapt (occupée 
par Marc Qnenouard?) et le somptueux l ameublement du 
château de Fougères ! 

« Certainement, en visitant aujourd'hui les restes de cette 
imposante forteresse du moyen âge, et en contemplant, k 
l'intérieur, ses vieilles murailles dénudées ou tapissées par la 
mousse et le salpêtre, en parcourant ces vastes sstlles dans 
lesquelles l'imagination ne peut évoquer d'autres images que 
celles d'hommes bardés de fer, on ne se doute guère qu'il y 
a deux siècles cette citadelle féodale était la demeure d'un 
gentilhomme breton, qui y déployait dès lors une élégance, 
, un luxe de joyaux, de tentures, d'ameublements, capable 
d'exciter aujourd'hui encore l'envie de nos grands seigneurs 
de la finance. » L. Maupillé. 



INVENTAIRE DES MEUBLES APPARTENAIS A M. IE COMTE DE LA HAYE 

de Saint-Hiuïïe, gouverneur des ville et ehasteau de Fougère, 
et trouvez audit ehasteau, après son décès en 4666 (1). 

Le vingt septième jour d'avril 1666, 

Nous sommes transportez au ehasteau de Foulgères où estans y 
avons trouvé la demoiselle Froget, laquelle nous a fait l'ouverture . 
de la première chambre qui est au hault de l'escalier; et entrez en 
icelle y avons veu un petit lict de repos couvert d'une petite 
housse de mocade à fleurs avec un petit matelats et un orillon, 
douze petites chesres en forme de perroquets couvertes de mesme 
mocade, deux petites tables, l'une carrée tirante de la quelle il 
manque l'un des bouts et l'autre de bois de sapin pliante. 

(1) Extrait du procès-verbal dressé par Dubosq, sergent royal, en vertu de 
commission donnée par M, le sénéchal de Bennes. 
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Deux petits flascons, trois petits chandeliers et on J>làt d'argent 
de vermail doré; quatre grands flascons d'argent, quatre chande- 
liers d'argent, un plat bassin d'argent rond, deux aigrettes, quatre 
bouquets, deux miroirs garnis de chagrin, l'un plus grand que 
l'autre* de cristal de roche; deux placques d'argent ciselées à trois 
branches* deux rideaux de velours vert, quatre pommettes garnies 
de môme estoffe, quatre autres plus petites et des rideaux en. taf- 
fetas incarnat > consistants en sept morceaux; une tenture de' 
tapisserie de verdure consistant en huict pièces, deux lustres 
d'argent vermeil doré ; uh grand crucifix doré dans sa garniture, 
saizç plumés,, sept petits tableaux dorés. 

Entrés dans la chambre du défont avons trouvé les fe- 
nêtres bien fermées, et dans la dicte chambre s'est trouvé la tan- 
ture d'icelle au nombre de neuf pièces de brocquateUe rouge 
jaulne et bleuve. 

Un lict garny d'une tanture de Damas jaune, courte pointe, 
une faulce housse, une couette, mathelats, paillasse* un traver- 
siez 

Un cabinet d'Almaigne fermé de clefs; un bahu de la Chine 
fermé de cleff par la, serrure et néanmoins ouvert par les fiches du 
derrière dans le quel sont nombre de couessins* 

Un grand miroir sur une carrée de bois de violette garny aux 
quatre coings de placques d'argent de vermeil doré; autre moyen 
miroir de bois de cèdre non garny; autre plus petit miroir à 
carrée d'esbenne garnie de placques de vermeil doré* 

Un tapis de pied de gros point en trois morceaux. 

Autre tapis de Turquie. 

Autre bahus de cuir noir fermant à deux serrures. 

Une garniture de lict de Damas rouge cramoisy, garny de 
frange de soye de coulleurs, consistant en quatorze pièces tant 
petites que grandes sans la housse et le fonds avec sa faulce gar- 
niture de sarge rouge. , 

Une couverture d'ouette couverte d'un costé de satin bleuf, de 
l'autre de satin jaulne. 

Deux grands guerridons d'avanturine et deux tablettes ver- 
nissées; quatre autres petites tablettes vernissées; une petite 
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table de bois de noyer à quatre colonnes tournées à pom- 
mettes. 

Quatre carreaux couverts de tabis à fleurs, et cinq couverts et 
rayés rOuge. 

Deux petits chiennets de cuivre ciselé, deux grands landiers 
et deux autres moyens; le tout de cuivre à plein œuvre; une 
grande poille de cuivre et une moyenne; une marmite de fer; 
deux grands raatelats de lainne et deux autres moyens matelats de 
bourre. 

Trois couettes de pleume, un traversier et quatre oreillers, 
quatre cathelonnes blanches, deux autres couvertures dont Tune 
blanche et une autre bleuve. 

Meubles représentés par M. Germain Goret, sieur de Courteille, 
et Paul Dugué, sieur de La Faucherie, dont ils sont chargés sui- ' 
vaut récépissé. 

Un grand tapis de Turquie. 

Un autre tapis à gros de point. 

Six pièces de tapisserie de haute lice bordure. 

Quatre autres pièces de tapisserie à petit point, à fleurs ou per- 
sonnages. 

Sept autres pièces de tapisserie de bordure à haute lice. 

Un grand chandellier d'argent à douze branches, avec sa chenue. 
(Sic). 

Une chapelle d'argent qui consiste en une croix, un calisse, 
deux orseuls, un plat et deux chandelliers, le tout dans un estait, 
fors le calice qui est en un estuit particulier; un grand plat bassin 
rond. 

Quatre flaihbeaux d'argent vermeil doré, deux autres chandel- 
liers d'argent carrez, deux autres chandelliers d'argent à braz. 

Deux sallières d'argeant portant flambeaux; deux placques à mi- 
roir garnies d'argeant, siselées, avec une placque de benistier d'ar- 
gent. 

Vingt pleumes blanches fines avec deux egrettes aussy blanches. 

Trois pantes et deux rideaux de satin incarnat et blanc, à fleurs, 
gafny de dantelle d'or et d'argent. 

Six rideaux de tafftas verd. 
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Deux pièces de tapisserie de brocquart de Venize. 

Deux petites pièces de tapisserie d'Auvergne. 

Quatre pommettes de lict couvertes de satin garny de passe- 
ment et d'argent. 

,Six petits tableaux à garnitures dorées. 

Deux autres tableaux sur carrée d'escaille de tortue, garnis de 
placques de vermeil doré. , 

Six pièces de tapisserie d'Auvergne à personnages, l'une des- 
quelles pièces est mangée des rats en deux endroits. . 

Entrés dans la tour nommée la Merluzine, y avons trouvé lès 
meubles ci-après : 

Une table carrée d'escaille de tortue garnie de cuivre, avec les 
deux guéridons pareils et deux autres guéridons de migrature 
bleuvc. 

Deux grands chiennets d'argent garnis de leurs estuits, avec des 
pinses, des molettes, une palle garnis à'argent avec le feu garny 
de pommettes et grenades d'argent. 

Deux grandes caisses où il y a deux grands miroirs. 

Dans un petit coffre couvert de cuir sur lequel n'estoit aucun 
sceau s'est trouvé l'argenterie ci-après : v 

Une sous-couppe, une éguerre, une escuelle couverte, un estuit 
garny d'une cuiller, une fourchette et un couteau; un sucrier, une 
salière; une tasse couverte, armoyée des armes du deffunt qui 
sont d'un écusson party au premier d'un lion de sable et au se- 
cond d'un écureuil de gueulle bordé d'ermines, un sollail garny 
de mouchettes et d'une chaîne, quatre assieptes, un autre petit 
estuit 'garny d'une cuiller, une fourchette et d'un couteau, le tout 
d'argent vermeil doré, et de plus un petit estuit garny d'une 
cuiller, une fourchette et couteau d'or émailïé. 

Quatre carafes de cristal garnies de vermeil doré, un gobelet de 
cristal de roche ; les dites choses remises audit coffre. 

Dans trois coffres s'est trouvé trois bassins, l'un rond, les autres 
en ovale, quatre plats communs, quatre grands plats potagers, 
quatre autres petits, deux da chasque grandeur, quatre grandes 
assieptes égales, quatre autres assieptes plates, deux petits flacons, 
deux réchaux, une grande tourtière,, une petite marmite avec son 

19 
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couvercle, une chopine, deux égirerres couvertes, l'une grande, 
l'autre plus petite, deux éguerres non couvertes, deux sous-coupes, 
unpoislon, ua collier de moire, deux portc-assieptes ciselés, deux 
porte-apsiettes faicts en réchaux, deux cbandelliers carrés, deux 
petits flambeaux ronds, une père de bassinouères, un grand cocq- 
mar et deux autres plus petits, un bassin à faire le poil, une autre 
petite sous-couppe, un pot de chambre (1), une petit barsault (sic) 
carré, un passe-purée, upe petite tasse, une salière ronde et autre 
petite salière carrée, deux escuelles à oreilles, un sucrier, un soleil 
garny de mouchettes avec une chaîne,, deux vinaigriers, l'un cou- 
vert et l'autre descouvert, une grande cuiller, une douzaine d'as- 
sieptes pptagères, et deux douzaines d'autres assieptes communes, 
deux douzaines et demie de cuillères crochées par le bout; six 
autres petites cuillères, une douzaine et demie de fourchettes à 
quatre brocqs et cinq autres à trois doigts; une paire de mou- 
chettes, deu# tablettes à colonnes tortes avec leurs pommettes, 
le tout d'argent armoié, et six couteaux à manches d'argent, 
deux bourses de velours vert garnies les deux ensemble de deux 
cent oïize jettons d'argent. Le tout de laquelle argenterie ci 
dessus describée a été présentement remise dans lesdits trois 
bahus, etc. 

Ensuitte avons trouvé nombre de caisses de bois, etc., l'une des 
quelles ouverte, s'est trouvé en icelle les garnitures de trois fau- 
teuils et de trois chaires, de satin incarnat et blanc à fleurs non 
garnis, unfe garniture de lict de mesme estoffe doublée de. taffetas à 
la chaîne garny de dentelle or et argent, consistant en six rideaux, 
le fonds, le dossier et la courte-pointe pareille du fonds et de la 
doubleure, et trois pièces du soubassement du lict; les deux four- 
reaux des quenouilles du pied du lict. 

Une garniture de lict à la royalle, consistant en quatre rideaux, 
fonds, dossier et fourreaux de moire Uce grise garny de dantelle 
d'argent. . / ' 

Autre caisse de bois, la quelle ouverte, s'est trouvé en icelle un 
ameublement de chambre de taffetas bleuf garny de petite frange et 

(1) Il ^agit ici d'un pot à eau. 
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dentelle d'or et argent, qui consiste en une tenture de tapisserie de 
huict pièces, une garniture de lict de quatre rideaux, deux boùnés- 
grâces, lfe fondz, le dossier et la courte-pointe, un tapis de table, 
six fauteuils, six chaires et six escabeaux, la garniture d'un lict 
de repos, une housse de cheval de velours vert garny de dentelle 
d'or et d'argent, deux garnitures d'escabeaux de velours vert et 
quatre hauts de chaire de mesme velours, le traversin du lict de 
repos, deux escrains (1) dudict velours vert, le tout garny de 
frange d'or et d'argent. 

Autre caisse pareillement fisselée et cachettfée, la quelle ouverte/ 
s'y est trouvé la couverture d'un lict de repos de brocquart de 
Venise garny da frange de soye, un tapis de table de mesme broc- 
quart de Venise, deux grands rideaux de fenestres de taffetas cra- 
moisy avec les cordons de soye, un rideau ,de miroir et trois aulnes 
en deux morceaux de mesme taffetas, un autre rideau de miroir de 
taffetas blanc; le dossier, le fonds, quatre pentes et les deux four- 
reaux d'un petit lict de taffetas vert garny de dentelle d'argent, trois 
pentes d'un autre lict, le fonds, la courte-pointe, le dossier et les, 
rideaux au nombre de huict pièces, le tout de taffetas vert garny de 
frange et passementerie de soye verte et la faulce garniture dudict 
lict de velours aussy de taffetas verd, deux parasol l'un de 
moille {sic) couleur de cerise et l'autre de bouraquau; et quatre 
petits escrains de taffetas de la Chine garnys d'argent : les quelles 
choses cy dessus avons remis dans la dicte' caisse. Et de plus y à 
esté mis deux petits pacquets, l'un de passement noir velousté, un 
manteau à usage d'homme de moille lisce noire, un pourpoint et 
un hault de chausse et un just-à-corps de drap brun garny de 
bouttons et bouttonnières d'argent : et icelle caisse fisselée, etc. 

Une caisse de bois, dans lçt quelle s'est trouvé les garnitures de 
huict chaires et six escabeaux.de taffetas rose palle garniz de 
frange, la courte-pointe, le dossier et le fonds dé mesme estoffe; 
et y a esté mis une garniture de lict de damas rouge cramoisi 
garny de frange de couleur, qui consiste en quatorze pièces tant 
grandes que petites avec la housse, le fonds et la couverture du lict 

(l) Ce sont des écrans et non des êcrins. 
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de repos de même parure, ainsi que les garnitures de six fauteuils, 
six escabeaux et six chaires de mesme damas rouge cramoisy, avec 
le tapis de table parail, avec un faux ciel et là fauce couverture du 
lict de repos. 

Autre caisse Hssellée et cachetée, dans la quelle s'est trouvé une 
garniture de lict consistant en trois pentes de velours vert doublé 
de toile d'argent à fleurs incarnadines (1), garnies de grandes 
crespines, franges et boutons d'or et argent, six rideaux de mesme 
velours et doubleures avec soubassements de mesme velours, six 
fauteuils, six chaires, quatre escabeaux, huict hauts 'des dictes 
chaires, la housse, le dossier et le fondz, et le tapis de table aussi 
doublé de bouquassin; la garniture d'un lict de repos- de mesme 
velours, le tout enrichy de dentelle d'or et d'argent, avec deux 
fourreaux pareils à la doubleure des rideaux, les cordons d'un mi- 
roir d'or et argent, autres cordons d'un miroir d'or et soye bleuve, 
deux autres cordons plus petits d'or et soye bleusvc, deux glands 
d'or et argent, un cordon de soye orangé, lesquelles choses ont été 
mises etc., etc. 

Et de plus a esté mis dans la mesme caisse un pourpoint et hault- 
de-chausse de brocart à fleurs d'or et argent garny de dentelle d'or 
et argent, avec un autre pourpoint de satin blanc aussi garny de 
dentelle d'or et argent, un morceau d'environ une aulne trois 
quarts dé brocquard à fleurs d'or et argent : lesquelles choses ont 
esté mises etc. 

Autre caisse paraillement fisselée et scellée , .dans la quelle 
s'est trouvé une casaque, un hault- de -chausse et pourpoint de 
florentine grise garny de dentelle d'or avec du ruban vert et blanc, 
une couverture blanche de toile picquée de soye blanche avec 
frange, un rideau de camelot blanc, autre couverture de toile 
blanche picquée, une civiaerre (?) d'ouette^couverte de taffetas rayé 
doublé de taffetas blanc, un pochon de velours cramoisy garny de 
dentelle or et argent, un missal et un canon, quatre escrannes 
(sic), deux bouts de manche de point de Gennes et une aulne 
d'autre petit point de Venise dans leur caisse de carte, une jupe 

(1) L'original porte incardaines, qui est une faute de copiste. 
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avec les brassières de Hollande garnies de dentelle d'Angleterre 
sur Jes laises et les flemyes laises et les brassières chamarrées; 
une autre jupe et brassières garnie de petite dentelle façon 
d'Angleterre sur les cçutures desdictes brassières, par le devant 
de la dicte jupe; lesquelles dentelles et habits à usage de femme. 

Une grande caisse de bois de sapin fisselée et scellée, la quelle 
ouverte, s'est trouvé en icelle un carreau de velours cramoisy, 
garny de galons et boutons d'or et argent et six autres carreaux 
de velours vert garnis de passemens et boutons d'or et argent, cou- 
verts de leurs fourreaux de sarge de mesme couleur, et cinq pièces 
de mesme tapisserie de droguet à carreaux de plusieurs couleurs, 
et une aultre pièce de tapisserie de Bergame. , 

Autre grande caisse etc., laquelle ouverte, s'y est trouvé six 
pièces de tapisserie de brocquart de Venise doublé de bouquassm 
v rouge, dehx escrannes de damas cramoisy, quatorze fourreaux de 
sarge de Caen rouge qui servent de faulce couverture aux chaires 
de damas cramoisy, avec le faux tapis et faux fourreaux des pom- 
mettes du mesme ameublement ; quinze garnitures de chaires et 
fauteuils de broderie de laine. 

Autre caisse de sapin, dans laquelle s'est trouvé deux couvertures 
d'ouette, couvertes l'une de satin blanc d'un costé et de l'autre de 
satin incarnat, et l'autre couverte d'un costé de satin vert et de 
l'autre costé de satin aurore. 

Quatre carreaux de toille d'argeant bleuve garniz de boutons 
or et argent, un rideau dé fenesfre de sarge blanche, lesquelles 
choses ont été mises en ballots, etc. 

Plus, avons trouvé dans la dicte tour deux vïeils coffres bahuz, 
l'un plus grand que l'aultre, que ladicte demoiselle Froget a dict 
estre pleins de linge, etc. 

Une caisse de sapin avec des verres et des coupes de verre, et 
dans l'armoire enfoncée dans l'une des vouttes des fenestres de la 
dicte tour cy devant ouverte s'y est trouvé deux boutelles de choc (?) 
garnies d'argent, deux vases de porceline, trois plats de porceline, 
douze petites pièces de France, un petit tableau de dévotion, un 
petit miroir sur carrée de bois de cèdre, et autre .petit tableau 
sur carrée d'esbenne. Et ne s'étant trouvé autres meubles dans la 
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diçte tour, ont esté ceux cy dessus transportez audict chasteau, 
affin de les faire charger et transporter audict Renues. 

Et de plus s'est enéore trouvé dans la dicte tour une autre caisse 
fisselée et cachettée, dans la quelle s'est trouvé un pavillon de lict 
de damars (sic) jaulne et quatre pans de lict de mesme damas; un 
morceau de deux aulnes de mesme damas, une garniture de lict de 
sarge verte consistant en cinq pièces, quatre pommettes de lict 
bleuves, lesquelles choses etc. 

Et encore une autre petite caisse, dans laquelle s'est trouvé deux 
douzaines de pleumes blanches. 

Retournez audict château, sommes entrez dans la chambre nom- 
mée la chambre rouge où s'est trouvé un grand lict non ferré 
avecq un loudier de crin, six fauteuils à colonnes tortes couverts 
de boucassin rouge, six chaires et cinq pliants de mesme façon. 

Dans la chambre de la demoiselle Froget, un bois de lict ferré 
garny d'un mathelats, couette, traversin et d'un oriller de plume, 
quatre rideaux et un dossier de sarge couleur d'olive , quatre 
chaires sans garnitures, un petit lict de repos avec un petit ma-, 
thelats de crin, une vieille couverture de laine blanche, une petite 
table carrée de bois, une petite tenture de tapisserie de six pièces 
de Bergame, autre petite table ronde en forme de guéridon de 
noyer. Dans un cabinet à costé de la cour, au derrière desdictes 
chambres, un coffre de bois où il n'y a rien, trois chaires, une 
méchante père d'armoires de chesne. Et a la dicte demoiselle dé- 
claré qu'elle a entre les mains, outre le linge renfermé, deux dou- 
zaines de vieilles serviettes et torchons, cinq grosses petites 
nappes, quatre de réparon et une de brin., 

Montez à la chambre du sieur de Çricqueville (le lieutenant du 
château) s'y est trouvé une petite table carrée, cinq fauteuils de 
bois de noyer à colonnes tortes non garnis, quatre chaires aussi 
à colonnes tournées et non garnies. 

Un bois de lict garny d'une garniture de sarge verte, deux ca- 
thelonnes, l'une blanche, l'autre verte," une couette, un matelats et 
un traversin. 

Un vieil carreau de velours rouge cramoisy garni d'or et d'ar- 
gent; 
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Une vieille tenture de tapisserie de sept morceaux de tapisseries 
de Bergame différentes; 

Deux petits chiçnnets de fer; 

Dans un cabinet à costé de la dicte chambre; une vieille table 
de bois et un vieil bois de lict, couchette de bois non garnye que 
d'un meschant pavillon de beslinge (1) gris. 

Entrés dans la chambre carrée, une table de bois en sapin, 
faicte en ovale et pliante, un vieil bois de lict garny d'un mate- 
lats, deux petites couvertures et d'un traversier de plumes, et 
un meschant vieil caban de sarge verte consistant en quatre, 
pièces ; 

Une petite tafyle ronde en forme d'un grand guéridon, dont le 
pied est décollé. 

Descendus dans la cuisine, deux grands landiefs de fer, deux 
broches, une fourche de fer, une pelle, une casse, un gril, une 
poile à frire, un passe-purée, deux petites marmites, une mar- 
mite en ovale, un grand vieil flacon d'estain, un plus grand 
chaudron, un pot, une pinte, trois plats et trois assieptes d'estain, 
une escuelle d'estain, un petit bassin, un grand cbandellier de 
cuivre. 

Dans la salle du coin proche la cuisine, un Aiéchant vieil 
carosse, deux soufflets et une enclume de forge, deux tonnes de 
citre (sïé) pleines d'environ deux pipes chacune, une petite table 
sur coiosnes tortes et marquetée, avec une tirette ouverte et 
sans clef; autre petite table de bois de chesne sur carrée, une 
cuvette et une fontaine de cuivre rouge, deux pièces d'escranne 
verny rouge, un petit tableau de VEcce homo à bordure' de verny 
et dorée, dix chaires rembourées et garnies de faulces housses 
de sarge jauine, deux petits rideaux de fenestre de toile de cotton, 
une pièce de tapisserie de Bergame, un vieil tapis de pied de mo- 
cade, vingt-un vases de porceline tant grands que petits, deux des 
quels sont cassés. 

Dans l'office, une table de bois carrée, un vieil coffre de bois, 

(l) Il s'agit sans doute ici de l'étoffe commune appelée vulgairement 6er- 
linge. 
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une autre table de bois sur tréteaux à ovale, un coffre à chan- 
delle où il y a un petit pain de suif et un reste de petite chan- 
delle de suif, un fourneau à faire confitures, deux vieils petits 
flambeaux d'argent, un charnier de cuve où il y a quelques 
pièces de beuf , un charuier.de pierre de grain dans lequel il y a 
la valeur d'un cochon ou environ. 

Retournez dans la chambre du deffunt, s'est trouvé au coing 
d'icelle une petite armoire de bois fermant à deux aittres et deux 
serrures, laquelle ouverte, s'y est trouvé la porceline cy après 
spécifiée, savoir, deux tasses garnies d'argent, deux autres plus 
petites garnies d'or, un petit vase d'ambre garny d'or, dix petites 
tasses de porceline, dix autres plus plattes, un gobelet garny d'or, 
deux autres goblets, deux bouëtés couvertes, trois petits gobelets 
garnys de petites pierreries, deux petits pots à pommade, deux 
petites tasses toutes blanches, un petit pot et cinq petites bou- 
teilles, un petit beurrier tout blanc couvert, deux petits bar- 
çaux (sic) l'un d'iceux couverts, une hourne et deux roulleaux, 
un cocqmart, deux vinaigriers, un poteau à laver, une boueste à 
pant (sic) non couverte, dix-huict assieptçs ou petits plats, le tout 
de porceline fine, une hourne, deux bouteilles, deux autres bou- 
teilles avec anses, et deux roulleaux et deux autres petites hournes, 
l'une des quelles est couverte, et une tasse couverte, le tout d'es- 
sence de porceline dorée à fleurons, deux cristaux garniz d'or et 
deux plus petits qui ne le sont pas, une hourne de cristal garny 
d'or. • * 

Deux grandes hournes , deux grands rolleaux et deux plus 
petits, quatre bouteilles, deux autres petites et une grande hourne, 
le tout de porceline fine, une autre hourne et quatre bouteilles de 
porceline dorée, trois autres petites bouteilles de faulce porceline, 
l'une d'icelle un peu rompue au hault (1). 

Descendus à l'escurie, y avons trouvé quatre chevaux de carosse 

(1) Toute la porcelaine dont il s'agit ici venait nécessairement de la Chine 
ou du Japon, car on n'en fabriquait point encore en Europe. Les hournes ou 
urnes doivent correspondre aux vases aujourd'hui conuus sous le nom de 
potiches, et les rouleaux à eeui que nous nommons cornets. Quant à la 
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sous poil noir, lesquels lesdits sieurs parents ont fait conduire à 
Rennes. 

Toutes lesquelles espèces de meubles, describz et certifiez au 
proçès-vèrbal ont esté mis et renfermés dans des coffres, caisses, 
malles, ballots ou paquets, etc. 

(Copié sur l'original, communiqué par M. le comte de la Haye 
de Saint-Hilaire, à qui il appartient.) 

faulce porceline, c'est sans doute de la faïence imitant la porcelaine de 
Chine par l'émail et le décor, comme on en faisait beaucoup au xvn e siècle, 
principalement en Hollande. 
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ARMEMENTS MARITIMES DES MALOUINS 



A.TJ XVI" SIECLE. 



Les archives municipales de Saint-Malo conservent plu- 
sieurs registres des délibérations de la communauté ou corps 
municipal de cette ville pendant la durée du xvi 8 siècle. Ces 
registres sont fort curieux. Nous en extrayons le récit de 
deux épisodes intéressants, propres à donner idée de la 
situation 1 et de l'activité de h cité malouine k cette époque. 

Dans le premier (1573), la communauté de ville, provoquée 
par son gouverneur, M. de Bouille, qui était en même temps 
lieutenant-général du roi en Bretagne, se décide après quelque 
délai a envoyer des navires pour aider a débusquer de Belle- 
Ile les huguenots, qui s'en étaient emparés et menaçaient de 
lk les côtes de Bretagne. De; Ht, entre le gouverneur et les 
bourgeois de Saint-Malo, une curieuse correspondance. Bouille, 
tête ardente, main alerte, homme d'action par excellence, 
trouve les bourgeois longs k s'expédier, et après les avoir 
priés, les gourmande. Les bourgeois, toutefois, sont loin de- 
voir mauvaise volonté, seulement ijs craignent de se voir 
attaqués chez eux et hésitent à se dégarnir- c'est Bouille lui- 
même qui leur a donné cette crainte 4 , dans son impatience il 
voudrait qu'ils n'en tinssent compte ; mais les bourgeois, 
quoique fort résolus, sont prudents, et ne se décident a don- 
ner le secours demandé que quand ils sont k peu près sûrs 
(comme effectivement il arriva) de n'être point inquiétés dans 
la Manche. On remarquera le style des lettres de Bouille, vif, 
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brusque, original, allant droit au but, un bon style d'homme 
de guerre du xvi e siècle. Ce Bouille était un caractère, voila 
pourquoi il avait un style. — Du reste, l'armement des 
tylàlouins et des autres ports de Bretagne contre les hugue- 
nots de Belle-Ile força ceux-ci k abandonner cette place saus 
combat peu après l'avoir surprise (1573). 

Le second épisode nous montre, au contraire, les habitants 
de Saint-Malo prenant, deux années plus tard (en 1575), 
l'initiative d'un armement contre 1 les pirates de La Rochelle, 
encore des huguenots, qui d'ailleurs avaient directement pro- 
voqué les Malouins par de nombreuses attaques contre les 
navires marchands de ces derniers. Un contemporain, Frotet 
de la Landelle, nous apprend, dans ses mémoires inédits» 
une partie au moins des suites de cette expédition. 

, À. de la Bouderie. 



ARMEMENT DES MALOUINS POUR LA REPRISE DE BELLE -ISLE 
SDR LES HUGUENOTS (1). 

« Le 5 e mày 1573, A PAbaye, par devant Mons* de Talvern, lieu- 
tenant (2), etc. 

« Présents M. de la Chesnaye, soubz lieutenant (5), M. le doyen 
et Fedeau [chanoines], M. le seneschal, M. des Douetz, Estienne 
Gaillard, procureur- (des bourgeois), * et 47 autres bourgeois 
nommés au registre. 

(1) Arch. muriieip. de Saint-Malo, Reg. de la communauté de ville de 
1568 A 1576. 

(2) Il était a la fois Tonde de M. de Bouille et son lieutenant au gouver- 
nement de la place de Saint-Malo. 

(3) Sous-lieutenant du gouverneur de Saint-Mato. 
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« Mond. s r de Talvern a aparu lettres de Mgr.de Bouille luy 
envoyées, — et mesme ledit procureur celles adressées èsdiz bour- 
geois, desquelles la teneur ensuit. % 

[A M. de Talvern] « Mon oncle, depuis la lettre que vous res- 
crivys de la Trinité, nous avons eu bons avertissemens que le 
comte de Montgçmmery a envoie en Angleterre pour quérir du 
secours et pour supplyer la royne dud. pais de faire faire tuos 
effortz à ses subgectz, qui sont de la religion, pour venir assaillir 
ce païs par ung autre costé. Je ne pense point que ce puisse estre 
par ailleurs que par vostre ville de S*-Malo. Qui est cause que, 
encores que j'eusse mandé. toutes les forces de delà, tant gentils- 
hommes que le s r de la Cosnelaie et aussi le s r de Quérinan pour 
les francs-archers de Dol et rescrit pareillement à M. d'Arbiilé, qui 
est là, de se tenir prest avec tout ce qu'il pourra pour .secourir* 
tout ce cartier-là, et aussi je rescry à M. de Matignon, que j'avois 
prié de s'acheminer du costé de deçà, de demeurer pour secourir 
tout ce costé de S l -Malo et de Dol si affaires surviennent ou que 
vous l'avertissiez en avoir besoin, où je vous priç n'estre point 
paresseux ni négligent. Et aussi dites à Michel Odiepvre qu'il cesse 
tous nos bastimcns, sinon pour le regard du charpentier et du cou- 
vreux de ma gallerie, qu'on la laisse achever; mais d'autre maçon- 
nerie plus, sinon pour la fortification. 

« Et quant à la fortification, c'est ce que vous voirez qu'il faut 
faire suivant le mémoire que je vous en envoie, où je vous prie 
user de toute diligence. Au demeurant, faites que vostre compagnie 
de cent soldatz soit bien complète, et que ce soient bons harqye- 
busiers qui se exercent souvent, et que leurs flasques soit toujours 
pleins de pouldre et qu'ils aient force balles pour leurs har- 
quebuses, lesquelles harquebuses il faut qu'elles soient toutes à 
mèche et qu'ils chargent bien. Je vous prie estro soingneux extres- 
mement, cai^je vous assure qu'il en est bien besoign. Et sur toutes 
choses aussy, faites mettre le plus de bledz dans vostre ville, et 
que chacun habitant en fasse provision pour six mois, ou que l'on 
les mettra dehors. Je croy que vous n'aurez pas oublié de faire 
Visitation du nombre d'artisans et d'estrangers qui sont dans 
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vostre ville, pour en oster ceulx de qui vous auriez occasion de 
vous deffier. 

« Je rescry and. s r de la Cosnelaie, en qui je me fie beaucoup 
pour ce que je le connois fort homme de bien et bien homme de 
guerre, se mettre avec son enseigne en vostre ville quand il en 
sera besoign ou que lé luy manderez. Et sera bon que le fassiez 
venir vous voir pour regarder par toute vostre ville et chasteau ce 
qu'il seroit bon de, faire promptement pour la garde d'iceux, 
comme de faire quelques canonnières et gabions, acommoder les 
plateformes, et que toutes choses cessent pour faire cela. Faictes 
acoustrer les canonnières du moulin par le dedans en sorte qu'on 
y puisse aisément tirer d'une pièce, et croy qu'il y faudra faire 
une plateforme de bois, qui se pourra faire aisément de ce pont 
que nous faisons rompre. Et croy qu'il sera bon d'en faire une 
autre à la tour de la Cyterne, pour défendre la pointe. Il faut faire 
des diligences extrêmes à tout cela. 

« Quant à vous dire de la prinse du fort de Bel-Isle {sic), il a esté 
perdu si malheureusement : le capitaine dit que les soldatz l'ont 
trahi et qu'ils ont mandé les ennemis. Vous voyez comme il y a 
maintenant de méchantes personnes 1 ! Et faut bien regarder en qui 
l'on se fie, et prenez garde à ceux qui supportent et favorisent les 
Angloys, car cela est dangereux. Quand vous ferez Visiter "toutes 
les barques qui viennent d'Angleterre, des marchands, envoyez-y 
toujours deux ou trois hommes, car il n'est pas raisonnable qu'il, 
n'y en aille que ung en temps de suspicion, comme nous suismes à 
ceste heure. 

« Je me fie aussy bien fort en M. de Ray§; mais on m'a dit qu'il 
voit si peu clair qu'il ne-pourroit pas exécuter lé service qu'il fe- 
roit bien sans cela; toutesfois sçt compagnie est tousjours bonne. 
Quand il vous viendroit voir avec lçd, s r de la Cosnelaie pour avi- 
ser à tout ce qu'il sera bon de faire, il sera bien bon «t mérité 
qu'on fasse cas de luy. 

« Et pour vous dire comme je fais icy, je suis après à armer des 
navires; car si j'en pouvois avoir seulement xxv, je déferois 
toutes celles (sic) du comte de Mongommery, pour certain, et le 
chasserois du fort. Vous pouvez penser quel bien et profit cela ap- 
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porterait au pais. Car vous n'aurez plus de vins ny (ne) vendrez 
plus de blez si on lui donne loisir de se fortifier. Il seroit besôign 
qu'il coustast au pais ung million de francs plus tost . qu'on ne le 
chassast de là. Et si ceux de vostre ville veulent me fajre venir ces 
trois ou quatre navires.' qui sont là, ce qu'ils peuvent faire facile- 
ment — en délestant, ils les feront flotter — ils serviront à faire 
la plus belle entreprise qui ait jamais esté faicte : ce que je ne 
pourrai accomplir si chacun ne m'aide. Je vous prie vous y em- 
ployer et leur paier tout, et qu'ils me fassent ce plaisir qu'ils 
fussent icy incontinent, ce que je sçay bien qu'ils peuvent faire 
s'ils veulent, quelque chose qu'ils disent. Et s'ils ne le font, ils se 
peuvent assurer qu'ils s'en repentiront infiniment. Me recomman- 
dant en cest endroit bien affectueusement à vostre bonne grâce, 
et prie Dieu, mon oncle, vous donner en santé heureuse et bien 
longue vye. D'Auray, ce 1 er jour de may 1873. » 

(Et plus bas) : « J'envoye une commission à M. d'Arbilly, que vous 
sçavez estre ung fort vaillant et Honneste gentilhomme, pour avoir 
le soing de la garde des costes de S'-Brieu, S*-Malo et Dol. Je 
croy que .tous s'accommoderont bien avec luy. Je vous prie lui 
faire tenir mon paquet — il se "tient près Bazougesia terrouse — 
et d'en envoyer ung autre pour M. de Matignon à Pontorson en di- 
ligence. (Ainsi signé) Vostre affectionné nepveu, Bouille. (Et en la 
superscription) A mon oncle monsieur de Talvern, chevalier 
de V Ordre du Roy> capitaine et gouverneur d'Auray, et lieutenant 
en la capitainerie de S*-Malo. » 

[Aux habitants de Saint-Malo.] « Messieurs, je vous advertis que 
je trouve ceux de ceste <coste en si bonne volonté de s'employer de 
tous leurs moyens à en repousser et chasser les ennemis, qui, 
comme avez peu entendre, sont entrez dans Belisle (sic) sans aucune 
résistance, là où il y a eu quelque intelligence qui n'est pas encore 
du tout découverte; et pour cest effoct ont équipé et apprestent 
bon nombre de vaisseaux, voyant l'importance dont est ladite isle 
à tout ce pais. Et me promettant que de vostre part ne voulez pas* 
moins vous éspargner pour tirer lesd. ennemis de lad. isle et les 
chasser de ces costes, j'ay avisé vous faire ceste lettre afin que 
vous vous résolvez promptement d'armer quatre ou cinq bons na- 
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vires des vostres, lesquelz, si vous disiez ne pouvoir faire flotter à 
ces marées icy, vous pouvez délester et mettre à flot, «s tant ung 
peu de terre d'entoùf, comme je sçay que l'entendez bien faire. Et 
devez considérer que c'est pour une affaire qui importe infiniment , 
à tous ceux de ce païs. Je croy que ne vouliez moins faire en ceste 
occasion qu'il se faict à Nantes, au Çroissicq (sic), Vannes, et en 
ceste ville et autres lieux, où ils se préparent en toute -diligence 
pour mettre sus tel nombre de vaisseaux qu'on puisse estre si forts 
qu'on ait bon moyen de braver et chasser lesd. ennemis. Et pouvez 
juger quelle honte et défault c'est si nous leur laissons prendre 
pied en ce pays, là où nous pouvons nous faire assez forts pour en 
défaire six fois plus qu'ils ne sont,, si chacun vouloit faire son- 
devoir etrendre l'affection à quoy l'on est obligé à sa patrie. Par 
quoy, Messieurs, je vous prie autant qu'il m'est possible dé faire 
armer en toute extrême diligence vosd. vaisseaux et y faire. mettre 
quelque nombre de victuailles; et je vous promets que je vous en 
ferai paier. Et sera chose qui sera remarquable, faisant une telle 
entreprise et exécution qui viendra grandement au profit de cedit 
pais; mais il est besoign de faire en cela toute extrême diligence. 
Et me mandez incontinent la résolution que vous aurez prise; car 
il ne faut donner le temps au comte de Mongonmery d'avoir du 
renfort Uy le secours qu'il peut attendre. Priant Dieu sur ce, Mes- 
sieurs, vous donner en santé (sic) et tenir en sa saincte et digne 
garde. D'Auray, ce 1 er may 1575. Messieurs, je vous prie vous 
montrer affectionnés au païs pour une chose si préjudiciable à toute 
la province et la -république que d'avoir, les ennemis dedans Be- 
lisle^ (Ainsi signé) Vostre bien bon amy, Bouille. (Et en la super- 
scription) A Messieurs les bourgeois et habitans de la ville de 
S*-Malo. » 

'« Et afln que lesd, bourgeois s'affectionnent plus volon- 
tairement à l'armement desd. vaisseaux, pour assurer de récom- 
pense les bourgeois, M. de Talvern offre s'obliger à eux à fournir 
bonnes cautions jusques à 10,000 livres; et sur ce' les a advertiz 
conclure pour faire entendre à mond. seig r . de Bouille leur délibé- 
ration. » . 

[Au lieu d'obéir à ces pressantes invitations, les habitants de 



Digitized by 



Google 



-304- 

SaiBt-Malo (ont rédiger par une commission des remontrances à 
M. de Bouille dans le but de justifier leur inaction. Ces remon- 
trances, lues et approuvées le même jour, dans une séance tenue 
l'après-midi par le corps de ville, sont ainsi conçues :] 

« Les bourgeois, tnanans et habitans de S'-Malo, congrégés à leur 

maison de ville en corps politicque font à Ms r de Bouille leurs 

remonstrances cy après, en le suppliant bien humblement les vou- 
loir accepter et prendre en bonne partie 

« Premièrement : qu'il vous plaise, mond. seig*, entendre que la 
meilleure partie de leurs vaisseaux hommes et munitions sont 
maintenant en voiaiges sur mer, les uns à la Terre-Neufve, autres 
en Espagne, et les autres au Destroict, parties de Levant, de ma- 
nière que aujourd'huy y a bien peu d'hommes aud, S'-Malo, place 
de telle importance que trop mieux congnoissez, frontière et assez 
voisine de FAngloys, et par l'ennemy désirée, comme aussi il vous 
a pieu, mond. seig*, en donner Padvertissement èsd. bourgeois et 
habitans par lesd. lettres, ce qpe oultre lesd. bourgeois en opt 
entendu d'ailleurs et de la menace et seconde armée que faict l'en- 
nemy en Angleterre. Par quoy, armant seulement deux navires 
comme le Françoys et le Charles de ce havre en deu équippaige, ne 
se y pourroit mectre moins de 250 hommes en chacun, qui seroit 

. oàter la meilleur part des forces requises et nécessaires pour la 
garde de ceste ville et se dégarnir de pouldres, artilleries, muni- 

• tions et vivres. Car d'espérer recouvrer ailleurs mariniers, Ton 
sçayt que ceux des environs dud. S'-Majo sont à présent sur mer, 
aussi à Terre Neufve et en autres voiaiges, combiéb qu'ils auroient 
en iceulx telle sûreté que es leurs, et ne peuvent lesd. bourgeois et 
habitans croire que nulz autres feussent tant affectionnez, tenuz et 
obligez à la défense dicelle ville, attendu mesme qu'ils y ont leurs * 
femmes, enfans et biens; et faict en ce grandement à craindre l'em- 
peschement qui a esté faict par le capitaine de l'isle de Guernezé, 
subject de la royne d'Angleterre, de ne venir aucun marchand en 
ceste ville traficquer. 

« Quand encore les causes susdites cesseroient, mond. seig r cong- 
noist, par les advertissementz que a peu avoir, les forces et ren- 
fort -qu'attend le comte de Montgonmery, et que, envoyant de ce 



Digitized by 



Google 



-305- 

havre quelques navires, il leur seroit impossible se joindre avecq 
les autres qui s'équippent de là le Ras, d'autant qu'ils seroient 
contrainctz pour y aller piasser es environs de Belisle, où est Far : 
mée de l'ennemy, et ce faisant, se présenter à réminent péril n'es- 
tant leur puissance de résister, qui rie-feroit qu'augmenter les actes 
dud. ennemy et amoindrir les nostrës. ' 

« Davantaige, doutent lesd. bourgeois et Jiabitans qu'estant Fen- 
nemy adverti qu'en ce lieu s'équiperoit vaisseaux et en tirer (sic) 
les forces, n'y a chose qui plus volontairement le conviast venir en 
ce cartier pour s'emparer et se saisir de ceste ville, soit par forme 
ou [par] surprinse. 

« Pour lesquelles causes et autres plus pregnantes, que trop 
mieux pourra [com] prendre mond. seigneur iceux bourgeois et 
habitans derechef le suplient bien humblement les tenir pour 
excusez, en les laissant pour la garde et défense dud. S'-Malo, qui 
importe de tant. » 

[M de Bouille n'agréa point ces excuses, et récrivit aux Malouins 
la lettre suivante, lue et insérée en la séance de leur communauté 
de. ville du 14 mai 1575.] 

[M. de Bouille aux habitants de Saint-Malo.] — « Messieurs, je 
vous envoie Festat que j'ai faict pour l'armement des navires de ce 
pays. J'ay veu la réponse que me faictes pour excuse de n'en 
armer point; mais vous ne considérez pas le grand déshonneur et 
reproche que vous en auriez à tout jamais de vous monstrer si peu 
affectionnez au service du Roy et secours de vostre patrie. Et 
quant à la doubte (sic) que vous faites de St-Malo, mais que nous 
soyons les plus forts par la mer, toute l'Angleterre n'oseroit seule- 
ment approcher de nos costes, qui seroit bien loign d'attacquer 
une place. Nous, aurons à nostre armée de mer de Bretaigne 
xxxv. navires pour le moins, comprins les vostres, sans celle de 
Normandie et l'armée tiavale du Roy, de sorte que l'on estime 
qu'il y aura cent bons navires ensemble, sans les pataeftes et petitz 
galions. Et croy que Monseigneur, frère du Roy, ènvoist (sic) M. de 
Racan, mon nepveu, pour estre général en l'armée navale de Bre- 
taigne, estimant qu'il mê seroit plus agréable que ung autre, et 
vous asseure qu'il n'a point faulte de couraige et que vous vous 

20 
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en contenterez bien. Mais il faut faire toute extresme diligence. 
J'ay rescript à ceux de Doul qu'ils facent l'avance d'en armer 
une (1) de vostre ville, car je me doute qu'il n'y en a point de 
bonnes à Cancalle, et quant à ceux de vostre ville, ne peuvent 
moins faire d'avance que d'en armer troys, Et vous pouvez tous 
asseurer que vous n'y pouvez rieii perdre, quar la dépense s'éten- 
dra sur tout le général du pays pour rembourser les avances. Sur 
ce, je prie Dieu, Messieurs, vous avoir en sa très-saincte et digne 
garde. De Venues, ce x« may 1573. (Ainsi signé) Vostre bien bon 
amy, Bouille. (Et en la suj>erscription est escript) À Messieurs les . 
bourgeois, manans et habitans de St-Malo. » 

[En même temps M. de Bouille leur envoyait deux extraits des 
ordonnances par lui faites pour l'armement des havires de Bre- 
tagne, Tune datée d' Aurai le 5 mai 1573, l'autre, plus développée, 
de Vannes le 7 mai. Celle-ci était jointe à la lettre ci-dessus 
l'autre, quoique la première en date, ne fut communiquée aux 
bourgeois, par le sénéchal de Saint-Malo, que dans leur séance 
du 22 mai, où elle est insérée. Toutefois, c'est celle-là que nous 
citons d'abord.] 

« V estât pour la ville de Saint-Malo. 

« Ensuit l'ordre qui doit estre tenu par toutes les villes de ce 
pays de Bretaigne pour chasser les ennemis hors de Belisle, faicte 
par Mg r de Bouille. 

« Premier — Feront esquiper aud. St-Malo quatre ou cinq des 
plus grands et beaux jiavîres qui soient en leurs havres, pour se 
venir joindre avecq les autres que avons faict armer par les villek 
de Venues, Auray, Hennebont et autres, que nous faisons tous 
assembler à Morbihen, pour l'entreprinse qu'il plaist à Monsei* 
gnçur, frère du Roy, faire pour chasser et mettre hors les ennemis 
dud. Belisle. ■ 

« Et pour ce faire, faut que lad. ville de S'-Malo fournisse à 
faire l'avance d'armer quatre où cinq des plus grands navires 

(t^ C'est-à-dire « une navire. » 
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qu'ils ayent d'artillerie, munitions et autres choses nécessaires, 
fournir de vitailles pour ung mois ou six sepmaines, et de bons 
mariniers harquebuziers au plus grand nombre qu'ils pourront; 
et le reste qu'il sera requis mettre d'arquebuziers et mariniers da- 
vantaige, on les fournira estant icy. 

« Et quant à lad. mise et avance [que] lesd. bourgeois et habi- 
tans de lad. ville feront, mond. seigneur de Bouille leur en promet 
et'se oblige de la faire esgailler sur tout le pays, comme il a faict 
à toutes les autres villes <Jui font semblables avances. Pour la- 
quelle avance faire seront taxez gens d'église, gens de justice, et 
autres, quelz qu'ils soient, demeurans en lad. ville et forsbourgs. 

« Faict à Auray le 5 e jour de may 1575. (Ainsi signé) Bouille. 
(Et plus bas est escript) Par mondict seigneur, Villet. » 

[L'autre ordonnance, plus détaillée, est ainsi conçue. :] 

« Extrait j&e. l'ordre général fait par nous Georges de Bueil, 
seig* de Bouille, conseiller du Roy en son privé Conseil et 
son lieutenant-général au gouvernement de Bretaigne en ab- 
sence de Më* le duc de Montpensier, et visadmiral aud. pais, 
sur le fait, equipaige et armement des vaisseaux que nous fai- 
sons mettre sur en ce pays pour se joindre avecq* V armée na- 
vale que Monseigneur, frère du Roy, fait venir pçur le recou- 
vrement de l'isle de Belle-lsle. v \ 
* 

« Et premier— Les habitans de la ville de S*-Malo, PlancoueJ et 
le Guiïdo fourniront quatre navires des plus grands qui seront 
trouvez en leurs havres et jurisdictions, et feront l'avance de les 
faire équiper, armer et avitailler, comme ensuit, 

« En chacun vaisseau sera mis le plus grand nombre d'artil- 
leries, pouldres, boulete et munitions de guerre que faire se pourra, 
dont sera particulièrement faict estât: 

« Chacun desd. navires sera avitaillé pour six sepmaines de bis- 
cuitz, chairs, vin, cildre, et autres munitions nécessaires pour la 
nourriture des mariniers et soldartz qu'il faudra mettre dedans, à 
raison d'un homme par tonneau, dont les deux parts seront mari- 
niers, que ceux desd. villes fourniront, et le reste soldatz, lesqueîz 
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soldatz nous ferons mettre dedans, estans arivez au lieu du rendez- 
vous. , tm 

« Faut que lesd. quatre navires soient prestz à servir et se 
rendre dans la rivière et havre du Morbihaii* {sic) dans le 20« dii 
mois présent, où est led. rendez vous de ceux des autres villes et 
havres de cedict païs. 

«.Et quant à la minse et dépense à quoy pourra revenir led. 
equipaige, elle sera cy-après égallée sur tout le général du pais, 
suivant la commission que le Roy nous a envoyée. 

« Mais d'autant qu'il est à présent question d'user d'une si 
grande et extrême diligence qu'il ne seroit possible sans un grand 
et préjudiciable inconvénient faire lad. levée, douze ou quinze des 
plus riches et aisez dud. S^Malo et Plancouet, soient d'église, 
marchands ou autres, feront l'avance de lad. dépense en présence 
du sénéchal de S l -Malo, qui fera un estât particulier de tout ce 
que coustera, et aura pour controlle le procureur des bourgeois de 
lad. ville. 

« Et s'il s'en trouvoit de jefusans ou délayans, nous ordonnons 
et faisons commandement au s r de Tallevern (sic) et susd. séné- 
chal de les y contraindre par emprisonnement de leurs personnes, 
exécution et vente de leurs biens, et autres voies plus preignantes 
et requises pour la célérité dud. equipaige. 

a Seront prins les navires qui seront trouvez aud. havre plus 
prestz et en meilleur equipaige pour- faire led. service, de quoy 
lesd. [sénéchal et procureur (J)] feront Testât de l'equipaige en quoy 
ils seront; et s'obligeront lesd. villes d'en paier et récompenser 
lesd. maistres et propriétaires ensemble les autres qui feront le 
reste de lad. avance, attendant led. égail général. 

« Et si lesd. quatre navires qui seront retenuz pour faire led. 
service n'estoient en assez bon equipaige, seront prinses les artil- 
leries des autres navires qui demeureront es havres, avecqlés 

(1) Nous restituons ces deux mots à la place d'un blanc existant dans le 
registre original ; mais il ne peut guère s'agir ici que du sénéchal et du pro- 
cureur des bourgeois dont il est question aux deux" alinéas précédents et au 
paragraphe suivant. 
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aumunitions et vituaiiles et autres choses requises pour prompte- 
ment avitailler lesd. navires : de quoy pareillement lesd. senechal 
et procureur des bourgeois feront estât et leur en sera aussi ré- 
pondu du payement par les habitans desd. villes. 

'« Et quant à la solde des mariniers, du jour où ils partiront 
des havres où ils seront, nous les ferons paier de leurs soldes es- 
tant arivez aud. Morbihan (sic), à la mesme raison qu'ont esté 
, ceux qui sont desjà en service, par le trésorier de la Marine, qui a 
son commis près de nous pour cest effect. 

« Et s'il se trouvoit aucuns desd. mariniers de si mauvoise» vo- 
lonté qu'ils fissent difficulté d'entrer dans lesd. vaisseaux, ils y se- 
ront contrainctz par toutes voies et rigueurs de justice. 

« Faict à Vennes par nostre ordonnance, le* 7 e jour de may 1573. 
(Ainsi signé) G. de Bueil. (Et plus bas) Par commandement de 
mond., seigneur, Villet. » 

[Sur ces ordres, les habitans de Saint-Malo se mirent en devoir 
d'obéir; mais comme la besogne n'avançait guère et que M. de 
Bouille ne voyait rien venir, il leur écrivit encore, le 18 mai, 
la lettre suivante, qui fut lue et enregistrée danâ la séance de la 
communauté de ville du 22 mai 1573.] 

« A Messieurs les juges et officiers de justice, procureur, bour- 
geois, manans et habitans de S^Malo. — Messieurs, ces porteurs 
vous feront entendre la depesche que je leur ay baillée pour ceux 
de Dinan pour vous aidera l'équipaige et armement des quatre na- 
vires que vous devez, suivant laquelle je m'assure que les officiers 
de justice dud. lieu de Dinan et habitans ne faudront à vous secou- 
rir. Par quoy je vous prie, s'il y a en vous quelque bonne volonté 
au service du Roy et au bien de la patrie, de user de diligence 
[es choses] qui resteront de vostre part à faire. Et faut que je vous 
die que je vous trouve en ce secours Ie9 plus rëtifz de tous ceux 
de ceste province, combien que l'affaire qui s'offre vous importe 
presque plus qu'à nul autre. Je m'ennuye de vous en faire tant de 
recharges. Et finiray ceste icy, pour toutes, par prier Dieu, Mes- 
sieurs, vous avoir en sa garde. De Vennes, le 18 e jour de may 1573. 
(Ainsi signé) Vostre bien bon amy, Bouille. (Et en la superscription 
est en escrit :) A messieurs les juges etc. [comme'dessus.] 
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[À cette fois, les Malouins se décidèrent d'agir promptement. Ils 
commencèrent par emprunter l'argent nécessaire dans les condi- 
tions indiquées par M. de Bouille, puis s'occupèrent des navires 
— toujours dans leur assemblée du 22 mai 1573 — : comme suit :] 

« Et d'autant que lad. affaire requiert principallement choisir 
quatre navires, n'y ayant aujourd'huy en ce havre plus grands et 
meilleurs navires que le Françoys, le Charles, la Salimande et le 
Jacques, a esté advisé de les prendre, et par l'ordonnance aussi de 
M. le sénéchal, du consentement mesme desd. habitants! 

« En l'endroit, Jan Le Large, propriétaire dud. navire le Fran- 
çoys, — led. Estienne Gaillard (1), pour lui et ses consorts, pro- 
priétaires du navire le Charles, — Guillaume Praut (?), Josselin 
Cheville, et Charles Picot, en leurs noms et pour leurs consorts, 
propriétaires du navire la Salimande, — Lorans Avril, pour lui et 
ses cônsors, propriétaires du navire le Jacques, — ont offert bail- 
ler respectivement lesd. navires pour led. service, les tenir bien 
callefestez (sic), enfumaillei, apareillez, preste à recuillir lesartille- 
ryes, munitions, vivres et hommes que l'on voudra mettre dedans, 
sans solde, seulement, au retour de leur voiaige, estre récompensez 
du dépérissement que chacun desd. navires et ses agrès aura souf- 
fert oud. voiaige, au dire de marchands mesmes d'icelle ville qui 
seront entr'eux et lesd. bourgeois et habitans convenuz; et parce- 
que aussi, si perte advient desd. navires par naufrage, prinse des 
ennemis ou autre cas fortuit, ils soient paiez de la valeur par le 
corps de lad. ville, eux comprins à la taxe selon leurs facultez, sauf 
auxd. bourgeois et habitans à faire coucher par Testât de la cotisa- 
tion générale qui se fera sur le pays lad. perte, pour en estre re- 
compensez, si faire le peuvent. » 

[Après délibération, cette offre fut acceptée «n la forme susdite.] 

(1) Procureur des bourgeois en exercice. 
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AKMEMEHT DES MÀLOCINS CONTRE LES PIRATES DE UL ROCHELLE (i) 

« Le 1er jour de mars 1575, par devant Monseigneur de Bouille, 
gouverneur (de S* Malo), etc. , 

« Présents Mons',de Talvern, M. de la Maillardière, M. de Ja 
Chesnaye, soubs-lieutenant eu ceste place (2); M. le doyen, M. de 
St-Guynou, chanoines; M. le sénéchal, M. des Douetz; 

«Estienne Gaillard, procureur (des bourgeois), Jan Le Large, 
Françoys Groute Villesarmieaux, Estienne Salmon, Jullien Pépin, 
Guillaume Colin Pontgiraud, Guillaume Jonchet Fougeray, Jacques 
Porée, Jan Thomas, Jan Maingard, Jan, Bertre, Josselin Frotet, 
Robert Boullain Contrie, Estienne Lefer, Pierre Choismfet, Jan 
Gouverneur S*-Estienne, Michel Grout, Jacques. Boullain, Jullien , 
Artur, Guillaume Porée, Pierre Chenu, Estienne Gravé, Guil- 
laume Pépin,, Pierre Boullain, Jan Picot, Yvon Gaufroy, Allain Mar- 
tin, Guillaume Le Fer, Guillaume Jonchet les Crouez, M« Jullien 
Levallaix (?), Pierre Pépin, et ung grand nombre desditz bourgeois 
et habitant outre les susnommcz;. 

« Ledit procureur, étant comme sollicité de la plus grande et 
saine partie desd. bourgeois et habitans, a remoristré à mond^. 
seigneur (de Bouille) que journellement ceulx de La Rochelle, 
adversaires et rebelles au Roy, arment en guerre grand nombre 
de vaesseaux, lesquelz courent sus et prennent les vaesseaux, 
biens et marchandises principalement des subjetz ûdelles de . Sa 
Majesté qui trafiquent marchandaument tant dans que hors ce 
royaume, etrdivisément, ces jours passez, en ont prins aucuns de 
ce havre de S*-Malo, se propozant, à ce que Ton dit notoirement, 
de équiper plus grand nombre de vaesseaux que au passé, chose 
qui empesche le traficq libre et qui démonstre évident péril aùs- 
ditz fidelles subjetz du Roy qui voudroient ci-après continuer par 

(t) Àrch. municip. de Saint-Malo, Reg. de la communauté de ville de 
1568-76. 

(2) Ce titre appartient aux deux derniers ; M. de Launay de Talvern était 
lieutenant. 
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mer ung trafic de marchandise, dont Ton ne peut attendre que 
une totalle ruyne et desollation domaigeable pour lesd. [subjetz] 
du Roy par la cessation tant du traficq que autrement, que mesme 
à tout le pays et en particulier aulx.marchans. 

« Et d'autant qu'il est requis prévenir telz inconvéniens, en ce 
faisant chercher les moyens d'ouvrir le chemyn au trafic, se sont 
lesd. habitans, moyennant que ce soit le bon plaisir du Roy et 
qu'il vous plaise, mond. seigneur, luy faire entendre leur plainte, 
[résolus] d'armer nombre de vaesseaux pour courir contre ceuLv 
dud. lieu de La Rochelle, en intention aussi que les prinses que 
feront sur eulx et de celles qu'ils auroient prinses leur demeure- 
ront acquises de bonne conqueste, et en l'espérance aussy qu'il 
plaira au Roy les faire récompenser de tout, ail moins de partie, 
de la dépense de l'armement desd. vaesseaux, considéré mesme 
que ce qu'ils en font est non seulement pour leur bien, mais de 
tout le païs. 

« Déclarant qu'ils sont délibérez armer de ce havre six des 
plus grandz navires, assavoir le Françoys, le Charles, Y Espérance, 
le Lion, la Salimande et le Corbin, et les faire partir au plus 
tost qu'il sera possible. 

« Et pour faire Testât de toutes choses requises à l'exécution 
dud. voiaige, afin aussy de le communiquer à mond. seigneur pour 
en certifier le Roy et nosseigneurs de son privé Conseil, ont con- 
venu [choisir], en la compagnie de leurd. procureur, Jan Porée 
Tertre-Gallays, Jan Gouverneur St-Estienne, Jan Grout l'esné, 
Jan Pépin, Laurens Avril, Jacques Boullain, Jullien Artur, et cinq 
aultres. 

«c Mond. seigneur, trouvant bonne lad. entreprinse, a déclaré 
qu'il en advertira le Roy pour sçavoir l'intention de sad. Majesté ; 
et ce pendant, jusques. à ce, avoir défendu et faiçt bannir en 
cested. ville, à soji de tabour, par les carrefours acoustumez, que 
nulz vaesseaux eussent à faire voille pour voiaiger marchandau- 
ment, et qu'il fera faire le semblable es portz de mer de son gou- 
vernement de Bretaigne. » 

[Un Malouin, qui vivait dans la seconde moitié du xvi e siècle et 
au commencement du xvn e , le sieur Frotet de la Landelle, raconte., 
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dans ses mémoires encore inédits, quelles lurent les suites de cette 
entreprise. Ce récit est ainsi conçu :] 

« Pour revenir aux exploits maritimes des habitans de S*-Malo, 
du temps que La Rochelle servoit de retraite aux pirates huguenots, 
qui par leurs courses ruinoient tout le commerce de France, ils 
p irent 45 navires de cette ville qui retournoient d'Espagne à l'is- 
sue des vendanges, ce qui porta quelques uns de nos habitans à 
faire une société par le moyen de laquelle ils armèrent cinq de 
leurs plus grands navires (1), sur lesquels ils embarquèrent 1,200 
hommes pour courir sur les Àochelois, sous la permission du Roy. 

« Cette flotte, munitionnée pour six mois, fit voile vers La 
Rochelle, auprès de laquelle plusieurs navires étoient à l'ancre 
en un lieu nommé le Chef-du-Bois, que les nôtres eussent facile- 
ment pris s'ils eussent un peu été plus prudents et dissimulés. Mais 
s'étànt trop tôt fait reconnoître, tous ces vaisseaux s'allèrent 
échouer sur des vases prochaines et par ce moyen évitèrent leur 
prise, à l'exclusion de deux petits et de peu de valeur, que les 
nôtres emmenèrent. 

* De là nos cinq navires firent voile vers la côte d'Espagne, où l'un 
d'eux, nommé l'Espérance, fit rencontre d'un navire de médiocre 
grandeur et le somma de se rendre à luy, ce qu'il fit, et sitôt qu'il 
eut amené les voiles en signe d'obéissance, les mariniers de VEspê- 
rance aperçurent en la mer quelque chose qui flottoit auprès de ce 
dit navire. Quelques uns à l'instant se jetèrent dans leur esquif et 
furent prendre ce qu'ils voyoient ainsi flotter. C'étoit une boîte de 
ferblanc, que ceux dudit navire' pris avoient jetée dans la mer à 
dessein de lp faire couler à fond; mais les pierres s'en étoient déta- 
chées, et par ce moyen elle étoit demeurée flottante. Ils la portèrent 
au capitaine, qui y trouva plusieurs lettres, instructions et mé- 
moires qui découvrirent une grande conspiration de quelques 

(1) L'extrait ci-dessus des registres de la communauté de ville parle de six 
navires, mais ce n'est .qu'un projet ; peut-être qu'au moment de partir cinq 
seulement se trouvèrent prêts ; en tout cas, malgré ce léger désaccord entre 
les registres et le récit de La Landelle, il n'y a pas lieu de douter qu'il ne 
s'agisse r de la même expédition. 
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princes et seigneurs de ce royaume, lesquels s' et oient ligués avec 
quelques étrangers pour la perte tant de la personne du Roy que 
de son Etat, et desquels je ne veux pas nommer les noms par 
quelques bonnes considérations. Les porteurs de ces instructions 
étoient deux, dont l'un s'appeloit Abraham, secrétaire du prince de 
Gondé; l'autre étoit surnommé Moisonier. Ils furent amenés avec 
ledit navire en cette ville, constitués prisonniers au château, dans 
lequel ils furent longtemps, finalement conduits à Paris où la tête 
leur fut tranchée. Et de cette instruction le Roy trouva les moyens 
de dissiper cette malheureuse ligue. 

Ces mêmes cinq navires, assistés de trois pataches, étant aux 
environs de.La Roque, proche Lisbonne, y firent aussi rencontre 
d'une grande caraque, qui retournoit des Indes Orientales avec un 
grand bâtiment de Portugal très-bien armé. Cette caraque était 
chargée d'épiceries et pierreries jusques à la valeur de plus de 
500,000 écus, ainsi qu'on l'a sçu depuis. Les Portugais, craignant 
que les nôtres ne l'abordassent, envoyèrent leurs députés au na- 
vire le François, amiral de notre flotte, où nos officiers se rendi- 
rent, par l'avis desquels les vaisseaux portugais furent laissés aller 
en liberté, nonobstant les murmures de nos mariniers, qui auroient 
préféré ce pillage à la rupture (1) de la paix entre la France et le 
roy don Sébastien de Portugal. Peut-êtje que quelques autres capi- 
taines n'auroient pas été si religieux en cela que les nôtres; et 
comme nos prédécesseurs ont toujours rejeté la piraterie, je crois 
que c'est la principale cause de la prospérité de notre ville, attendu 
que la justice divine récompense les gens de bien, comme aussi 
elle châtie, les voleurs. 

Mais quelque temps après, l'un de s ces cinq navires nommé le 
Lion, s'étant écarté des autres, fit rencontre d'un grand bâtiment 
anglois nommé l'Ours Blanc, qui revenoit de Candie chargé de 
Malvoisie. Il le prit, et l'ayant emmené devant cette ville, les mar- 
chandises furent vendues au profit de nos armateurs : ce que 
quelques uns d'entre eux ne voulurent point accepter, à cause de 

(1) Sic. Pour la régularité de la phrase, il faudrait au contraire « à la 
conservation; » mais le sens n'est pas douteux. 
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la paix qui pour lors étoit entre les couronnes de France et d'An- 
gleterre. Et le capitaine anglois, présent, erifit sa déclaration en 
justice, ce qui n'empêcha pas que les Anglois intéressés en cette 
prise n'obtinssent de leur reine Elisabeth des lettres de marque ou 
représailles sur nos habitans, d'où s'ensuivit la rupture du com- 
merce entre nous et les Anglois,'* jusqu'à ce qu'on eût trouvé le 
moyen de spécifier dans les actes que les marchands anglois indem- 
niséroient les nôtres desdictes représailles. — Et voilà ce que 
causa cette injuste prise (1). » * 

(1) Cet extrait des mémoires de La Landellè est pris sur une copie des- 
dits mémoires qui m'appartient. 
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FRAIS D'UN PROCÎS CRIMINEL À RENNES 



EN 1554.0) 



C'est la mise qui faicte a esté au procès de Jehan Sangueret et 
aultres ses compaignons, accusez de l'esfondrement de. la tour 
Gage, furt et laron&in des amonitions et aultres choses estantes 
en ladite tour, mesmes d'avoir desrobé les pierres de taille de 
certaine cannonnière de la muraille et saincture de, la ville (de 

' Rennes). 

Premier, — l'emquc;ste contenant vignt cinq feilies de papier 
Vallent, à cinq soulz tournois pièce, tant pour sallaire que escrip- 
ture du clerc, vi livres y sols tournpis. 

Le cahier des interogations,- contenant vignt feilies, vallent à 
pareil pris, es. 

Le cahier des récollementz et confrontations, contenant vignt 
huict feilies et demye, pour ce, vu liv. n s. vi d. 

Ung procès-verbal par lequel ledict Sangueret fut mené à 
S 1 Thomas pour luy monstrer les chantiers desrobez et les pierres 
de taille, avecques le' lieu où furent trouvées la claveure, le 
souffre et aultres bardes, quel procès contient l'examen des tes- 
moigns qui furent présens lorsque lesd. choses furent trouvées et 
la confrontation d'iceuix tesmoigns aud. Sangueret, celuy procès 
verbal contenant huict feilies, pour ce, à pareil pris, xl s. 

Les extroietz des reproches desd. Sangueret et Lamarre, conte- 
nant seix feilies, vallent à pareil pris, xxx s. 

(1) La pièce suivante, dont l'original existe aux Archives municipales de 
Rennes, a été communiquée à la Société par M. Pijon, archiviste de la ville. 
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L'emqueste en reproches de Sangueret, contenant seix feilles, 

XXX s„ 

L'emqueste du maulveix nom et réputation desdiz Sangueret et 
Lamarre, contenant huict feilles et demye, pour ce xlii s. vi d. 

A Jehan Gaultier meutnier à Brequigné, tesmoigu, v s. 

A Jullien Paichart et sa femme, pour deux jours et demy, savoir 
audict Paichart douze soulz tournois, et à lad. femme, à raison 
qu'elle estoit à cheval, quinze soulz tournois, pour (je xxvii s. 

A Noël Huet, pour deux jours, x s. 

A Jehan Lemarchant, à raison qu'il estoit. à cheval, pour deux 
jours, xvi s. 

A Jacques Arondel, rai s. 

A Jehanne Leroy, m s. 

A Laurière, xvi s. 

A Pierre Louvel et sa femme, vi s. 

Pour l'inventaire de la production, contenant deux feilles, x s. 

Pour les espèces qui furent payées à ceulx qui furent au juge- 
ment du procès avecq M. le lieutenant, savoir, à Gandemont, 
Grim^udaye et Tirel, à chacun demy escu soleil, pour ce ung escu 
et demy, vallent lxix s. 

Item, demy escu à M e Jehan Challot, aussy advocat, qui fut au 
jugement dud. procès, pour ce xxxm s. 

Et pour ce que led. Sangueret se porta appellant devant les 
gens dû siège présidial, et que il dist soubz son appel que il avoit 
esté prins en franchise en une chapelle à Bruz, convint envoyer 
quérir cinq tesmoigns pour informer du contraire, ausquelz fut 
payé xxvn s. vi d. 

Item, pour deux chevaulx que il convint envoyer pour quérir 
lesd. témoigns, à raison qu'il y en avoit ung veil et impotent et 
une femme grosse d'enfant, cousta, tant pour le jour que on les 
alla quérir que pour les renvoyer, pour une journée de chacun 
cheval, quatre soulz tournois, qu'est pour les deux vm s. 

Pour ung homme qui alla quérir Jes dictz tesmoigns et quérir 
les chevaux, vi s. 

Item, pour un messaiger qui fut envoyé quérir le meutnier de 
Brequigné, n s. 
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Item, pour les peines que a eues Pymouz, commis au greffe, à 
faire les diliigeances en lad. matière, savoir, pour porter les sacs 
par diverse? foiz cheix les gens du Roy et cheix les juges, assister 
au jugement du procès et lire les pièces, que pour dresser les 
advertissementz, assister à faire rapport des responses du dict 
Sangueret à la torture d'escarpins, ensemble pour rapprter son 
testament et dernière volunté au dernier suplice, et pour aultres 
plusieurs vacations, ce qu'il plaira à Messieurs. 

— La mise des sommaires cy dessus raportez et tirez à geict a 
esté faicte et advancée par M* Alain Pymouz, l'un des clers du 
greffe d'office, pour le proceix criminel faict au dict Santgueret, 
exécuté à mort au pourchatz de Messieurs de la ville, sauff à mes- 
dicts sieurs à luy faire droit de ses peines et vaccations. Signé 
Jul. Champion. 

A Messeigneurs les officiers et gens de la communauté de 
Rennes — Suplye Alain Pymouz veoir le brqvet de la mise par 
luy faicte au procès de Jehan Sangueret exécuté à mort au pour- 
chatz de M. le procureur de lad. Communauté, lequel a entendu et 
veriffié lad. mise, et ordonner à Julien Bonnery et Pierres Mon-v 
neraye, recepveurs et miseurs des deniers communs de lad. com- 
munauté, faire payement de ce que par vous, mesdkts seigneurs, 
sera ordonné. Signé Pymouz. 

[Suit une ordonnance de MM. de la Communauté aux miseurs en 
charge, de payer à M« Alaip Pymouz la somme de 37 liv. 3 s. pour 
la mise ci-dessus, plus trois écus soleil pour son salaire, — et quit- 
tancé dudit Pymouz.] 
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DEM CHAHT1S INEDITES DE L'ABBAYE DE 

(XIII* SIÈCLE) 



Dom Morice a imprimé, dans le t. I €r des Preuves de Vhis- 
toite de Bretagne, environ quarante-cinq chartes ou extraits 
de chartes des xn c et xm e siècles, concernant l'abbaye de 
Bonrepos, fondée en 1184 par Alain III, vicomte de Rohan, au 
bord du Blavet, sur le territoire de Saint-Gelvèn ou Saint- 
Guelven, trêve de la paroisse de Laniscat, au diocèse de Cor- 
nouaille (1). 

Parmi ces actes, on trouve, outre la fondation (D. Morice, 
Pr> I, 696-697), deux chartes eonfirmatives de cette fonda- 
tion et des divers biens donnés par le fondateur, Tune (/6td., 
724-725) émanant d'Alain IV, vicomte de Rohan, successeur 
immédiat de son père Alain III mort en 1195, l'autre (ffa'd., 
847-848) d'Olivier,. aussi vicomte de Rohan et l'un des fils 
d'Alain IV. Cette dernière est datée de 1221, et la première 
est sans date, mais se place nécessairement dans les dix an- 
nées qui suivent 1195, Alain IV étant mort en 1205. M. V or 
Pijon, archiviste de la ville de Rennes, a retrouvé dans le 
dépôt confié à ses soins une troisième confirmation de la fon- 
dation de Bonrepos, donnée par Jocelin de Rohan et datée 
de 1213. D. Morice n'avait imprimé de cet acte qu'un court 
extrait, contenant seulement la formule initiale, la date et le 

(1) Bonrepos est aujourd'hui dans la commune de Laniscat, canton de 
Gouarec, arrondissement de Loudéac, département des Côtes-du-Nord. 
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nom des témoins. Bien que le texte de cette pièce reproduise 
généralement et presque mot pour mot celui de l'acte de fon- 
dation ou des deux autres confirmations données par D. Mo- 
rice, la Société Archéologique a cru bon de publier cette 
charte : d'abord, parce qu'il s'y trouve certaines clauses spé- 
ciales-, puis, parce qu'elle y a vu une. occasion d'éclaircir par 
quelques notes un texte qui, au point de vue topographique, 
n'est pas sans obscurité-, enfin, parce qu'il y a lieu de ré- 
soudre une petite difficulté offerte par le titre que s'attribue 
l'auteur de cette charte. 

Il s'intitule en effet vicomte de Rohan : a Jocélinus vice- 
cornes de Rohan. » Or, il n'était que frère puîné d'Alain IV, 
mort en 1205, qui laissa au moins quatre fils : Geoffçoi; 
Conan, Olivier et Alain. Jocelin ne put donc de son chef 
posséder la vicomte \ mais, sans doute, en 1205, ses neveux 
étant mineurs, il eut leur tutelle ou garde-noble et posséda 
sous ce titre cette belle seigneurie jusqu'à la majorité de 
l'aîné, Geoffroi. En effet, dès 1215, nous voyons ce dernier 
revêtu du titre de vicomte de Rohan (D* Morice, Pr. L 829), 
que Jocelin cesse de prendre depuis lors (Zôt'd., 843). Cette 
génération issue d'Alain IV passa promptement : Geoffroi 
mourut sans enfants en 1221* et eut pour successeur Olivier 
(Conan était déjà mort), lequel ne survécut a Geoffroi que sept 
ans et laissa, en 1228, la vicomte de Rohan à Alain (Alain V), 
mort lui-même quatre ans après, en 1232 (1). Jocelin vivait 
encore, il ne mourut qu'en 1251 (Z6id., 942, 949, 950)-, mais 
on ne voit pas qu'il ait eu la garde du fils d'Alain V, qui 
d'ailleurs, quoique très-jeune, pouvait être déjà majeur à la 
mort de son père. Ce qui est sûr, c'est que Jocelin ne reprit 
jamais le titre de vicomte de Rohan ^ il se contenta de celui 
de seigneur de Noyai et de Montfort : Noyal-Pontivy, qui 

(1) Voy. D. Morice, Hitt de Bret,, I, p. xxhi. 
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était son apanage-, Montfort, dont il avait une partie par sa 
femme Mahaut. 

La seconde charte que nous publions ci-dessous est un 
accord conclu en 1235 entre les moines de Bonrepos et la 
famille des Le Roux (Ruffus), prévôts du vicomte de Roban 
en la paroisse de Plussulien, et qui prétendaient étendre jus- 
qu'en Caurel, sur les terres et sur les hommes de Bonrepos, 
les prérogatives de leur prévôté. Comme on n'a jusqu'ici rien 
dit de bien net sur l'origine et les fonctions primitives de ces 
prévôts féodés dans notre province, cette charte pourra aider 
à débrouiller la matière quand quelqu'un voudra s'en occu- 
per. On y trouve aussi un trait qui peint bien l'antique soli- 
darité de la famille bretonne : pour que l'accord soit valable, 
il faut que tous les parents jusqu'au second degré, c'est-à-dire 
tous les frères, oncles et cousins-germains, y donnent leur 
assentiment. 



Confirmation des droits, biens, et possessions de . V abbaye de 
Bonrepos par Jocelin de Rohan. (*) 

Jocejinus vicecomes de Rohan présenteras atque futuris jGdelibus 
salutem. Noverit universitas vestra quod ego, pro sainte anime 

(*) « Pris sur l'original, existant aux archives municipales de la ville de 
Rennes dans une liasse de procédures faites, en 1698, au présidial de 
Vannes et au Parlement de Bretagne, entre messire Philippe-Alexandre de 
Montault-Saint- Génies de Na vailles, abbé commendataire de Bonrepos, 
d'une part, et de l'autre divers membres de la famille de Kermart, au sujet 
des dîmes à percevoir dans les paroisses de Corlai, Merléac, Saint-Martin 
, et autres lieux, dîmes appartenant à l'abbaye et que les Kermart refusaient 
de payer. — V. Pijon. » 

— On trouvera ci-dessous, à la suite de cette charte, les principales 4 va- 
riantes que présentent les textes publiés par D. Morice, savoir : l'acte de 
fondation, Preuves I, 696-97 ; la conGrmalion d'Alain IV de Rohan, lbid t 
724-25; et celle d'Olivier de Rohan, Ibid, 847-48. 

.21 
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mee et uxoris mee et pro salute omnium antecessorum et successo- 
rura meorum, concessi et confirmavi abbatie de Bona Requie et 
monachis ibidem Deo sefvientibus, concedentibus nepotibus meis 
Gaufrido, Conano et Alano, omnes possessiones quas eis pater 
meus divini amoris intuitu contulit. Et eas propriis nominibus ex- 
primi et presenti pagina volui annotari. Habet itaque eadem abba- 
tia sex villas terre sieut isti dividunt termini, a prato jusia eccle- 
siam Sancti luriani (1) ascendendo usque ad cruces Troguenanti (2) 
et ab inde descendendo per divisam terre Birsic (3) usque ad 
aquam que dicitur Blavez (4), quarum villarum pater meus très 
in perpetuam elemosinam dédit, reliquas très, concedente pâtre 
meo et me confirmante, dederunt Saliou et Jukel et Gajifridus, filiî 
Morvani. Concessi etiam et confirmavi predicte abbatie et monacbis 
duas vijlas terre apud Kenestevoi (5) in qua sita est ecclesia Sancti 
Michaelis. Concessi etiam prefatis monacbis et predicte abbatie 
in foresta Kenescam (6) ligna tiridia ad edificandum et reparan- 
dum domos et molendina et omnia abbatie necessaria, et boscum 
mortuum et siccum ad fpcum et ad necessarios usus, et herbam ad 
falcandum. Confirmavi etiam et concessi predictis monachis babere 
suôs proprios porcos in eadem foresta sine pasnagio quancfo mei 
porci vel heredum meorum in ea erunt. Quando vero ibi porcos 
non habebimus, in illa p^rte foreste que est a via de Penret (7) 
sursum per totum porcos suos mittere poterunt, quam partem 
confirmavi eis intègre in proprios usus habendam. Confirmavi 
etiam prefatis monachis aquam Blavez et utrumque rivagium per 
totum dominiùm meum a Rokelfain (8) usque ad Troguenantum ut 
ibi possint fàcere piscarias et exclusas et molendina. «Concessi etiam 
et confirmavi predictis monachis totum quod habebat pater meus 
in décima de Pliisselian, videlicet duas partes (9), et totum quod 
habebat in décima de Mereliac (10), videlicet duas partes, et deci- 
mam de Sancta Jaira (11). Confirmavi etiam ad luminaria ecclesie 
ejusdem abbatie, ut ubi ante altare die et nocte j agiter ardéant, 
duos quartarios frumenti annuatim reddendos in molendinis de 
Pontivi (12). Concessi etiam et confirmavi predictis monachis mon- 
tem de Korlc (13) cum omnibus pertinentiis suis. Dedi etiam et 
confirmavi predictis monachis, in dedicatione sue ecclesie, decem 
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quartaria friimenti in redditibus de Noyai (14), concedentibus ne- 
potibus meis prenominatis in presentia domini Guihenoci Veneten- 
sis episcopi et abbatis Ricardi qui tune temppris predictam gu- 
bernabat ecclesiam (15). Hec omnia que hic enumerata ^unt 
omnino libéra et quieta concessi et confirmavi predicte abbatie et 
monachis, cQncedentibus nepotibus nueis supra nominatis, ita quod 
nichil juris secularis mihi vel heredibus jneis retinui. Volo igitur 
et precipio et firmiter constituo ut predicti monachi et conversi, 
homines eorum et famuli, et oumes res ad ipsos pertinentes per 
totam terram meam habeant firmam pacem et omnem quietantiam 
et perfectam libertatem ab omm consuetudine et theloneo et pas- 
sagio et pontagio et omni costuma. Facta est hec mea concessio et 
conûrmatio anno ab Incarnatione Domini M. CC. XIII., his testibus, 
Herveo capelano vicecomitis, Gaufrido et Conano fratre suo (16), 
Frawallo senechallo, fllenrico filio Guillelmi, Desarvoy frater ejirè, 
Alanus filius Pbilippi, Willelmo filio Eudonis filii Birsic, Johanne 
Juvene, Aufredus Le Ver, Petrus Niel et multis aliis. 
(Original en parchemin, sceau bien conservé,) 

' Notes et Variantes. 

(1) Les trois textes de D. Morice portent, comme le nôtre, Sancti Junani 
ou Iunani; néanmoins, les scribes du moyen-âge sont si sujets à confondre 
les u et les n, surtout dans les noms propres, que nous n'hésitons pas à 
proposer, comme la vraie lecture, Sancti Inuani ou Inuaui, Saint-Ignau 
ou Saint-Ignan, nom où il est aisé de reconnaître une paroisse toute voisine 
de Bonrepos, que l'orthographe française a enlevée abusivement à son vieux 
patron breton et transformée aujourd'hui en Saint- Aignan (canton de 
Gléguerec, arrondissemeni de Pontivi, département du Morbihan). 

(2) Ad crucem Troguenantum, D. Morice, Pr. I, 848. Plus bas, nous 
retrouvons -encore : usque ad Troguenantum. — Ce Troguenanton est au- 
jourd'hui Tregnanton, Ptfn des principaux villages de la commune de La- 
niscat, voy. Dictionn. hist. de Bret. d'Ogée, nouv. édit., au mot Lanitcat. 

(3) Dom Morice donne « per divisam terrœ de Sic » (Ibid., 697 et 725)' 
néanmoins, la bonne leçon est Birsic. 

(4) Le.Blavet; c'est à peu près l'orthographe bretonne. 

(5) Kenestenoi, D, Morice, Z6td., 848. Nous croirions volontiers que cette 
variante est la bonne leçon, et qu'il faut reconnaître là le village de Kenet- 
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tano ou, par corruption, Kerestano, indiqué par le nouvel éditeur d'Ogée 
comme un des principaux de la commune de Laniscat. 

(6) C'est la forêt de Quénécan, en Sainte-Brigitte, jadis trêve de la pa- 
roisse de Cléguérec, aujourd'hui communs du canton de Clégùérec, arr. de . 
Pontivi (Morbihan) * 

(7) Penret, aujourd'hui Perret, jadis trèvé de la paroisse de Silfiac, ac- 
tuellement commune du canton de Gouarec, arr. de Loudéac, Côtes-du-Nord. 
Toutefois, il s'agit ici probablement, non du bourg de Perret, mais du châ- 
teau, appelé aussi les Salles de Perret, dont on voit encore les ruines au 
bord de l'étang des Salles, sur la lisière de la forêt de Quénécan. Malgré 
son nom, ce château n'a jamais été dans la trêve de Perret, mais en Sainte- 
Brigitte. 

(8) Rosquelfen, D. Morice, Iôid., 848. C'est Rosquelfen, autrefois trêve, 
aujourd'hui gros village de la paroisse de Laniscat. Mais la' charte de fon- 
dation, au lieu de Rosquelfen, porte Gouarec, D. Morice» Ibid., 697. 

(9)» Plusselian, Plussulien, commune du canton ide Corlai, arr. de Lou- 
déac (Côtes-du-Nord). L'acte de fondation ne parle pas de 1a dîme de 
Plussulien, mais il en est question dans les deux confirmations d'Alain IV 
et d'Olivier de Rohan. 

(10) Mereliac, Merléac, commune du canton d'Uzel, arr. de Loudéac 
ôtes-du-Nord). 

,11) Deux des textes de D. Morice [Pr. I, 697 et 848) portent de Sancto 
JairOy et le troisième (Ibid., 735) de S. Jahiro, qui est la meilleure leçon. 
Par la même opération, qui du nom breton Saint-Ignau ou Samt-Ignan a 
fait le français Saint- Aignan , le breton Saint-Jatre ou Saint-Jire est 
devenu Saint-Gilles, et c'est Saint-Gilles-Vieux-Marché, autrefois trêve de 
la paroisse de Saint-Mayeuc, aujourd'hui commune du canton de Mur, 
arr. de Loudéac (Côtes-du-Nord). 

(12) Pontivi, la principale ville de la vicomte de Rohan, dite aujour- 
d'hui Napoléon ville, chef-lieu d'arrondissement du dép\ du Morbihan. 

(13) Corlai, chef-lieu de canton de l'arr. de Loudéac (Côtes-du-Nord). 

(14) Noyai -Pontivi, commune du dép. du Morbihan, arr. et canton de 
Pontivi ou Napoléonvîlle. 

(15) Toute cette clause relative à la dédicaee de Bou repos, et qui com- 
mence par ces mots : Dedi etiam et confirmai**, ne se trouve dans aucun 
des textes donnés par D. Morice ; on doit en conclure que la dédicace de 
cette église eut lieu après la mort d'Alain IV, c'est-à-dire de 1205 à 1213; 
même nous croirions volontiers qu'elle est dé cette dernière date, et que la 
charte solennelle de confirmation de Joceïin de Rohan fut donnée précisé- 
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ment à cette occasion. Comme il reste encore de l'église et des bâtiments 
anciens de Bonrepos quelques débris intéressants, cette remarque 'peut avoir 
son importance. — Sur ces dix quartiers de froment donnés à Bonrepos, en 
la paroisse de Noyai, par Jocelin, voir encore deux chartes de 1219, dans: 
D. Morice, Pr. I, 843. 

(16) D. Morice, dans l'extrait qu'il a donné de cette charte (Ibid. } 821), a 
ici quelque différence, il imprime : « His testibus, Hervcô capeltano, vice- 
comité Gaufrido et Gonano fratre suo, etc. » 



Accord entre les moines de Bonrepos et les prévôts de 
Plussulien (1). 

1235, 20 avril. ->- Universis Christi fldelibus présentes litteras 
inspectons vel audituris R. (2), divina permissione Corisopitensis 
ecclesie minister humilis, salutem in Domino. Noverit universitas 
vestra quod, cum contentio verteretur coram nobis inter religiosos 
viros abbatem et conventum de Bona Requie, ex una parte, et Eu- 
donem filium Hamonis Ruffi et Guidoraarcum Ruffum et Alanum 
filium Eudonis et Gaufridum fratrem ejus, preppsitos de Plusu- 
lian, ex, altéra, super prepositura quam dicti prepositi niteban- 
tur habere in terris propriis dictorum religiosorum et eorunidem 
hominum apud Caurel (3), tandem in hac forma compositions con- 
yenerunt : quod prefati x prepositi omnia jura que nomine dicte 
pre^ositure nitebantuf habere in dictis terris, pro se e,t heredibus 
suis, in puram elemosynam contulerunt dicte abbatie et in perpe- 
tuum concesserunt pacifiçe possidenda. Istam vero compositionem 
dicti abbas et conventus bénigne concesserunt, predicti vero pre- 
positi eprumdemque coheredes in primo et secundo gradu consti- 
tua coram nobis juraverunt. Et ut hoc ratum et stabile habeatur, 

(1) Bibl. Imp., mss. Coll. des Blancs-Manteaux, vol. LXXIII. 

(2) Renaud ou Rainaud (Renoldus, Rainaldus ou Ranulsus) êvêque dé 
Quimper de 1219 à 1245. 

(3) Caurel, aujourd'hui commune du canton de Mur, arr. de Loudéac, 
dép, des Côtes-du-Nord. 
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ad instantiam predictarum partium preseos scriptum sigilli nostri 
raunimioe duximus roborandum. Actum publiée apud Codé, die 
Veneris proxima post dominicain qua cantatur Quasi modo geniti, 
apno Domini millesimo ducentesimo trigesimo quinto (1). 

(1) En Tan lî35, Pâques tombant le 8 avril, te vendredi après la Quasi- 
modo était le 20 du même mois. — - Cette seconde charte a été communiquée 
à la Société par M. A* de la Borderie. 
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